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GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE. 

Discours  sur  les  Steppes  et  les  Déserts  ,  tror 
duitde  V allemand  de  M.  de  Humboldt  (*). 

A-/U  pied  des  monts  escarpés  et  granitiques 
qui ,  dans  l*enfance  de  notre  monde  et  lors  de 
la  formation  du  golfe  des  Antilles ,  ont  résisté 
aux  efforts  de  l'Océan,  s'étend  une  immense 
plaine.  Les  vallons  de   Carracas,  le   lac  de 
Tacarigua  (i)  coupé  d'îles  nombreuses,  et  où 
se  réfléchit  l'image  des  Pisangs  qui  ombragent 
ses  bords ,  des  campagnes  couvertes  de  cannes 
à  sucre  d'Otaïti ,  et  d'épais  buissons  de  ca- 
caotiers forment  sa  limite  au  nord.  En  s'é^ 
loignant  àt  ces  riantes   contrées ,    l'œil  ne 
découvre    plus    que    de    vastes    déserts  qui 
semblent  s'élever  à  l'horizon ,  et  vers  ses  der- 
nières bornes   se  confondre  avec    la  voûte 
céleste. 
Du  sein  des  campagnes  animées  par  le  luxe 

(*)  Aniîchten  des  Naturmît  wissenschaftlichen  Er- 
laeaterimgen.£rsterBand.Tubiiigen.  Colla,  1808.  iiM2. 
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d'une  nature  riche  et  vivante,  le  voyageur 
^e  voit  transporté  tout-à-coup  dans  des  ré- 
gions arides  et  l)rûlantes.  Il  n*aperçoit  aucune 
éminence ,  aucune  île  qui  arrête  ses  regards 
sur  cet  Océan  ;  à  peine  remarque-t-il  quel- 
ques dunes  qui  ne  se  distinguent  des  landes 
environnantes  que  par  une  élévation  presque 
insensible.  Les  habitans  désignent  ,  par  le 
nom  de  bancs  (2),  ces  espèces  de  monti- 
cules ,  et  ils  semblent  rappeler  par  ce  mot 
Tarrangement  primitif  du  globe  où  ces  émî- 
nences  formoient  des  bas -fonds,  tandis  que 
lés  landes  elles-mêmes  servoiént  de  lit  aux 
eaux  de  la  mer. 

On  croit  retrouver  encore  dans  les  illusions 
de  la  nuit  les  images  de  ces  antiques  révo- 
lutions. Quand  les  étoiles  vienatOT*  à  éclairer 
les  bords  de  rhorizôn  (3)  et  à  percer  d'une 
lumière  tremblante  les  vapeurs .  de  l'atmo- 
sphère ,  on  s'imagine  errer  sur  les  vastes 
plaines  de  l'Océan.  L'èSprit  est  absorbé  dam 
l'idée  de  l'immensité;  maïs  si  la  surface  bril- 
lante de  rOcéan ,  le  mouvement  ondoyant  tfu 
écumeux  de  ses  flots  délassent  agréablement 
la  vue,  les  sables  du  désert  la  fatiguent  par 
l'aspect  monotone  d'une  surface  morte  et 
immobile.  La  nature  répète  sous  toutes  les  zones 
le  spectacle  de  ces  vastes  plaines.  Mais  par- 
tout elles  ont  un  caractère  particulier;  leur 
aspect  se  modifie  selon  la  différence  du  sol. 
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du  climat  ^  àe  leur  élévatiou  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Oh  peut  couaidàrer  les  plaines  du  nord  de^ 
TEurope  que  les  bruyère^  (4)  se  sont  appro- 
priées exclusivement  9  et  qui  8*étendent  de 
rextrémité  du  Jutland  jusqu*à  rembouchure 
de  la  Schdde,  comme  de  véritables  déserts; 
mais  ils  sont  d'une  étendue  très-médiocre 
comparativement  à  ceux  de  Llanos  et  de 
Pampas 9  dans  l'Amérique  méridionale,  ou 
même  aux  prairies  qui  bordent  le  Mis* 
souri  (5),  et  où.  Ton  voit  voguer  le  bison 
velu  et  le  musc  aux  longues  cornes. 

Les  plaines  du  centre  de  TAfrique  offrent 
un  spectacle  aicore  plus  imposant.  Ce  sont 
des  mers  de  sable  qui  renferment ,  comme  des 
ilôts  9  d'étroites  langues  de  terre  cultivable. 
Tel  est  l'aspect  dès  déserts  qui  touchent  au 
mont  basalticpie  d?Harutsch  (6).  Dans  l'Oasis 
de  Siwab  ombragé  par  de  nombreux  dattiers  9 
les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Ammon 
soulèvent  le  sol  qui  cherche  à  les  couvrir ,  et 
^s^test^it  aux  regards  du  voyageur  le  ber- 
ceau de  la  civilisation  du  genre  humain.  Ces 
surfaces  arid^  ne  sont  abreuvées  ni  par  les 
rosées  ni  par  des  pluies  9  rien  ne  peut  ex- 
citer dans  le  sein  de  la  terre  le  dévelop- 
pement des  végétaux.  Les  colonnes  d'un  air 
brûlai;)t  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  dis^ 
sipent  les  vapeurs  et  arrêtent  dès  leur  pre- 
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mièpe  formation  les:  images  qu^^e$poiirroîeiit 
produire. 

•  JDans  les  lieiix  où  le  désert  se  prokrage 
jus.qaes  sur  le  riVage  de  rOcéant  Atlantique 
Taboadance  des  exhalaisons  de  la  mer  vient 
remplir  les  ridés  que  produisent  dans  l'atmo- 
sphère les  vente  qui  sTélèvent  perpendiculaire- 
ment du  sein  de  la  terre;  des  brises  qui  s'élèyenl 
de  l'ouest  raffraichissent  les  collines  qui  bor- 
dent le  désert;  et  lorsÊque  les  navigateurs  se 
rapprochent  de  l'embouchure  deJa  Gambie 
àtravers  une  mer  couverte  de  Seetc^ng,  ils  s'a- 
perçoivent subîtenLcnt  du  lieu  où  le  vent 
d'est  du  tropique  les  quitte  (7)  et  du  vpisinage 
des  plaines  sablonneuses  qui  refléohisseat  xie 
toute  part  la  température  brûlante  qu'elles 
recèlent. 

Des  troupeaux  de  gazelles,  des  autruches, 
des  panthères  et  des  lions  qu'accàbie  une  soif 
l)rùlante  parcourent  ces  espaces  immenses  et 
«e  livrent  de  nombreux  combats.  Si  l'on 
excepte  quelques  groupes  d'iles  fertiles  et.  ar- 
rosées, découvertes  depuis  peu  dans  ces  mers 
de  sable ,  et  habitées  par  les  nomades  Tihhos 
et  Tuaryks  (8) ,  le  reste  des  déserts  de  l'A- 
frique est  absolument;  inhabitable,  et  il  n'ar- 
rive qu'à  de  longs  intervalles  que  les  peuples 
civilisés  des  côtes  hasardent  de  lesi  traver- 
ser. Les  routes  pratiquées  par  lés  car^ayanes, 
depuis  des  milliers  d'années,  n'ontapoint  en- 
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Oore  changé  de  direction.  Celle  qui  va  an- 
auellement  de  Tafilet  à  Tombucta ,  c^ëst-à- 
^ire  du  Fezzan  an  Darfour  ,  esi  la  {>lu3 
considérable  de  ces  expéditions  hardies  dont 
le  succès reposetoiit  entier  s«ir  l'existence  du 
chameau.  Cést  avec  i^ison  que  dans  les  mythes 
de  rOrient  on  donne  à  cet  animal  le  nom  de 
vaisseau  du  désert  ^9). 

Les  plaines  centrales  de  TAfrique  occupent 
une  surface  près  de  trois  fois  plus  grande  que 
la  mer  Méditerranée.  Elles  sont  situées  en 
pa^ie  sous  le  tropique,  en  partie  sous  les  la* 
titudes  voisines.. Cette  position  détermine  leur 
caractère.  Les  parties  centrales  de  l'Asie  offrent 
^in  phénomènesemblable,  mais  soitôlazône  tem« 
pérée.  C'est  entre  ks  chaînes  de  l'Altaï  et  du 
Mustag(io) ,  depuis  la  grande  muraille  jusqu'à 
la  mer  d'Aral, qu'on  ti'ouve  dans  une  étendue 
de  1000  milles  1^  plus  vastes  déserts  de  noire 
globe.  Quelques  parties  offrent  des  prairies» 
d'autres  le  kali  succulent  et  lôujo^i'S  vttft. 
Ailleai's  des  sds  brillans  couvrent  la  terre 
sous  mille  formes  variées,  et  présentent  de 
loin  le  tableau,  d'une  contrée  couverte  d^ 
neige. 

Les  Steppes  Mongols  et  Tatat^  séparent  les 
peuples  du  Tbibet  et  de  l'Jndoustan  ,  dont  la 
civilisation  remonte  à  la  plus  hmite  antiquité , 
des  nations  encore  barbares  du  nord  de  l'Asie. 
L'oxistejuce  de  ces  déserts  a  modifié  puissant- 
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méat  les  destinées  de  Tespèce  humaine  ;  ils  ont 
renfermé  les  peuples  dix  ssxà  dans  des  limiteB 
plus  étroites  ,  fix^  .  leurs  relations  mutuelles  ^ 
et  placé  des  bornes  immuables  à  la  propagation 
de  la  civilisatic»!  et  des  artSr 
/     Mais  rhistoîre  ne   doit  point    considérer 
uniquement  les  plaines  de  l'Afrique  comme 
des  murs  de  séparation  entre  les  peuples.  On 
a  vu  se  répandre  de  leur  sein^  sur  le  reste  du 
globe  ,  les  calamités  et  la  destruction ,  et  des 
peuples  Nomades 9  les  Avares ,  les  Mongols,  les 
Alains  ,  les  Huns  venir  bouleverser  TËurope^ 
et  en  éteindre  les  dynasties.  Si  dans  la  ré*^ 
volution  des  premiers  siècles  Thistoire  nous 
fait  voir  la  civilisation  et  les  lettres  se  propa^ 
géant  des  coutarées  deTOrientfphis  ti»*d  et  dans 
la  même  direction,  la  barbarie  se  frkye  une 
it)ute  du  fond  de  TAsie  jii^i'aux  frontières 
irocidentales  de  Faticien  continent,  et  llËurope 
;roit  s'évanouir  ce  foyer  brillant  de  lumières 
ifn'elle  semblôit  avoir  usurpé 'sur  ses  voisins. 
liC/génie  des  lettres  s'enfuit  à  l'approche  du 
monstre  de  l'oppression;  et  des  pays, illustrés 
tautrefois  par  les  plus  beaux  génies,  sont  cou- 
verts,  pour  des  siècles,  du  voile  funèbre  de 
lUgnorance  et  de  la  barbarie.  Une  peuplade 
d'bommes  bruns  (^  i) ,  les  Hiongnu ,  habitoient 
rOTÙs  des  tentes  de  peaux  les  Steppes  élevés  de 
Gobi;  un  mouvement  soudain  les  pousse  bors 
de-le^TQ  anciennes  demeures  :  l'histoire  les  £ût 
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arriver  d*abord  sur  les  rives  du  Volga;  sous  le 
nom  de  Huns  Us  -viennent  ravager  la  Panno^ 
nie  et  les  contrées  qu'arrosent  la  Loire  et 
le  Pô  9  contrées  heureuses  qui  »  depuis  le 
siècle  d'Ànlenor^s'étoient  couvertes  de  mo- 
Bumens*  La  Mongolie  fut  donc  le  siège 
du  souffle  destructeur  qui  se  propagea  \qb* 
qu'aux  contrées  en  deçà  des  Alpes ,  et  éteignit 
le  génie  sous  les  ruines  de  ses  plus  magni* 
fiques  productions.  / 

Mais  laissons  ces  plaines  de  TAsie^  où  se 
{ouent  les  rdQets  du  cristal ,  ces  champs  de 
bruyère  de  l'Europe ,  que  la  saison  de  Tété 
ëmailleet  enrichit  du  suc  dont  se  nourrit 
Tabeille,  ces  landes  arides  et  brûlantes  de  TA^- 
frique ,  et  retournons  daais  les  déserts  de 
TAmèrique  méridionale,  dont  «nous  avons 
déjà  esquissé  quelques  trait& 

L'intérêt  que  ce  tableau  peut  inspirer ,  ap- 
partient entièrement  à  la  nature*  Rien  ne  rap- 
pelle ici  les  anciennes  demeures  de  Tespèce  ht»- 
maine.  On  ne  découvre  aucun  Oasis ,  aucune 
pierre  travaillée  par  la  main  des  hommes  ^12)-, 
aucune  production  que  le  défaut  de  ciUture 
ait  livrée  à  la  nature  sauvage.  Cette  portion  du 
-globe  a  été  de  tout  temps  étrangère  à  ses  ha- 
bîtans^;  elle  ne  frappe  l'esprit  que  par  le  spec- 
tacle du  présent  et  non  par  des  ^souvenirs: 
xî'est  une  contrée  livrée  sans  réserve  au-JCien- 
vahissemens  des  plantes  et  des  animaux^ 
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Des  monts  riverains  de  Garracas,  le  désert 
se  prolonge  jusqu*aux  forets  de  la  Guiane ,  et 
4e  la  chaîne  de  Mérida  qui  fait  jaillir  sous  des 
bancs  étemels  de  neige,  des  sources  sulfur 
reuses  9  jusqu'au  grand  Delta  que  TOrenoco 
forme  à  son  embouchure.  Au  sud-ouest  ces 
plaines  s'étendent  en  forme  de  bras  de  mer  (i3) 
au  delà  des  bords  du  Meta  et  de  la  Yichada 
jusqu'aux  sources  presque  ignorées  de  la  G]ua* 
viare ,  ou  jusqu'au  Pic  isolé ,  que  dans  la 
vivacité  de  leur  imagination ,  les  Espagnols 
ont  nommé  le  Paraino  de  la  summa  Paz , 
le  séjour  heureux  de  Téternelle  paix. 
'  Cette  plaine  occupe  une  surface  de  14,000 
milles  carrés.  Le  peu  de  notions  géographi- 
ques qu'on  a  eu  très-longtemps  de  ces  contrées 
a  fait  croire  iju'elle  se  continuoit  sans  inter- 
ruption jusqu'au  détroit  de  Magellan;  mais 
on  n'a  pas  eu  égard  à  la  chaîne  qui  s'étend 
À  ITest  des  Andes  (14)  et  qui  sépare,  au  nord 
et  au  sud ,  les  plaines  boisées  du  fleuve  des 
Amazones,  des  prairies  qu'arrosent  l'Apure 
,et  la  Plata.  Les  dernières  qui  forment  les 
Bampas  de  Buenos  Ayres  ,  surpassent  trois 
fois  en  :  étendue  les  Llanos ,  et  telle  est  leur 
immense  surface  qu'au  nord  elles  sont  bor- 
dées par  des  forets  de  palmiers,  tandis  que  les 
parties  du  sud  sont  couvertes  de  glaces  et  de 
neiges  étemelles.  Le  touyou  qui  a  la  res- 
semblance du  casuar»  est  particuli»  à  ces 
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Pampas;  on  y  trouve  aussi  des  colonies  de 
chiens  (i5) ,  devenus  sauvages  ,  qui  habitent 
en  commun  dans  des  cavernes ,  et  qui  attaquent 
souvent  avec  le  plus  grand  acharnement  les 
hommes  pour  la  défense  desquels  leurs  an^ 
cétres  combattoient  autrefois* 

Ainsi  que  le  désert  de  Zaara ,  les  Llanos  , 
c^est-à-dire  les  plaines  du  nord  de  TAmérique 
méridionale  >  sont  situées  sous  la  zone  tor- 
ride.  Cependant ,  à  chaque  semestre ,  elles 
présentent  un  aspect  différent;  tantôt  elles 
sont  dépouillées  de  toute  verdure  et  sembla- 
bles aux  mers  de  sable  de  la  Ljbie,  tantôt 
elles  offrent  le  tableau  des  vastes  prairies  et 
des  Steppes  élevés  de  l'Asie. 

C'est  un  travail  difficile,  mais  intéressant  sous 
tous  les  rapports ,  de  comparer  la  nature  des 
régions  opposées  du  globe  et  de  tracer  les 
résultats  de  cette  comparaison .  Des  causes  mul* 
lipliées  et  peu  connues  jusqu'à  ce  Jour  en- 
tretiennent sur  le  sol  du  Nouveau  Monde  le 
froid  et  l'humidité  (i6).  L'éti'écissement  des 
terres  échancrées  de  manières  si  variées ,  leurs 
prolongemens  vers  les  pôles ,  le  vaste  Océan 
qui  n'oppose  aucun  obstacle  à  l'action  des 
vents  du  tropique ,  l'aplatissement  des  côtes 
orientales,  les  courans  qui  transportent  les 
eaux  glacées  de  la  terre  de  feu  jusqu'aux 
frontières  du  Pérou,  les  chaînes  de  montagnes 
dont  le  sommet  couronné   d'éternels  frimas 
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domine  les  nuages  et  recèlent  les  réserroiri 
de  sources  nombreuses ,  une  multitude  de 
fleuves  qui ,  au  lieu  de  précipiter  leur  cours 
dans  la  mer  voisine ,  le  prolongent  par  mille 
détours  jusqu'aux  rivages  les  plus  éloignés, 
des  déserts  d'un  t^rein  limoneux  et  moins 
propre  à  réfléchir  les  rayons  du  soleil,  les 
forêts  impénétrables  de  Téquateur  arrosées 
par  des  fleuves  innombrables  et  exhalant 
des  niasses  énormes  de  vapeurs  ;  toutes  ces 
causes  variées  et  multipliées  produisent  sur 
l'atmosphère  des  parties  centrales  de  l' Amé- 
rique une  humidité  qui  contraste  singu- 
lièrement avec  le  climat  brûlant  des  déserts 
de  l'Afrique  ;  de  là  ce  luxe  de  végétation 
qui  fait  un  des  caractères  particuliers  du 
sol  du  Nouveau  Monde. 

On  peut  donc  considérer  une  partie  de 
notre  globe  comme  infiniment  plus  humide 
que  l'autre  9  mais  l'état  actuel  des  choses  ex- 
plique sifffisamment  ce  phénomène.  Le  phy- 
sicien n'est  pas  réduit  à  envelopper  ses  rai- 
sonnemens  de  mythes  géologiques,  et  il  aban- 
donne à  l'imagination  des  |K>ètes ,  la  fiction  du 
combat  des  élémens  lors  de  la  formation  du 
globe ,  et  l'idée  que  Témersion  du  continent 
d&l' Amérique  est  postérieure  (17)  à  celle  des 
autres  parties  du  monde ,  et  qu'il  est  pour  eela 
destiné  à  devenir  le  repcore  des  crocodiles 
et  des  serpens. 
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11  est  vrai  que  par  la  direction  de  ses  côtes 
et  par  la  forme  de  ses  contours ,  TAniërique  mé* 
ridionale  a  une  ressemblance  parfaite  avec  la 
presqu^ile  sud -ouest  de  Tancien  continent. 
Mais  c^est  dans  la  structure  intérieure  du 
sol  et  la  situation  relative  des  pays  envi- 
ronnans  qu^il  faut  chercher  les  causes  de 
Taridite  étonnante  de  l'Afrique  ,  aridité 
qui  s'étend  dans  des  espaces  immenses  et  ar- 
rête le  développement  de  la  vie  organique. 
Les  quatre  cincpiièmes  de  FAmérique  méri- 
dionale sont  situés  au  delà  de  Téquateur , 
c'est  -  à  *  dire  dans  un  hémisphère  qui  par 
l'abondance  prodigieuse  des  eaux  et  d'autres 
causes  très- variées,  est  nécessairement  plus 
froid  et  plus  humide  que  l'hémisphère  du 
nord  (18)9  auquel  appartient  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique. 

Les  déserts  de  l'Amérique  méridionale ,  les 
Llanos  pris  de  l'est  à  l'ouest  ont  une  étendue 
trois  fois  moindre  que  celle  des  déserts  dé 
l'Afrique.  Ceux  -là,  sont  exposés  aux  brises 
des  tropiques;  ceux-ci,  placés  sous  une  large 
2Ône  et  sous  la  latitude  de  l'Arabie  el  de  la 
Perse  méridionale  ,  sont  livrés  aux  couches 
d'air  brûlant  qui  planent  sur  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe.  Aussi  le  père  de  l'his^ 
toîre ,  Hérodote ,  qui  a  été  en  même  temps  un 
observateur  philosophe  des  phénomènes  de  la 
nature,  a  considéré  tous  les  déserts  ^u  Yémen, 
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du  Kermau  et  du  Mekhran  *  (  la  Gédrosia 
des  Grecs)  et  les  plaines  qui  s'étendent  jus- 
qu'à Multan  dans  l'Inde  antérieure  »  comme 
une  mer   continue  de  sables'  (19). 

A  cette  cause  de  la  chaleur  brûlante  des 
vents  qui  régnent  en  Afrique ,  se  joint  celle 
du  défaut  presque  absolu  de  grands  fleuves, 
de  lacs  et  de  hautes  montagnes.  Il  n'y  9  des 
parties  de  l'atlas  qui  soient  couvertes  de 
neiges  que  celles  qui  touchent  à  l'ouest  (20), 
et  le  peu  d'épaisseur  de  cette  chaîne  l'a  fait 
considérer  aux  anciens  navigateurs  comme 
un  support  isolé  de  la  voûte  céleste.  A  l'est 
cette  chaîne  court  jusqu'au  Dakul  où  reposent 
dans  le  silence  de  l'oubli  Içs  ruines  de  Tan- 
cienne  dominatrice  des  mers.  En  se  prolon- 
geant le  long  de  la  côte  nord  de  l'Afrique,  elle 
arrête  les  brises  que  lui  envoyé  la  Méditer- 
ranée, et  suspend  lé  cours  des  vapeurs  qui 
5*aôcumulent  à  son  sommet. 

Il  est  probable  que  les  sommets  des  monts 
de  la  lune  Alkomri  (21)  s'élèvent  au  dessus 
de  la  limite  ordinaire  des  neiges.  Us  for^ 
ment  ,  à  ce  qu'on  prétend,  ,  la  parallèle 
avec  Quito  d'Afrique  ,  les  hautes  plaines 
d'Habesch  et  les  sources  du  Sénégal.  La  cor- 
dillière  de  Lupata  ,  qui  s'étend  sur  la  côte 
orientale  du  Mosambiqne ,  dans  la  parallèle 
des  Andes  du  Pérou  ,  est  mémiS  couverte 
constamment  de  neiges.  Mais  ces  montagnes 
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abondantes  en  sources  sont  bien  éloignées 
des  déserts  qui  s^étendent  du  pied  méridional 
de  TAtlas  jusqu'au  Niger  qui  coule  vers 
rOrient, 

Cependant  ces  causes  seroieut  insuffisantes 
et  n'auroient  pu  changer  ces  plaines  immenses 
en  une  mer  de  sable  aride  et  absolument  infer- 
tile ,  si  par  une  catastrophe  dont  on  ignore  Tan^ 
tique  époque,  et  l'opération  de  la  nature  qui  la 
détermina,  l'Océan  n'a  voit  fait  une  irruption 
sur  le  sol,  et  recouvert  de  sable  les  terres 
productives.  Peut-être  fut-elle  une  suite  de 
ce  mouvement  étonnant  (zz)  qui  porte  les 
eau;i  échauffées  du  Mexique  vers  le  banc  de 
Terre  Neuve,  et  jette  sur  les  rivages  de  l'Ir- 
lande et  de  la  Norwé^  les  fruits  du  cocotier 
desjndes  ocçidentaleéi  II  est  certain  du  moins 
qu'un  bras  de  ce  rapide  courant  se  dirige 
encore  des  Açores  au  sud-*est,  et  frappe 
avec  impétuosité  les  côtés  occidentales  du  nord 
de  l'Afrique.  Partout  d'ailleurs  les  rivages  de 
la  mer,  et  tels  sont  en  particulier'  ceux  du 
Pérou  entre  Amotape  et  Coquimbo,  montrent 
comment  les  siècles  et  peut-être  des  millé- 
naires se  succèdent,  ayant  que  dans  des  con- 
trées couvertes  de  sable  mouvant ,  les  léci* 
dées  ou  d'autres  lychens  puissent  jeter'  les 
•premiers .  germes  de  la  végétation. 

Ces  observations  suffisent  pour  expliquer 
<^omment ,,    malgré    leur    ressemblance    de 
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forme,  TAfrique  et  rAmérîque  méridionale 
offrent  pourtant  tes  caractères  le^  plus  con- 
trastaus  de  'clihl&t  et  de- végétation.  Cependant 
les  déserts  de  TAmérique  méridionale,  couverts 
de  terre  végétale,  arrosés  périodiquement  par 
des  pluies ,  et  ebrichis  de  pâturages  abon- 
dans,  n'oât  pu  séduire  les  peuplades  envi- 
x^^mnantes  et  leur  faire  abandonner  lés  coteaux 
agréables  de  Gârattcâ^,  les  rivages  <N  I^  mer, 
de  1  Orenoeo ,  et  les  côlons  qui  y  abordèrent 
de  l'Afrique  et  d«  rfetirope  lefe  «rouv^etit  àb-^ 
sisluiil^nt  inhabités.  ^i  .     . 

Les  Llano^  «ont  très-propres  à  réd^^'ôtîon  de^ 
trbupesniix  1(24);  mais  eet  ai*t  étôk^iitiièrement 
MwSdnnu  aux  premiei»s  habitàtas  dû  iHouveaii  ' 
Monde;  aitcUne  peupt^d^  û'^cât  ji^méme  dé 
tirer  parti  des  avaMiagës  i^ue  k  ^^ifMut-é^mbloie 
hii  offrir.  Dra&^pèees  de  béteà^à*4>di^âd-S()tit 
indfgèbes  att  pays.  Eiles  paisSenfl:  'dans  k9 
jlrairies  du  CànsIcEa  oceidental^  autour  ide^râineê» 
eblossaies  cUi  paiais .  d^AzCek ,  l^*oii  ^d^écouvre 
didns  tes  déséiis  de  Cyia.  ^  • 
.  iae  mouflod  bux  ,lo±gutes  cDm^,ic  pèrcf  d«s 
brèfbis,  vigne  jehI  ioii^^sur  ies  reisîiéfB  ttHd^s 
et  calodii^  de  la^CaHfoi^nié.  Les  vîcunnas 
semblables  au  cbanmeirà.  ^  les  alpacâs  et  les 
Utaa^isont  particuliers  à  la  preëçn^tleidii  sud; 
Mais  tous  ces  utiles  animaux ,  à.  l'exception 
du  léfna  ^  ont  conservé  pendlml;  dés*  siédles 
leur  .liberté»  . 
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Xi'u^age  du  lait  »  du  beurra  et  des  plaoliQ^ 
farineuses  9  caraolérise  Tespèc^  d'alimep$  des 
peuples  de  Tauçieu  çoutineut  (5;5)*  Si  quel- 
quejs  tribus  de  cettç  pfu-tie  du  ^lobe  $«  août 
rppaudues  par  le  nord  de  XA^  daus  TA- 
mériqg^  septentrionale  ,  ^%  si  elles  ont  pr^r 
îéxé  les  ^mmeU  glacÀ  4^s  Andes  (26)  »  qette 
eHiigi?^tî,<^  dpit  avoir  ev  lieu  par  des  routes 
où  ni  )e$  troupeaux  ni  ]eg  plantes  céréale^  n€ 
po^voi^nt  sîiiivre  ces  nouteaux  colons.  Se- 
roit-^il  vrai  qu4s  des  peuplades  d*Hiongnu3^qui, 
^u  rapport  des  livres  chinois,  s'avancèrent  ju»- 
q^i'au  nord  de  la  $iberie ,  sau$  la  conduite 
de  lei;f  chef  Pi^pon  »  eussent  pénétré  JDi^QS. 
d^ns  le  Moadque  sous  1^  iv>ms  de  Tultéques 
et  d'Astéques  (27) ,  ainsi  qu'ils  parurent  w 
l^annonie  ^ou^  le  t^ja  d^  Huns  »  et  eu 
Coi^ée  sp\i^  c;4ui  de  nouveaux  Japonnois* 
Unç  bypofbèN  si  hasardée  et  si  peu  favorisée 
jusqu'à  prése^it  par  la  co99parai$on  des  l^gu^s» 
0xpliq»pp<?it  al*  njoîns  le  défaiu  de  la  cul- 
ture des  chaflç^ps  dans  le  nouveau  oonti^ntt 
^ar  les  hei^tans.  des  déserts  de  TAsie  ignoraient 
€ux-méines  If  s  élémens  de  la  culture. 

Si  eu  effet  la  vie  nomade  ,  qui  conduit 
L'homme  insensiblement  i  la  culture  d^ 
^rres»  eti'^ttaçbé  au  sol  qui  l'a  vu  nakrev, 
àoit  iup^jipu?  ^^^  premiei^  «olons  de  l'A* 
jHaériqiie*  ^^eïfee  circonstance  rendroit  raison 
du  petit uppftbre  d'homnw  quW  frouvedani 
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ses  déserts.  Le  pouvoir  de  la  nature  s^est  manifesté 
au  contraire  d'une  manière  plus  éna:*giquedans 
le  développement  des  forces  de  certains  ani* 
maux.  Jouissant  d^une  pleine  liberté ,  livrés 
^  tous  les  mouvemens  de  leur  instinct  »  ils 
croissent  et  se  multiplient;  semblables  aux 
plantes  des  forêts  de  TOrenoco ,  qui  n'ont  à 
redouter  que  Tépaississement  de  leur  ramifi- 
cation et  jamais  la  main  destructive  d«  Thomme. 
L'aguti  9  espèce  de  cerf  marqueté,  Tarmadille 
cuirassée  qui  poursuit  les  lièvres  dans  leiu^ 
tannières ,  des  troupeaux  de  chiguires  pares^ 
seux^  des  viverrcs  agréablement  rayés  qui 
exbalent  une  odeur  infecte ,  le  farouche  lion, 
ie  tigre  du  Brésil  parcourent  ces  vastes  ré- 
gions (28). 

Ces  lieux  qui  ne  semblent  ràervés  que  pour 
cette  classe  d'êtres ,  auroient  été  leur  éternel 
domaine,  et  lés  hordes  nomades,  qui  pré- 
fèrent à  toute  espèce  d'alimens  ceux  du 
Tegne  végétal,  n'auroient  fait  aUcun  effort 
pour  leur  en  disputer  la  possession ,  si  le 
palmier  maurièia  ne  se  trou  voit  dispersé  çà 
et  là  dans  quelques  contrées*  Les  avantages 
de  cet  arbre  précieux  sont  connus  (29)  ;  il 
nourrit  seul,  vers  l'embouchure  de  l'Orenoco, 
la  tribu  à!&^  Guarannes  qui  a  su  maintenir  sa 
liberté  et  son  indépendance.  Pendiuilt  le  temps 
de  l'inondation  du  Delta ,  ils  suspendent  ar- 
tisltement  d^un  arbre  à  l'autre  des  espèces  de 
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hamacs  tissus  des  pétioles  des  feuilles  ,  et 
ils  vivent  ainsi  k  la  manière  des  singes  en- 
tre les  rameaux  des  arbres. 

Ces  huttes  aériennes  sont  recouvertes  pour 
la  plupart  d^argile.  Les  femmes  en  descendent 
pour  entretenir  sur  un  sol  humide  le  feu  né- 
cessaire à  la  préparation  des  alimens.  En  na- 
viguant la  nuit  sur  le  fleuve ,  on  voit  de  loin 
s'élever  les  flammes  à  une  très-gjrande  hau- 
teur. Les  Guarannes  doivent  la  conservation 
de  leur  indépendance  physique  et  peut-être 
morale  au  sol  marécageux  qu'ils  haîiitent  et 
à  ces  étranges  demeures  où  un  enthou- 
siasme religieux  n'a  sûrement  jamais  porté  ces 
Stylites  (3o)  américains. 

Mais  l'utile  mauritia  n'offre  pas  seulement 
un  asile  assuré  aux  Guarannes,  il  leur  procure 
encore  un  aliment  varié  et  savoureux;  sur  le 
palmier  mâle,  avant  le  déchirement  de  l'en- 
veloppe séminale,  on  trouve  dans  le  tronc  une 
espèce  de  farine  de  la  nature  du  sagou,  qu'on 
fait  sécher  en  pains  minces  comme  la  farine 
du  jatropha.  Le  suc  de  cet  arbre  sert  de 
boisson  aux  Indiens;  ils  en  préparent  même 
une  liqueur  fermentée.  Les  fruits  contenus 
dans  les  siliques  sont  rougeàtres  et  ressemblent 
dans  leur  nouveauté  à  des  pommes  de  pin; 
ils  fournissent ,  ainsi  que  le  pisang  et  la  plu- 
part des  arbres  des  tropiques ,  un  aliment  très- 
varié,  selon  qu'on  le  prend  après  le  déveiop?- 
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pement  ètilîer  die  la  matière  sucrée ,  ou  dans 
Son  état  encore  farineux.  C'est  ainsi  qu'on 
Toit  aux  premiers  degrés  de  la  civilisation 
Texiàlence  d'une  tribu  sauvage  attachée  uni- 
quement à  edle  d'une  seule  espèce  d'arbres. 

Depuis  la  découverte  du  Nouveau  Monde, 
la  plaine  se  couvre  peu  à  peu  d'habitans. 
Pour  favoriser  les  relations  entre  les  peuples 
des  côtes  et  ceux  du  centre  delà  Guiane,ou 
a  construit  ça  et  là  des  villes  (3i)  sur  les 
bords  des  fleuves  ;  on  voit  errer  dans  leur 
Voisinage  de  nombreux  troupeaux.  A  des  di- 
stances à  peu  près  égales  d'une  joufnée,  ori 
trouve  des  huttes  isolées,  couvertes  de  peaux 
et  liées  par  des  courroies. 

Des  troupeaux  de  taureaux ,  de  chevaux 
et  dé  mulets  sauvages  pâturent  dans  les  en- 
virons. La  multiplication  prodigieuse  de  ces 
animaux  est  d'autant  plus  étonnante  qu'elle 
èèttible  entravée  par  une  foule  de  circonstance^ 
J>aïtiéulière5  aux  régions  qu'ils  habitent. 

Lorsque  les  rayons  dardent  avec  toute  leur 
violènôe  et  frappent  perpendiculairement  la 
terre  ,  l'herbe  se  consume  et  tombe  cû  pous- 
sière, le  sol  durci  se  crevasse  et  laisse  aper- 
cevoir des  fissutes  si  énormes  qu'il  semble  avoir 
-été  bouleversé  par  quelque  violente  secousse. 
Si  des  courans  d'air  viennent  à  souffler  dans 
des  directions  opposées ,  et  que  la  sécheresse 
tîoiîrtiiiue ,'  le  sol  prend  alors  un  aspect  sin- 
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gulîer ,  le  sable  se  soulève  en  nuages  ëpai$ 
et  sous  la  forme  d^entonnoirs  (3^)  ,  sem^ 
blables  à  ces  trombes  qui  épouvantent  let 
navigateurs.  Peut-être  cette  atmosph^e  nou- 
velle se  charge-t-dJe  d^électriciié.  Un  demi- 
jour,  qui  se  nuance  d'une  couleur  )au|iàtre» 
semble  rapprocher  la  voûte  céleste  des  plaint 
dépouillées  de  verdure.  L'horizon  se  renfermis 
dans  des  limites  plus  étroites, borne  la  vue  et 
arrête  les  vastes  pensées  du  voyageur.  La 
terre  ,  enveloppée  dans  un  tourbillon  de 
sable  brûlant,  rend  la  chaleur  plus  étouffante; 
et  le  vent  d'est ,  ramassant  les  vapeurs  en- 
flammées du  sol  qu'il  parcourt-,  en  accable 
le  voyageur  épuisé.  On  voit  disparoitre  in* 
sensiblement  la  sève  abondante  qui  préseï^- 
voit  les  palmiers  de  l'action  des  exhalaisons. 
Le  crocodile  et  le  serpent  s'enfoncent  dans 
le  limon  desséché;  ils  gisent  ,  épuisés  par 
la  chaleur  ,  et  présentent ,  par  un  même 
effet  de  causes  bien  opposées,  le  spectacle 
des  animaux  des  contrées  boréales  engour- 
dis par  le  froid.  Les  feux  de  l'atmosphère 
présagent  au  voyageur  une  mort  iuévita*- 
ble.  Sans  cesse  déçu  par  l'image  d'un 
miroir  limpide  que  retracent  dans  le  jeu  de 
leurs  reflets  les  rayons  du  soleil,  il  trouve  dans 
ce  spectacle  un  supplice  toujours  plus  aigu. 
Enveloppés  dans  des  tourbillons  de  poussière, 
pressés  par  une  faim  et  une  ^if  dévorantes^ 
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les  cheraux  et  les  taureaux  se  dispersent  çà 
et  là,  élevant  contre  le  courant  de  Tair  leur 
gosier  brûlant,  cherchant  à  humer  les  par- 
ticules  humides  qu'il  peut  contenir  etàpr^-  - 
sentir  Tappi'oche  d'un  ruisseau. 

Les  mulets  cherchent  à  apaiser  leur  soif  :'   . 
d'une  manière  plus  ingénieuse.   Une   plante. J^ 
à  plusieurs  côtes  et  de  forme  sphériquey  le  :' 
cierge  melon  (35)  contient,  sous  son  écorce  i 
hérissée  de  pointes  ,  une  moelle  succulente.  ;    . 
L'animal  brise  de  son  sabot  les  dards  de  la.:.  ' 
plante  et  approche  ses  lèvres  pour  en  soitler  v 
ver  récorce  et  pomper  la  liqueur  qu^ellereri^v* 
fermie.  Mais  la  manière  de  sucer  ce  végétal   { 
n'est  pas  sans  danger,  et  on  voit  assez  fré- 
quemment ces  animaux  en  avaler  les  pointes 
et  s'étrangler. 

La  fraîcheur  d'une  nuit  égale  au  jour  brû- 
lant qui  s'est  écoulé,  semble  devoir  redon-  v   . 
ner  la  vie  à  toute  la  nature;  mais  les   ani-    i, 
maux  épuisés  ne  peuvent  même  se  livrer  au   :; 
repos  ;  d'énormes  chauve-souris  1  es  poursuivent       ; 
jusqUes  dans  leurs  retraites;  réalisant  la  fable 
des  vampires ,  elles  s'attachent  au  cou  de  ces 
pauvres  animaux ,  leur  font  de  profondes  blesr 
sures  où  viennent  s'acharner  ensuite  des  essaims-    '-^^. 
de  mosqUites,  d'hippobosques  et  d'autres  in*  .  % 
sectes.  Rien  n'est  plus  affligeant  que  le  spectacle    ^ 
de  ces  malheureux  animaux  ainsi  tourmentés.     «..". 
Mais  la  saison  des  pluies  succéde-t-dle  à  ce  la-  .* 
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gubre  tableau ,  aussitôt  la  scène  se  transforme  ; 
l'azur  foncé  du  oiel  blanchit,  Taspect  phospho* 
rescent  des  nuages  de  la  terre  magellanique 
s'éteint ,  les  constellations  de  Taigle  et  du  porte- 
serpent  brillent  d'une  lumière  moins  planétaire . 
et  plus  scintillante.  Une  nuée  s'élève  isolément 
au  pôle  du  sud,  elle  s'étend  peu-à-peu  vers  le 
zénith ,  et  une  pluie  abondante  annonce  l'ex- 
plosion prochaine  du  fluide  que  recèle  l'at- 
mosphère. 

A  peine  la  surface  de  la  terre  est-elle  hu- 
meetée  qu'elle  se  couvre  de  kyltinges,  de 
paspaluns  et  d'autres  herbes.  Les  mimoses 
épanouissent  leurs  feuilles  endormies  et  sa- 
luent l'astre  du  jour.  Le  chant  matinal  des 
oiseaux ,  l'odeur  suave  des  fleurs ,  le  tapis 
émaîllé  dont  elles  couvrent  l'espace  immense 
du  désert ,  tout  annonce  le  réveil  de  la  na- 
ture. Les  animaux  trouvent  une  nouvelle  vie 
et  se  sentent  renaître  à  de  nouvelles  jouissances. 
Le  jaguar  se  joue  sous  une  touffe  épaisse  de 
verdure  qui  le  dérobe  aux  regards.  Souvent  il 
se  tapit  et  d'un  saut  léger  il  arrête  les  autres 
animaux  dans  leur  rapide  passage. 

Souvent  on  voit ,  sur  le  bord  iàes  mares , 
le  limon  gonflé  par  les  pluies  s'élever  lente- 
ment, s'arrondir  dans  sa  surface,  et  former 
d'énormes  mottes  (87)  qui  tout-à-coup  éclatent 
avec  un    craquement  effrayant ,  et  lancent 
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au  loin  des  flots  de  poudre.  L'habitant  ins^ 
truit  de  la  cause  de  ce  phénomène  en  évite 
promptement  le  danger,  car  de  ces  nouveaux 
cratères  on  voit  s'élancer  ou  un  énorme  ser- 
pent d'eau  ou  un  crocodile  monstrueux  que 
les  premières  pluies  ont  tiré  de  leur  assou- 
pissement, et  qui  sortent  de  l'espèce  de  mort 
où  ils  paraissoient  plongés. 

Les  fleuves  qui  borneat  la  plaine  au  sud, 
l'Arauca  ,  l'Apure  et  le  Payara  s'enflent  peu- 
à-peu  ,  et  les  mêmes  animaux  qu'une  soif  dé- 
vorante accabloit  sur  ce  sol  aride  et  desséché, 
sontobligés  de  vivre  comme  desamphibies.  Une 
partie  considéi^able  du  désert  ne  présente  plus 
que  la  surface  brillante  d'un  vaste  lac  (38). 
Les  femelles  des  animaux  se  retirent  avec 
leurs  petits  sur  les  tertres  plus  élevés  qui 
semblent  des  îles  au  milieu  des  eaux  qui  les 
entourent  de  toutes  parts.  Chaque  jour  voit 
resserrer  leurs  limites.  Le  défaut  de  nourriture 
force  les  animaux  à  nager  des  heures  entières 
pour  recueillir  le  poa  aquatique  qui  élève 
ses  fleurs  sur  le  front  brunâtre  des  lacs.  Une 
foule  de  jeunes  animaux  périssent  sous  les  eaux» 
D'autres  deviennent  la  proie  des  crocodiles. 
Souvent  les  chevaux  et  les  taureaux  portent 
sur  leurs  corps  les  marques  sanglantes  des  dents 
de  ce  redoutable  amphibie. 

La  considération  de  ces  divers  phénomènes^ 
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ramène  Tesprit  à  une  réflexion  bien  naturelle. 
Rien  n'^t  plus  admirable  que  celte  souplesse 
de  tempérament  dont  la  nature  a  doué  cer- 
tains animaux  et  certaines  plantes.  Les  dons 
deCérès,  le  cheval,  le  taureau,  ont  été  fidèles 
aux  besoins  de  Thomme ,  ils  l'ont  accompagné 
sur  toute  la  surface  du  globe,  des  rives  du 
Gange  jusqu'à  celles  de  la  Plata,et  des  côles 
de  la  mer  4' Afrique  jusqu'au  plateau  d'Anti- 
$ana,  qui  s'élève  à  une  hauteur  plus  grande 
que  le  Pic  de  Ténériffe  (89)  ;  tantôt  c'est  le 
bouleau  des  contrées  byperborées  ,  tantôt  le 
palmier  des  régions  du  sud  qui  couvrent  de 
leur  ombre  le  taureau  épuisé  par  le  travail , 
et  ce  même  animal ,  açsailli  en  Europe  par  les 
loups  et  les  ours ,  trouve  des  ennemis  plus 
redoutables  encore  sous  les  feux  de  l'équateur, 
le  tigre  sanguinaire  et  le  crocodile  affamé. 
Dans  l'Amérique  méridionale,  il  ne  peut 
traverser  les  lacs  sans  courir  de  noUveaux 
dangers.  Les  marais  de  Bera  et  de  Raslro  (40) 
sont  peuplés  d'anguilles  électriques  qui  com- 
muniquent de  toutes  les  parties  de  leurs  corps 
des  commotions  fune^es  et  épuisent  leurs 
ennemis  par  un  genre  d'attaque  auquel  ils  ne 
peuvent  résister.  Ces  gymnotes  ont  cinq  ou 
six  pieds  de  long  Ils  sont  capables  de  tuer 
l'animal  le  plus  grand  et  le  plus  vigoureux , 
si  elles  dirigent  leurs  coups  simultanément.  11 
serok  nécessaire   de  trader    dans  une  autre 
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direction  la  route  d'Uritucu.  Oa  voit  cbaque 
année  périr  une  foule  de  chevaux  par  l'en- 
gourdissement  qu'ils  éprouvent  en  traversant 
un  ruisseau  que  ceà  gymnotes  ont  choist 
de  préférence.  Les  autres  habitans  des  fleuves 
évitent  leur  approche  avec  effroi.  Ils  de- 
viennent même  redoutables  au  pêcheur,  lors- 
que du  haut  du  rivage  il  lance  une  corde  im- 
prégnée d'humidité.  ' 
La  pêche  des  gymnotes,  offre  un  tableau 
intéressant.  On  chasse  dans  la  mare  des  mu- 
lets et  des  chevaux  que  les  Indiens  ont  soii» 
de  tenir  serrés  pour  exciter  par  un  bruit 
nouveau  le  courage  des  gymnotes.  On  les  voit 
alors  s'élever  vers  la  surface  de  l'eau  et  tenter 
une  attaque  nouvelle ,  en  se  pressant  contre  le 
ventre  des  chevaux.  Plusieurs  de  ces  animaux 
périssent  sous  les  coups  invisibles  de  ce  re- 
doutable ennemi;  haletant  de  douleur  et  d'ef- 
froi, le  crin  hérissé ,  l'œil  égaré  et  étincelant, 
ils  échappent  avec  furie  à  ce  funeste  combat  ; 
mais  les  Indiens  armés  de  bamboux  les  y 
ramènent.  Cependant  la  fureur  des  deux  partis 
s'affaiblit  peu-à-peu.  Les  gymnotes  épuisés  se 
dispersent  comme  les  nuages  après  un  orage 
violent.  Us  ont  besoin  d'un  long  repos  et  d'une 
nourriture  abondante  pour  reprendre  de  nou- 
velles forces  et  réparer  les  pertes  du  fluide 
galvanique.  Leurs  coups  ne  portent  plus  que 
faiblement;  le  trépignement  des  chevaux  leur 
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cause  alors  une  terreur  subite;  ils  fuyent  vers 
les  rivages,  où  des  Indiens  les  attaquent  à 
coup  de  harpons  et  les  tirent  sur  le  bord  au 
moyen  de  pièces  de  bois  sèches  qui  ne  peu- 
vent servir  de  conducteurs  au  fluide.  Telle 
est  Tarme  qui  rend  les  Gymnotes  si  redoutables; 
étrange  modification  de  rélément,  qu'on  excite 
par  Tattouchement  de  parties  humides  et  hëlëro- 
gènes  (41),  qui  s'engendre  dans  tous  les  orga- 
nes des  plantes  et  des  animaux,  qui  enflamme  et 
fait  retentir  la  voûte  céleste,  qui  unit  et  resserre 
les  bancs  glacés  du  nord,  qui  ramène  à  sa 
direction  première  Taiguille  conductf ice  du 
nautonier,  et  rompt  là  direction  des  rajfons 
solaires  pour  les  disperser  et  donner  à  chaque 
corps  la  couleur  qui  lui  est  propre.  ' 

Avant  de  terniiner  le  tableau  de  ces  phéno- 
mènes curieux ,  jetons  encore  un  coup-d'oeil 
sur  les  limites  des  déserts  et  les  pays  qui  lés 
bornent.  ^ 

Les  déserts  du  nord  de  l'Afrique  séparent» 
depuis  un  temps  immémorial,  deux  espèces  de 
peuples  qui  habitoient  anciennement  la  même 
portion  du  monde.  Leur  émigration  se  perd 
dans  les  mythes  de  l'antiquité,  comme  les  fables 
d'Osiris^t  de  Typhon  (41).  Au  nord  de  l'At^ 
las ,  on  trouve  des  peuplades  à  chevelure 
longue 9  lisse  et  jaunâtre,  et  dont  les  traits 
rappellent  ceux  àes  peuples  dii  Caucase.  Au 
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sud  du  Sénégal  9  ^ers  Sudan ,  ce  sont  au  con- 
traire des  hordei»  de  nègres  chez  lesquelles 
on  remarque  déjà  quelques  degrés  de  civili- 
sation. Les  déserts  mongols  du  centre  de  TAsie 
séparent  la  Barbarie  sibérienne  de  la  presqu'île 
de  rinde,  siège  antique,  de  la  civilisation. 

Les  contrées  que  les  Européens  ont  déjà 
formées  à  une. demi-culture  (48)  bornent  les 
plaines  de  TAmériqui^  méridionale.  Les  pays 
qui  s'étendent  £^u  nord,  entre  la  chaîne  de 
Venezuela  et  TArchipel  des  Antilles,  soiu  cou- 
verts de  villes  florissantes,  de  villages  ais^s,  et 
de  çanipagnes .  cultivées  avec  spin.  Le  gén,ie 
de%arts  et  des  sciçnçes  s'est  même  éveillé  de- 
^puis  longtemps  au  sein  de  ces  pays  rachetés 
de  la  barbarie,.  ^ 

Une  nature  sauvage  et  effrayante  arrête 
au  sud  la  prolongation  de  l'immense  désert; 
des  fOi^éts  impienétrables  où.  les  siècles  ^e  sont 
accumulés  ,  occupent  les  régions  humides 
qui  renferment  i'Orenoco  et  le  fleuve  des 
Amazones.  D'énormes  rochers  granitiques  et 
grisâti^es  resserrent  le  Jit  de  leurs  flots  écu- 
meux.  Les  montagnes  et  les  forets  retentissent 
de  leur  chute  bruyante  et  oragevtse  ,  des 
rugissemens  des  jaguars  ,  et  des  cris  des 
singes  qui  pronostiquent  l'approche  des  tem<* 
,pête$(45). 

Sur  l'arèoie  que  découvre  le  fleuve  en  se 
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retirant  /onr  voit  souvent  rénorme  crocodile , 
la  bouche  béante,  le  corps  rude ,  immobile  et 
couvert  de  troupes  d'oisçaux  (46) ,  présentant 
ainsi  Taspect  d'un  roc. 

Enveloppa  ût  des  replis  de  sa  queue  un 
arbre  du  rivage ,  le  serpent  tigré  guette  sci 
proie; déployant  subitement  son  corps  énorme, 
il  arrête  dans  soù  passage  le  daim  rapide  ou 
le  jeune  taureau  et  le  pousse  avec  effort  dans 
son  gosier  affamé  (47). 

Diverses  races  d'hommes  habitent  ces  contrées 
sauvages;  ellesse  distinguent  parla  variétéde  leur 
langage,  plusieurs  lie  connoissent  que  la  vie  no« , 
made  et  se  nourrissent  de  fourmis ,  de  gomme 
et  de  terre  (48);  ce  sont  les  Otomaques  et  les 
Jarures.  D'autres ,  plus  intellîgens  et  de  moeurs 
plus  douces,  se  nourrissent  des  fruits  qu'ils  ont 
cultivés^  tels  sont  les  Maquirites  et  les  Makos. 
Des  régions  immenses  entre  le  Cassiquiare  et 
l'Atabapo  ne  sont  peuplées  que  de  t^irs  et 
de  singes  réunis  en  société.  Cependant  des 
images  gravées  dans  les  rochers  (49)  annoncent 
l'existence  d'une  ancienne  culture.  Elles  con- 
tiennent le  secret  des  destinées  changeantes  des 
peuples  ,  et  montrent  que  les  modifications 
de  Içurs  langues  sont  toujours  des  monumens 
indélébiles  de  leur  première  origine. 

Les  Uûbus  sauvages  de  la  G^iane  sont  sur 
un  pied  éternel  de  guerre;  elles  sont  altérées 
du    sang   de   leurs    voisins  ,    et    le  boivent 
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avec  délices.  Un  Indien  ,  désarmé  et  qui  pa* 
roît  sans  défense ,  tire  souvent  une  dernière 
ressource  de  ses  ongles  empoisonnés  (5o). 
Les  hoi'des  qui  craignent  d'être  découvertes, 
égalisent  le  sable  qu'elles  ont  empreint  de  leur 
passage,  pour  n'eu  laisser  aucune  trace  qui 
puisse  les  trahir. 

Cest  ainsi  que  dans  le  pur  état  naturel, 
comme  dans  les  sociétés  civilisées ,  Thomme 
est  toujours  fécond  en  ressources  pour  Se  créer 
lui  -  même  des  malheurs  ;  et ,  eu  parcou- 
rai^t  toute  la  surface  du  globe,  le  voyageur 
retrouve  constamment  le  spectacle  affligeant 
de  rhomme  armé  contre  son  semblable;  spec- 
tacle qui  se  retrace  encore  presqu'à  chaque 
page  de  rhistoire. 
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(i)£e  lac  de  7Vfcaf^Ka»r-I<or8qu*on  pénètre  pac  Tiiu 
térieur  de  l'AinéFiq^e  méridionale  «  depuis  les  fron» 

.tières.  de  Garrac^  ou  de  Venezuela  jusqu'à  celles  dô 
SrésiU  c'est-à-dire  depuis  le  dixième  degré  de  latitude 
pord  jusqu'à  T^u^teur,  on  ad'aboird  à  franchir  iinQ 
cjbaîne  de  piQi^tag^es  très-élevées  qui  se  dirigent  dé 
l'ouest  à  l'est ,^  puis  les  ^graaidjça  plaines  (los  liiands)  ^ 

"^  qui  s'étendent  du  jnédd^  la  chaîne  riveraine  jtnqu'i 
la  rive  gaucl^e  de  l'Orénoco;;  troiaièmemeni,,  :  la 
cbaine  (Sierra  ^e  la  Parime);  qui  produit  les  catarabte^ 
fl'Atures  et  Maypiiu:e,et  qui  court  entre  1«  source^ 
dei3  EioEçqmiboet  ]^^ao  vers  la  Guiane française  ;enfiB^ 
une  partie  des  pleines  boisées  ^  pu  .le  Rio  Negro  et  lé 
fleuve  des  Ainazones  ont  cre^^/ileur  Ut.  Pour  a'in4 
struire  plus  à  fond  de  ces  rapportft; géographiques,  oit 
pe|ul  jeter  un  çonp-d'œil  sur  la,  grande  carte  de  la  Cnm 
Olmedilla;  elle  a  fourni  dea  xnatérîauK  à^  tin  gralnd 
nombre  de  nouy^Ues  cartos  (i)  ;  oepôûdantelle  pour*» 

(  1  )  Telles  %«#  la  carte  de  Bonne  \  dtn»  Toarrage  i^ 
I^aynal  ;  la  carte  génécale  de  la  Gojiane  >  par!  Bnaclié  ;  la  xarte  de 
la  capitainerie  générale  de  Carracas^  de  Foîrton,  poar  le  royage 
à  la  Terre  Ferme  de  Pons.  La  Croa  lui-même  n'a  fait  que 
eopier  la  carte  de  l'Orénoco  de  Canlin.  Bans  la  nouvelle 
carte  de  M.  Foife-aon  »  eicécutée  en  i8o5 ,  la  latitude  du  fort 
de  S.  Carlos  4el  Ria  Negro ,  a  été  priae  d'aprèaune  lettre  écrite 
par  M.  de  Humboldt  à  M*  del^ande*  Pour  la  longitude^ on 
a  ftuiyi  la  carte  dç  Buache ,  c'est-à-dire,  qu'on  a  répété  UDf 
erreur  de  deux  degrés  ;  la  réritable  longitude  est  selon  M.  de 
Humboldt ,  4  1  5^'  67  "  \  l'ouest  de  Paris. 

Tome  m.  Mai  iQoQ.  3 
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roit  épouver  encore  des  changemens  très-important 
d'après  lesTobsêrvatTons  astronomiques  de  Mi  de  Hum- 
boldt.  ....  ,  __      -  ;, 

La  chï^èTriVeWîne  3b  Veneiziielâ  s'éfërid'des  gla-» 
ciers  de  Santa-Martha,  situés  à  Test  de  Carthagène 
dâlndmiîiïsqi^'au  ^rôâiôntoitadèFariliV  Sa  hauteur 
wKiyenné  n'a  pàs^m-^ëlà  'de  sept  deiitâ  toisés.  Cêpei^^ 
dànt,  quelques  pios  iâôlés  cômme'iéSitlâdeGarracas 
(nonim^  aussi  Cerro  de  Àvîla),  qurest  cduvert  dé  befa» 
rîa  s'él^v^ntfuk^u'à  ï)3ï6  toises  au  dëssu^  ^\i  ùivéau  de 
Unien  On  neniaitjtîé  partout'  Féfïet  dii  inouvèment 
violent  de  TjCteëaû  Aflantique'^c^ii  ^iésé  de  Vest  à 
EoiçKt ,  a:  englouti  les  îles  Garâïbès'ët  formé  lé  golfe 
dès.AntUles;  lies  isthmes  d'Âràj^  et  dé  Chuparî- 
pariL'  ^  'particuUèrem'étfr  ifes'  cotes  entte  '  Cumana  et 
la  \Nouvelle  Barcelone ,'  ôffrénf  ftTTsp^acle  trèà-in- 
tërèssant  pour  le  gédlogùé.  Lés  Hes'^dei  fiôracha,  d'à 
Catcacas  et  de  CHimanas  sont  éhl(iàrée&  d'ëcuédls^  et 
laissent  sortir  du  dein  de  \à  met  dés^pîé^quî  montrent 
}a  Tjésistance  qti^ils  ont  opposé  ékk  éfibrfs  de  TOcéan  qui 
a  dédhîré  toute  cette  ch^îtier  II  est  probahleqùe  FArchu 
J3el)des  Antilles iëtoil  autrefois  im  lac  éntduré  de  tet-rëi 
eonoiipelà  âiei^  Méditertànée^éiquepâr  une  révolutioâ 
subite  il  a  été  réuni  à  l'Océan.  Les  îles  de  Cuba,  d'His«^ 
Igmiolaet  de  U  Jama£^ué,  offretif  encore'  fës  reàt^ 
dfe'la  oàaiiîe  oblique^  quî  bôrtiôif  ce  lac  aii  noi-d; 
Ceétaù  zîlbiii'é  ùrié'chosfe  ifrà'ppanté  que  les.  èol^s 
les'  plus  rapproôliés  sont  aussi  fes  plua.éjevés;  pi^ 
pôurroit  aussi  présumer  que  l^  pic  principal  de  cette 
chaîne  des. Antilles  éto^f  i^tué  «entre lè  cap  Tiburoâ 
et  la  pointe  de  Mot^ntl  Lesrnûntagnés  dé  cuivre  (mon- 
tannas  de  cbbre  ) ,  près  de  S.  Tàgo  de  Cuba,  n^ont  pas 
encore  été  mesurées ,  mais  elles  sont  probablement 
|>lu9  élevées  que  les  moati^nes  bleues  de  la  Jamaà'qus 
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t[ui  sui^psrK^l  celle  du  Saint-Goth^d.  M.  de  Hum« 
boldt  a  cdnsigiié  ses  conjectures  sûr  la  forme  du  lif 
de  rOcéan  Atlantique, ef  sur  Tancienne  jonction  dea^ 
deujf  continens,  dans  un  mémoire  rédigé  à  Cumana  i 
t\  qui'  à  paru  dâûs  le  jdtirnal  de  Physique  de  mes-^ 
aidoi^  an  9,  sous  ce  titre  :  Fragment  d'un  Tableau 
géotogiqué  de  V Amérique  méridionale. 

La  J)artie  riord  et  cultivée  de  la  province  de  Ca¥*^ 
racas,  est  un  pays  dé  montagnes.  JLà;  chaîne  qui  avôi«* 
sine  le  rivage  de  la  mer  a  de  la  téssemblarieé  avéo 
les  Alpes  de  la  Suisse,  et  est  partagée  eu  plusieurs 
pica^  réu:ni«  du^ suites  de  montagnes  c(ui  enferme^t'dé 
longuéà  Vallées.  Là  plus  témarquàble  est  celle  d'A** 
ragua  qui  produit  une  qtuuHité  considérable  d'ia^ 
digo ,  de  sucre ,  de  ctoton,  et  cé  qtri  est  plus  renurr-* 
quaWé  en(BOté,^d*avoine  d'Europe^  Le  beau  lac  de  Va- 
leiùeià  qui  pètte  ausëi  raneién  iK>m  mdienf  de  Tût*A» 
rigua,  botne  ccitte  tàllée  aU  liitidi.  Le  contraste  de$ 
deux  f  i vàgesf  èp^sés  lui  dd&ne  ûâe  ressemblance  ftiap* 
pànte  aVèc  ïé^  lâfc  de^Géuève^'  Il  est  vrai  que  les  pic$ 
déc&etr^ésf  de  Guigne  CHÎift  uni  carâlctère  moîna  impo^ 
«ànt  que  les  Alpes;  mais^  en  revanche,  les  bords  du 
ïae  qtii  sont  couverts  de  pisans,  de  mimoses  de  tri- 
plari  surpassent  en  beauté  tous  les  vignobles  du  Valais 

Le  tac  a  une  longueur  d'à  peu  près  huit  milles  géoçra« 
phiques  ;  il  est  rempli  de  petites  îles  qui  s'agrandissent 
toujours  pwr  là  ?^urabonâance  d'ëvaporation  du  kc,  pat  • 
rapport  aux  eaux  qu'il  reçoit.  Depuis  quelques  atinées, 
on  a  vu  des  baiics  de  sables  se  transformer  en  îles 
véritables.  On  leur  donne  le  nom  de  lae  Aparecidae^ 
qui  viennent  de  paroître.  On  cultive  dans  l'île  de  Cura 
l'espèce  curieuse  de  solanum,  dont  les  fruits  sont  bons 
à  manger.  M,  Willdendw  Ta  décrite  sôus  le  ndia 
de  iolanum  Humboldti  (Hothid  Berd»  Fasa  it^. 
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li'élév^ation  du  ^c  au.i^^^u^  ^^  niveim  d^.Ia  mer^ 
est  de  2L04  tokes.  Il  forme  un  des  sites  les  plus  agréables 
et  les  plus  pittoresques.  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
plan4,,  se  baignant  dans  »e&  eaux,  furent  souvent 
ef&ajés  par  le  bava 9  espèce  de  crocodile  de  trois  à 
quatre  piçds ,  qui  n'a  pas  encore  été  décrit.  Il  est 
d'un  aspect  hideux,  mais  nullement  dangereux.  MM. 
deHumbodt  et  Bonpland  ont  encore  trouvé  dans  le 
lac  de  Yalençia,  le  typha  qui  est  la  naême  plante  que 
le.typha  angustifolia  d'Europe.  Cestun  fait  très-inté- 
ressant pour  la  géographie  des  plantes.  On  cultive  dans 
le  voisinage  du  lac  les  deux  variétés  de  la  canne  à 
aucrp;  la  commune  canna  creolia  ^  et  celle  qui  a  été 
nguvellement  introduite,  canna  de  otaeheiti.  Xa der- 
nière est  d'un  vert  beaucoup  plus  luisant  et  plus 
agréable ,  ensorte  qu'à  un  certain  éloignen^ent  on  dis-, 
tingue  facilement  les  champs  où  elle  e^t  cultivée ,  de 
cçux  où  croit  la  canne  commune.  Cook  et  Forster 
l'ont  fait  connoîtreles  premiers;  mais  on  voit  par  le 
xnémoire  même  de  Forster  sur  les  plantes  commes- 
tibles  de  la  mer  du  Sud ,  qu'il  a  peu  connu  l'impom 
l^nce  de  cette  plante.  Xe  hardi  et  malheureux  capi- 
taine, Bligh  tr^nspprta  danois  la  Jam^ïqyQ  la  canne  à 
>uçrè  et  l'arbre  à  pain  d'Othaïti.  Ces  deux  plante» 
passèrent  de  là  à  Saint-Domingue ,  à  Cuba  et  à  la 
Trinité*  De  cette  dernière ,  ia  plus  voisine. du  con-? 
tinent ,  elles  vinrent  enrichir  les  cotes  de  Carracas. 
lia  canne  à  sucre  est  devenue  pour  ces  p^ys  plus  im- 
portante que  larbre  à  pain  lui  -  même  :  celle  de 
ThaiU,  contient  des  sucs  plus  abondan3  que  la  canne 
commune  qu'on  croit  tirer  son  origine  de  l'Asie  orien- 
tale. Sur  une  surface  égale  de  terrein ,  elle  fournît 
uii  tiers  de  plus,  La  canne  créole  est  plus  mince  et 
laoind.xanieuse;  et  wvojae  dans  les  îles  d^  Indes 
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eccidentales  les  matériaux  pour  la  combustion  com- 
mencent à  diminuer  (2) ,  la  canne  de  Thaiti  deviendra 
un  objet  de  commerce  très-important  ;  le  tronc  (ba- 
gasso)  en  est  beaucoup  plus  épais^  Si  Tépoque  de 
l'introduction  de  cette  précieuse  plante  à  Saint-Do- 
mingue ,  ne  répondoit  pas  à  peu  près  à  celle  des 
guerres  sanglantes  qu'y  ont  excitées  les  nègres ,  le  prix 
du^sucre  en  Europe  auroit  beaucoup  renchéri,  outre ^ 
la  hausse  considérable  qu'il  a  éprouvée  par  la  stagna- 
tion du  commerce  et  de  l'agriculture.  Cest  une  ques- 
tion assez  importante  de  savoir  si  la  canne  à  sucre 
de  Thaiti  ainsi  enlevée  de  sa  terre  natale,  ne  dégé- 

'  nérera  pas  sous  d'autres  climats?  Les  expériences  qui 
ont  été  faites  depuis  six  ans ,  proui^ent  que  dans  cet 
espace  de  temps,  si  véritablement  elle  perd  de  ses 
qualités ,  c'est  dans  une  proportion  presque  insensible. 
Dans  nie  de  Cuba ,  une  cavalleria ,  c'est-A-dire  une 
surface  de  34,969  toises  carrées,  plantée  de  cannes  des 
îles  du  sud ,  produit  870  quintaux  de  sucre.  Des  260,000 
caxas  (3)  que  fournit  annuellement  Tile  de  Cuba,  la 
moitié  provient,  de  cannes  de  Thaiti ,  et  c'est  une  chose 
remarquable  que  cette  plante  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  ^ 

'est  cultivée  dans  les  colonies  Espagnoles  les  plus  éloi- 
gnées de  l'Océan  Pacifique.  On  arrive  en  vingt-cinq 
jours  des  côtes  du  Pérou  à  Thaiti ,  et  la  production 
Ja  plus  précieuse  de  cette  île  est  encore  inconnue  dans 
le  Pérou  et  le  Chili.  Les  habitans  des  îles  de  Pâques 
qui  sont  privés  d'eau  douce,  boivent  le  suc  de  la  canne 
à  sucre,,  et  un  phénomène  physiologique  très-remar- 
quable, c'est  qu'ils  font  aussi  usage  de  l'eau-de  la 

(2)  Dans  ]'î1e  de  Cuba  on  chaufEÎB  les  chaudièret  des  raffineries 
atec  du  bois  d'oirangers. 

(3)  C'est  lia  million^  de  qnintauxf 
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nier.  Aux  îles  de  la  Société,  dans  celles  des  Amis  ^ 
de  Sandwich ,  partout  on  cultive  la  canne  de  Thaiti. 
Outre  les  deux  espèces  dont  nous  avons  parlé,  oA 
trouve  aussi  dans  les  Indes  occidentales  la  canne  de 
Guinée.  Elle  tire  sur  le  rouge;  elle  est  moins  abon- 
dante en  sucs  que  la  canne  commune  d'Asie;  cepen- 
dant la  variété  de  cette  espèce  est  regardée  comme 
très-avantageuse  pOur  la  fabrication  de  Teau-de-vie  de 
sucre. 

On  remarque  dans  la  province  de  Çarracas  un  con- 
traste assez  pittoresque ,  entre  les  plantations  des  cannes 
à  sucre  de  Tbaitî  et  celles  des  cacaotiers.  Peu  d'arbre» 
des  Tropiques  ont  un  feuillage  aussi  épais  que  le  theo- 
broma  cacao;  cette  plante  précieuse  convient  aux  vallons 
chauds  et  humides.  Dans  l'Amérique  méridionale 
comme  dans  le  sud  de  l'Asie,  une  grande  fertilité 
du  sol  est  inséparable  d'une  atmosphère  insalubre. 
C'est  un  fait  qui  se  confirme  chaque  jour ,  que  plus 
l'exploitatioÉÎ  d'un  pays  fait  de  progrès ,  plus  les  forêts 
s'éclaircissént ,  plus  aussi  le  terrein  et  l'atmosphère 
se  dessèchent;  et.de  là  résultent  nécessairement  des 
récoltes  de  cacao  moins  abondantes  ;  aussi  com- 
xinence-t-il  à  dégénérer  dans  la  province  de  Çar- 
racas ,  tandis  que  dans  celles  de  la  NouveUe  Barce- 
lone et  de  Cumana,  qui  sont  à  l'est,  et  principalement 
dans  les  pays  boisés  et  humides  qui  sont  entre  Cariapo 
et  le  golfo  Triste ,  il  multiplie  avec  une  abondance 
prodigieuse. 

(2)  Bancs,  —  Les  Llanos  de  Çarracas  sont  presque 
partout  couverts  d'une  quantité  énorme  d'anciennes 
conglomérations.  Lorsqu'on  quitte  les  vallons  d'Ara- 
guà ,  du  côté  qu'on  descend  vers  Parapara ,  en  tra- 
versant au  sud  la  chaîne  de  Guigne  et  de  Cura ,  on 
voit  la  limite  de  la  grande  plaine  garnie  de  petits 
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monticules  de  pierres  ,  d'amygdalitres  et  de  porphyre. 
Xe^  récifa  singuliers  et  renommés  de  Morras,  de  Saint* 
Juan,  forment  une  espèce  de  murs  des  Démons  ;  mais 
ils  sonj  ei^cpre  d^pendans  de  la  chaîne ,  et  n'appar- 
tiennent pas  ^ux  ï^l^no^  mêmes,  ainsi  que  le  prétendent 
les  habitans  des  rivages  éloignés.  Ainsi,  on  doit  plutôt 
les  considérer  comme  des  portions  détachées  de  la 
Terre  Fcrni^,  qw  comme  de  véritables  îles.  M.  de 
llumbpldt  regarde  les  Llanos  comme  un  golfe,  car 
lorsqu'on  considère  leur  peu  d'élévation  au  dessus  du 
niveau  de  Ifi  mer  9  et  raJ)aissement  des  cotes  de  l'eàt 
à  l'embouchure  de  l'Orénoco,  on  ne  peut  douter  que 
la  mer  n'ait  autrefois   couvert  de  ses   eaux,  tout  le 
bassin  qui  se  trouve  entre  la  chaîne  de  Sierra  de  la 
Parime,  et  à  l'ouest  jusqu'aux  montagnes  de  Mérida 
et  dePamplqna.  L'inclinaison  des  Llanos  se  dirige  de 
l'ouest  à  l'est;  teur  hautei^r  près  de  Calabozo  qui  est 
à  une  distance  de  100  milles  géographiques  de  la 
mer  ne.  s'élève  guères  qu'à  3o  toises.  La  surface  des 
Llanos  est  tellement  horizontale  que  souvent  dans  un 
espace  de  3o  milles  carrés ,  le  sol  ne  présente  pas  la 
njoindre  éminence.    Or ,    si  l'on  se  figure  que  ces 
plaines   sont    dépouillées   d'arbustes  ,   et   que    dans 
le  Mesa  de  Pavo  on  n'aperçoit  pas  même  les  troncs 
isolés  du  palmier',    on  pourra    concevoir,  quelque 
idée   de   l'aspect  singulier    qu'elles   offrent.    Si    les 
bornes    de   l'horizon   ne   paroissoient   pas  dans    un 
mouvement  continuel  par  l'effet  des  couches  infé- 
rieures de  Fatiçosphère^^t  le  jeu  des  rayons  solaires, 
on  pourroit  au  moyen  de  l'astrolabe  déterminer  les 
hauteurs  An  soleil  sur  la  plaine  des  Déserts  comme 
sur  celle  de  l'Océan.  Les  bancs  qui  se  rencontrent  sur 
cet  ancien  lit  des  eaux  delà  mes  deviennent  plus  frap- 
pans  jpar  rextrçme  égalité  du  spl  qui  les  entoure*  G^ 
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sont  des  couches  htôpîzoôfâles  qui  Vélèvént  à  deux  oà 
trois  pieds,  et  qui  s'étendent  liniformément^ans  une 
longueur  de  loà  12  milles  géographiques.  Ces  bancs 
^recèlent  les  sources  des  petits  ruisseaux  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  les  déserts.  A  leur  rétour  du 
B-io  Negro ,  lorsqu'ib  traversèrent  les  Llanos  de  Bar- 
celone, MM.  de  Humboldt  et  Bonplarid, /Observèrent 
fréquemment  des  affaissemens  du  lerreîn.  Ils  trouvè- 
rent quelquefois  des  oouches  de  gypse  à  une  profon(îeur 
de  trois  ou  quatre  toises.  Plus  à  l'ouest ,  au  confluent  du 
Caura  et  de  l'Orénoco ,  on  vit  s'écrouler  en  1790 ,  par 
un  tremblement  de  terre,  une  étendue  ccmsidérabte 
d'une  forêt  qui  étoit  voisine  de  la  mission  de  Saint- 
Pedro  d'Alcantara»  Il  se  forma  dans  ce  même  lieu 
un  lac  qui  avoit  plus  de  3oo  toises  de  traversée.  Des 
arbres  élevés ,  tels  que  le  desmanthus ,  Thyménée  et 
Tuvaria  ,  montrèrent  encore  pendant  longtemps  leur 
cime  verdoyante  à  la  surface  de  l'eau. 

(3)  V horizon.  —  La  vaste  étendue  de  l'horizon  des 
'.  déserts  paroît  plus  frappantie,  lorsqu'on  vient  de  quitter 
les  forêts  épaisses  qui  les  entourent,  et  où  la  vue,  si  elle 
se  trouve  circonscrite ,  peut  se  délasser  au  moins 
r  par  la  variété  des  |)roductions  de  la  nature.  Les  Llanos 
.présentent  cependant  un  spectacle  èxtrêniement  in- 
téressant. Lorsqubn  découvre  ces  immenses  plai- 
nes du  haut  d'une  raonlagne  à  Topposite  du  Rio 
Apure,  après  le  coucher  du  soleil,  la  plaine  semble 
s'arrondir  en  hémiàphère;  on  voit  les  étoiles  se  mirer 
en  quelque  sorte  dans  les  couches  infèrreûres  de  l'at- 
mosphère, car,  comme  lét'  plaine  a  été^  échauffée  à 
un  degré  presque  incroyable  par  la  direètidn  verti- 
cale des  rayons  du  soleil ,  le  caloriqiie  qui  rayonne 
déboutes  les  parties^  de  la  terre ,  «'élève  par  dbs  tor- 
rens  csoïilinuels  et^ui  durent  pendant  toute  la  nuit. 


Digitized 


by  Google 


Steppes  et  Déserts.  41 

(4)  Les  bruyères  se  sont  appropriées  exclusive^ 
tnenty  efc.  —  Comparez  la  Géographie  des  Plantes  de 
M.  de  Humboldt ,  p.  17 ,  et  ci-dessous  la  note  19. 

(5)  Prairies  du  Missouri,  —  De  Ja  pente  occidentale 
des  montagnes  d'Alleghany  jusqu'aux  côtes  de  la  mer 
du  Sud,  ou  du  moins  jusqu'aux  Stony  Mountains  (4) 
visités  par  Makensie,  et  d'où  s'échappent  les  rivières  de 
Columbia  et  de  la  Paix,  toute  l'Amérique  septen- 
trionale présente  une  vaste  plaine  de  formations  cat- 
^  Caire ,  de  sel  gemme  et  de  grais.  Du  Rio  del  Norte  , 
que  les  Etats-Unis  se  plairaient  à  voir  servir  de  limite 
entre  le  Mexique  et  la  Louisiane ,  jusqu'au  Missouri 
et  le  Rio  Colorado  de  Nachitos,  on  rencontre  de  ' 
magnifiques  prairies  oii  paissent  des  troupeaux  de 
bisons  (5)  {bos  americanus),  et  de  bœufs  musqués  {bos 
moschatus  ).  Ces  deux  espèces  d'animaux  qui  sMit  les 
plus  grands  du  Nouveau  Monde,  fournissent  une  nour- 
riture abondante  aux  tribus  Nomades  des  Apachea 
llaneros  et  des  Apaches  Lipanos.  La  langue  du  bison 
d'Amérique  que  les  Mexicains  appellent  ciboïo,  est 
très-délicate,  et  le  plus  souvent  c'est  pour  ce  seul  mor- 
ceau qu'on  tue  l'animal.  C'est  probablement  une  va- 
riété du  buffle  de  l'ancien  continent  ;  car ,  plusieui^s 
espèces  comme  l'élan  {cervus  alces) ,  le  renne  (  cervus 
iarandus  ),  sont  communes  dans  les  contrées  du  nord 
des  deux  continens:  il  en  est  de  ces  animaux  comme  des 
hommes  à  petite  stature  qu'on  y  retrouve  également, 
et  c'est  une  preuve  très-plausible  de  l'ancienne  jonc- 

(4)  Cette  chaîne  6e  joint  probablement  par  la  Sierra  de  Tîni'* 
panogos  et  la  Sierra   de  la  GruUa  ^avec   les  Cordillières  dm 

.Mexique. 

(5)  Le  biion  à  petites  cornet  pèse  quelqnofoîs  jusqu'à  deux 
milliers. 
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tion  des  deux  continens.  Les  Mexicains  donnent^  au 
bœuf  d'Europe  le  nom  d'oquichquaquave  »  c*es^à-di^e, 
anipial  à  cornes  :  dans,  le    dialecte  atzteki ,  aqua^ 
i^iihj  signifie  corne.   D'énormes  cornes  qui  ont  été 
trouvées  dans  des  ruines  d'anciennes  constructions 
inexicaines  aux  environs  de  Cuernavàca,  et  au  sud<* 
ouest  de  Mdxico,  ont  paru  à  M.  de  Humboldt  aj^partenir 
au  boa  moschatua*  Le  bison  de  Canada  peut  être  assu- 
jetti au  joug.  Il  s'accouple  aussi  avec  la  génisse  d'Europe. 
Cependant  on  n'est  pas  encore  sûr  que  l'espèce  bâtarde" 
qui  en  provient  puisse  se  reproduire.  La  nourriture 
^favorite  du  bison  est  le  tripaacum  daciyhidea  (qu'on 
jQomme  buffalo  dans  la  Caroline  septentrionale  ) ,  et 
une  espèce  de  trèfle  qui  ressemble  au  trifolium  repena; 
elle  n'a  pas  encore  été  décrite.  M.  Barton  la  désigne 
sous  le  nom  de  trifolium  biaonieum  (buffalo-clover). 
(6)^Ju  Mont  Baaaliique  d*Harutach^  —  Près  des  lacs 
Natron  en  .^îgypte  (  Birket  al  Deuara  )  qui  sont  situés 
aux  environs  du  cbâteau  ruiné  de  Kasr ,  et  qui  au 
temps  de  Sti'abon  étoient  encore  réunis  en  un  seul 
réservoir ,  s'élève  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'é- 
tend de  Test  à  l'ouest   jusqu'au  delà  du  Fezzan  où 
elle  paroît  se  réunir  à  l'Atlas.  Elle  sépare  au  nord- 
est  la  partie  de  l'Afrique  décrite  par  Hérodote  sous 
le  nom  de  Lybie ,  du  Biledulgerid.  A  prendre  dés 
frontières  de  la  Moyenne  -^Egypte ,  c'est*à-dire  du 
trentième  degré  de  latitude,  toute  la  partie  qu'on  trouve 
au  sud  présente  une  mer  de  sable  où  l'on  ne  ren- 
contre que  trois  îles  de  terre  productive,  et  c'est  dans 
.  celle  de  ces  îles  ou  Oasis  qui  est  la  plus  au  nord , 
qu'étoit  situé  le  temple  de  Jupiter  Ammon  (6).  Les 

(6)  Diodore  distingue  le  temple  qui  étoit  sitaé  dans  la  vîDe 
^même  de  celui  qu'on  trouToit  dans  la  foret  et  près  du  puits  da 
soleil.  Edit.  Vcssel ,  p.  SSg. 
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hâbitans  ëtoient  gouvernés  hiérarchiquement.  Ce 
lieu  étoit  avantageusement  situé  pour  les  haltes  des 
caravanes  qui  y  trouvoient  des  sources  d'eau  fraîche. 
Il  paroit,  d'après  les  recherches  de  Brown  et  d'Hor* 
nemann ,  que  l'Oasis  de  Seewah  étoit  l'ancien  Am** 
monium.  Elle  est  couverte  de  dattiers,  de  pisangs» 
de  grenadiers ,  de  pêchers  et  d'orangers.*  Les  ruines 
d'Ummibida  proviennent  incontestablement  des  Cara- 
vansérails fortifiés  qui  avoient  été  construits  près  du 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Ce  sont  les  monumen» 
les  plus  anciens  de  la  civilisation  des  premiers  peuples 
qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous. 

Le  mot  Oasis  est  œgyptien  et  synonyme  de  Ana« 
sis  et  Hyasis  (7).  Abulféda  les  désigne  par  le  mot 
de  Al  Wahat.  Sur  les  derniers  temps  des  empereurs 
on  y  dépqrfoit  ils  criminek.  Cétoit  les  condanmer 
à  une  peine  à  peu  près  semblable  à  celle  que  les 
Espagnols  et  les  Anglais  infligent  à  leurs  criminels 
en  les  transportant  aux  fies  Malouines  ou  dans  la 
']S"ouvelle  Hollande.  Encore  est-il  plus  facile  d'é- 
chapper aux  îles  qu'etitoure  l'Océan  qu'à  celles  qui 
sont  enddrées  dans  des  mers  de  sable.  La  fertilité 
des  Oasis  de  l'Egypte  a  considérablement  dégénéré 
par  l'encombrement  des  sables.  (Voy.  Heeren  Afri- 
ka ,  seconde  édition ,  page  5^3  ). 

La  petite  chaîne  d'Harutsch  présente  des  pics  de 
basalte  d'une  forme  assez  grotesque.  Cest,  selon  Ren- 
nelljle  Mons  Ater  de  Pline.  Ces  formations  basai-' 
tiques  dans  la  pierre  calcaire  du  Bura  ont  une  très- 
grande  analogie  avec  celles  qu'on  trouve  dans  le 
\Vicentini  La  nature  répète  les  mêmes  phénomènes 
^ans  les  contrées  les  plus  opposées.  Homemann  a  trouvé 

(7}  Strabon,  17,  p.  ii4o  ^  édit.  alm.  Hérod.L.  S ,  p.  307 ^  éd. 
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dans  les  masses  calcaires  d'Harutsch  une  quantité 
énorme  de  têtes  de  poissons  fossiles.  D'autres  minéra- 
logistes ont  trouvé  en  J^gypte  le  garnatif  et  la  sjenite, 
mais  point  de  basalte.  Ainsi ,  il  ne  se  peut  guères  que 
les  statues   basaltiques  de  TiEgypte  aient  été  tirées 

'  des  carrières  de  cette  chaîne  occidentale.  La  pierre 
obsidienne  prend  aussi  ailleurs  son  origine  »  mais 
l'une  et  l'autre  peuvent  venir  des  bords  de  la  mer 
Rouge. 

(7)  Où  le  vent  d^est  des  tropiqmea  les  quitte.  —  C'est 
un  phénomène  très-remarquable ,  mais  connu  de  tous 
les /navigateurs,  que  dans  le  voisinage  des  côtes  d'A- 
frique, entre  les  îles  Canaries  et  celles  du  cap  Vert, 
particulièrement  entre  le  promontoire  de  Bojador  et 
l'embouchure  du  Sénégal ,  il  souftte  un  vent  d'ouest 

.  toijt,  opposé  au  vent  d'est  qui  domine  dans  ces  pa- 
rages. C'est  à  la  grande  étendue  du  désert  de  Zahara 

,  qu'il  faut  en  attribuer  la  cause;  l'air  se  raréfie  sur  ces 
plaines  brûlantes,  et  s'élève  verticalement.  Pour  réta- 
blir l'équilibre ,  l'air  de  l'Atlantique  s'engouffre  de 
l'ouest  à  l'est  et  s'pppose  à  la  marche  des  «vaisseaux 
qui  fcMit. voile  pour  l'Amérique.  Sans  être  à  la  vue 
des  cotes  de  l'Afrique,  on  s'aperçoit  aisément  de  l'ap- 
proche du  désert,  par  la  chaleur  que  renvoyent  les 

,  €o}es  .sablonneuses  de  l'Afrique.  C'est  de  la  même 
cause  que  provient  l'alternative  des  vents  de  terre 
et  de  mer  qui  soufflent   sur  toutes   les  côtes  à  des 

Jbeures  réglées  du  jour  et  de  la  nuit. 

Près  des  îles  du  cap  Vert,  on  trouve  la  mer  cou^ 

'  verte  d'une  quantité  prodigieusedu  fucus  natanf^D'au  très 
bancs .  de  celte  plante  sont  situés  plus  au  nord-ouest^ 
presque  dans  le  méridien  des  l'îles  Cuervo  et  Flores , 
qui  font  partie  des  Açores,  et  entre  Içs  z3  et  35.*  degréaf 
de  latitude.  Les  anciens  connoissoient  déjà  ces  espèces 
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de  prairies  flottantes.  Aristote  (8)  rapporte  que  des 
théniciens ,  poussés  par  un  vent  d'est ,  vinrent  après 
ilné  course  de  quatre  jours ,  en  partant  de  Cadix, 
dam  des  ^  lieux  où  ils  trouvèrent  la  mer  encombrée 
Ag  roseaux  et  de  fucus  S^fw  xm  ^vxor.  Plusieurs 
crurent  que  ce3  herbes  marquoient  les  "bornes  voi- 
sines dii  globe  et  Ae  l'Atlantique.  Il  paroît  que 
du  temps  de  Colomb  ce  fait  avoit  été  perdu  de  vue, 
jet  c'est  ce  qu'on  pourroit  conclure  de  Télonnement 
que  témoignèrent  les  compagnons  de  ce  navigateur 
célèbre,  a  la  vue  de  ces  productions  marines.  Lear 
Portugais  nomment  cette  partie  de  l'Atlantique  qui 
en  est  couverte  ,  Mar  de  Sargasse.  ~  On  la  trouve 
décrite  par  Scylax  ^édition  de  Gronov,  page  129) 
i<  Au  delà  de  Cejhe^  la  nier  n*esl  pliis  navigable. 
«<  On  ne  rencontra' <jue  des  bas- fonds,  des  marais 
U  et  du  tang.  La  cduche  de  cette  pîatité  a'  l'épais- 
i<  séur]  d'un  émpan  et  la  surface'  extérieure  est  toute. 
«  garnie  de  pointes,  si  Si ,  tomme  le  pense  M.  Ideler , 
fauteur  veut  désigner  par  lé.  nom  dfe  Cerne  l'île 
^'Arguin ,  on  dbif  expliquer  tout  ce  passage  de  la 
mer  des  environs  du  cap"  Vert.     ' 

(8)  Les  Tîhboa  Jf  Usl^UùfyhdnOmaûetf,'^  CéS 
3eux  nations  habiterit  le  dfesert  qui  s'étend  depuift 
te  Fezzan  jusqu'à  la  JBasse-'^gypte.  Hornemann  ert 
îé  premier  qui  nous' les  ait  fait  cbiiiiâître  pluB  exactte* 

'    -  'i    '       •"  '  •  ■         '■.:-:!  'i:  --j 

(8)  De  MirabUihus  auiciât,  Pag.  duVaï.^iiSy.  Jï  est  érident 
que  dans  ee  passage  curieux,  il  n'est  nùrtement  question  de* 
lies  du  cap  Vert ,  mais  bien  d'un  bas-fonds  qui  se  troure  entro 
les  34  et  36  degrés  de  latitude.  Aristote.  dit  que  le  ijucus  est 
mis  à  découvert  par  le  flux,  et  recouvert  au  rei\ux  par  tes 
eaoz  de  la  mer.  Ce  bas-fon^s  se  seroit-il  écroulé  par  l'effet 
d'un  tremblement  de  terre  ,  ou  bien  sont  -  ce  les  icecifs  vus 
par  Vobonne  au  Qord  de  Tile  de  Madère. 
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ment.  I^s  Tibbos  ou  Tibbous  occupent,  la  partie  de^ 
Test,  les  luaryks  la  partie  du  sud  de  cette  vaste  mer 
de  sable.  On  «àistjin^ue  parmi  les  Tuaryks  ceux  d'Ag- 
hadez  et  ceux  de  Tagazî.  Ils  ont  le  même  langage  que 
le3  Berbères^  et  appartiennent  incpntestablement  aux 
premiers  peu^es  de  la  Lybie.  Ce  qu'il  y  a  de  très- 
remarquablie  parmi  ces  tribus  nomades,  c'est  que  sçlon, 
la  différence  de  climat,  les  unes  spnt  blanches  et  les 
autres  bruness  et  presque  noires ,  sans  avoir  cepei^dant 
h,  chevelure  laiaeuse  et  les  avitres  traits  des  nègres- 
:  (9)  L9  Vaisseau  du  désert^ -^J^E^n^Xes-^^ 
t^!les  6p  appelle  le  chameau  le  vaisseau  de  terre  ou  le 
vaisseau  di^i  àés^iU  Voyez  Chardin ,  t.  j  i  ^  p.  19a, 

(10)  Entrai  P4ttai  et  le  Musiag.  —  Le  ,^and  plateau 
de  l'Asie  qui  comprend  la.  petite  Bucïîarie  ïeTurkiat^n, 
le  petit  Tibet  et  le  pays  des,  Kalmouks ,  des  Tatar^  et  dea 
Ëleutes  ,  est  sitjc^é, entre  les  trente-iinième  et  quarante^ 
huitième,  degrés  4!B  latitude  nord.  l'Altai  compreniï 
toutes  les  montagnes  qui  se  trpuvent  eptre  Tlrtisch  et  la 
Jenisei.  Viennent  ensuite  au  sud  ^e^  montagnes  d'Alak 
qui  se  joignent  avec  l'Altai  p^r.  le  piç  de  Bogdo,  à 
^'puest  dei^Ç^^gar^  (où  les  Roinaii^s ,  avoient  uu 
comptoir  pour  leur  commerce  avec  les  Çerçs) ,  le  Musr 
tj^  (9)  de  Strahlenberg  qui  sépare  la  petite  Bucharï^ 
du  Tibet;  puis  la  chaîne  d'Hindou-Koh  et  Kelash ,  e^ 
enfin  l'Himmala  ou  Himmalek  qui  forme  comme  un 
rempart  autour  de  ICachemire.  C'es^  .une  partie,  de 
l'imaus,,  chaîne  sur  les  ramifications  de  laquelle  ^e# 


(9)  Selon  Rennel:  Description  de  rindostan,  pi.  6.  Le  Mus» 
tag  sépare  laScytliie.  Extra  intra  Imaum  ;  Mas'signiEe  neige  en 
langue  tartare ,  et  Tag  montagne.  Les  Chinois  nomment  Siucs- 
chau  I  cette  partie  des  montagnes  centrales  de  l'Asie  ;  ce  nom  a 
la  même  sigxûficgtion.  Pe  Guignes ,  IQstoire  des  Huns ,  t.  ,1,  p»  4; 
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aîticlens  n'avoie?nt  que  des  idées  obscures  quoiqu'on 
a^parepce  assez   syslëmatiques.  Le  petit  Altai  n'a, 
selon  le  calcul  de  Laxmann,que  1093  toises  de  hauteur. 
Mais  quel  est  la  montagne  la  plus  élevée  de  ces  cliaînes 
Xiombreuses?  L'Aimalah  qui  esta  l'ouest  de  Sirinagues 
est  couvert  de  jieiges  éternelles.  Cependant ,  à  en  juger 
par  sa  largeur,  il  ne  paroît  pas  dépasser  de  beaucoup  la 
hauteur  de  l'Etna,  et  n'atteint  guères  qu'à  1800  toises». 
On  ignore  si  elle  forme  le  centre  de  la  chaîne  la.  plus 
élevée,  ou  si  le  Mustag  et  le  Hasart  qui,  selon  Pallas, 
coupe  le  désert  de  Cohi,  doivent  être  considérés  comme 
tels.  Des  iambassadeurs  Anglais  ^e  sont  fait  porter  ea 
palanquin  dans  la  partie  septentrïofiale  de  l'Indous- 
fan,  et  mêi;ne  jusqu'au  Tibet,  Ils  vinrent  de  Calcuta  où, 
les  baromètres  ne  sont  pas  rares,  ç.t  ^cependant  nous 
ignorons  encore  la  hauteur  dé  ces  p£^ys.  M,  de  Hum- 
boldt  pense  que  les  idées  qu'on  a   en  i^urope  sut.  ce 
point  géographique  sont  un  peu  exagérées,  et  q^'U  n'est, 
guèrés  probable  que  le  Tibet  soit  aussi  élevé  quç  J^ 
plateau  de  Quito,  ;  , 

(11)  Lfé  Hiongnn,  peuplaie  éP nommes  bruns ^  — ^ 
Les  Hiongnu  que  De  Guignés  et  d'autres  historiejQSf 
pensent  être  les  mêmes  que  les  anciens  Huns  si  fameu^ 
dans  le  moyen  âg^è,  habifoiént  les  immenses  régions 
tatares  gfpi  touchent  à  l'Orient  au  pays  d'IIo-leang-^ 
ho,  habité  par'lesMantchoux,au  sud,  à  la  grandq 
muraille,  ver^  l'ouest  à  Usiiin,  et  ^u  nord  au  pays 
desEleuthes.  De  Guignes,  histoire  des  Huns,  1. 1^  c.  2, 
Le  nom  de  lïiongnu  est  t atafe ,  mais  il  a  aussi  une  sî^ 
gnification  en  chinois  <  et  désigne  un  esclave.  Les  Huns 
du  nord  ,  peuple  Nomade  qui  ne  connoissoit  point  l'a- 
griculture, étoient  de  couleur  brune.  Les  ISajatelah, 
Hiongnu  du  sud  ^  sont  les  peuples  dont  les  auteurs  by- 
zantins font  souvent  mention,  sous  les  noms  à*Eutha- 
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lites  et  de  Nephtalites,  qui  habitoient  le  long  des  cotes 
de  la  mer  Caspienne.  Ces  peuples  étoîent  d'un  brun  clair. 
Ils  cultivoient  les  terreé  et  habitoient  dans  des  villes  ;  oa 
les  nomme  fréquemment  Huns-blons,  et  d'Herbelot  pré- 
tend mêmeqilfcce  sont  des  Scythes  Jui&.  Deg.  1,123447.^ 
On  peut  consulter  De  Guignes  sur  Punu ,  chef  ou  Tanju 
desHuns,  et  sur  la  grande  sécheresse  et  la  famine  qui  oc- 
casionnèrent,46  ans  après  J.C,  l'émigration  d'une  pai:tie 
^  de  ces  peuples  vers  les  contrées  du  nord.  a.  a,  O.  B.  J- , 
S.  223. 

(12)  Aucune  pierre  taillée.  —  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland,  ont  trouvé  sur  les  bords  de  TOrénoco,  près 
de  Caicara'où  la  partie  boisée  touche  à  la  plaine,  des. 
figures  de  soleils  et  d'animaux  gravés  dans  le  roc, 
mais  ils  n'ont  pu  découvrir  aucun  monument  sem- 
blable dans  les  Llanos  j  il  est  malheureux  qu'on  n'ait 
appris  aucun  détail  sur  un  monument  qui  fut  envoyé 
en  Frsmce  au  comte  de  Maurepas,  et  qui  d'après  le  récit 
de  Kalm  (10)  avoit  été  trouvé  ^par  M.  de  Verandrier 
dans  les  prairies  du  Canada,  à  900  milles  à  l'ouest  de 
Montréal.  Ce  derniçr^d^s  une  expédition  aux  côtes  de 
Ia~  mer  du  suâ^,  trouva  au  miliçu  de  la  plaine  une 
quantité  énorme  de  pierres  entassées  par  le  travail  des 
hommes.  On  voyoit,  sur  la  surface  d'une  de  ces  pierres, 
tine  espèce  d'inscription  où  l'on  crut  reconnoître  des 
(caractères  tatares  (11);  mais  peut-être  ii'étoit-ce 
qu'un  tableau  semblable  à  l'inscription  phénicienne , 
trouvée  sur  les  bords  du  Taunton  River  ,  et  qui 
est  devenue  si  célèbre  depuis  Court  de  Gebelin  ? 
L'opinion  dé  Vallencey ,  qui  pense  que  des  peuples 
civilisés  de  l'Asie  ont  autrefois  parcouru  ces  contrées , 

(10)  Kalms  Reîsen,t.  3,  p.  4i6. 
.  (1 1) 'Arch«ok>gia  or  Miscellaneous  tracts  paMishd  bj  tht 
Society  of  anti^uahant  of  London^  toI.  S,  p.  3o4« 


Digitized 


by  Google 


û*est>ça«'.sfj^f  Vf ais^m Wan(»  iMniMJesîslBi-âl  véAft* 
blement  des  t^ioea  de  l0MJ)4>aa9fige?'M<¥eratidirîei7  ftrit 
j^yoyé  en  mis^^n  vewi  J'^fi  ,3^46' Jwr.  le  dbteiràlier  tf è 
JSeaffixariiQis  qui  étQitèiftQlM;é]^ua/gfttiv«nràiir  gêné»' 
xal  djLi,  Canada<£lusv^^:J^uileftd)9(Q^^a»c.«Burètteit 
à  M.  Ç^lca  d'a\^r,;Yu  irtija[|«#i^»c^lte;iBfrtqiplido*  SH» 
éloit  gr^fép  8\iî?,i|Jii^})€rtîtf  i!*hlft'pl*5ég  d»Bft  utt-Gtoccâ: 
paillé,  exprès  <jUn*  un  piU£lT.eJi^;j»êTO^^vf35Wgéiir'piéi' 
lendpû^ssi^  e%^ç^  f^it  avoUd^j^'^t^lJVtaeépojr  dl^tinS^ 
c{ue  4£\iMh.^^:Jp^^i'^i^*  du;.Cani^.pc;;j;i4en^rcm  Ycjoit 
dans  une  étendue  de  plusieurs  jours  de.siiQrch^dfistmcei 
iëvidenies  àfi^chs^rxi^^  ^.  à^Jgbjtsfi^^ 

Jea  awieJp^  -pçuple$  de  l^Ài9éçi9iM^^vpi«:it.diM-T«flflt#iii- 
men^  aratoires,  et  il  e^t.ppr^.^^oire^çiisdkalHKl^pii 
présente  Iç^l  4^j\s  ,q^  qch^^  pirQ^Hiil[jdeD^pték|te 

ii;iQn4^îpn,  t    ^^   t:    ./ ):/rLli:l   ojb  3:î*i::Ij  ii.E   .Bii:!^ 

qui  ^'^end  f}<^  r<e^t'  à  tpiiWfttj  dbp^îsVj'cw^jtouchuredfe 
rOrénoçp  ju^i^'aux  i9).Qplagp9i3i^tiKr«rieft;de)nBige^'dè 
Méri44;»^e,dirige  au.,SMd  d^ttm.tedxintiàkiie  degeë  de 
latitude,  e^  occupa  i'§8pjw3^.^ij4!étaikdféBMrô.iki -pente 
orientale  ,de^  montagttfi^i^li>vé^*dtt;«owteatt'4»ywimè 
de  G:F^i;iftd§^^;i'Qréîat)c9bftulawde  rfu  ï»d.'iim»jccfcï 
xou\]r#fi.Çqtfeft^(xif*i©  d^L£ïAwMbftti^esi:ftPïnc»ée  fjanles 
.  rivières  dç  M.ftfcaè  yi&lpiÔaj5;^lîi*etiGu«fiièrft/) réunit 
en  qu€iiup,'ftj>?r,te  ;W  ^^Itoïkj^^i'fttiwse   fenjéuvéî  dès 

le$ c9»trjée3)«e>nlM^gMB^i9»lo«U  îifeoo  jusqu'à anoalM^s 
^d!é^aiiOQJM^e«W^ai»wuidelaf»oi;,^l)o«iûl  règibB 

uit^9j^t?4m)^t\4pffecK  esl peu dejorirst-QÈ^la tfeû^ 
'eVîlja  «rèlerï^:4(|fi^tejfièide?:  heUresi  eB^âèrtfl  «Ur  cbs 

leaa-est  J.eRarbreB^go^^eu«^^és,  Biai^iHèinqtieiwiitf, 
Tojîie  iri.  Mai  1808.      ^  4 
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^Hmdsii!vaà40BÂyài§^t(^iiiiTS  véFt.  Ils  tmt  l^  phîpitt 
M:  pcMti  dw  HkyMeet^éfr  lâttiiérj  I/EèeftHotlia  tubar, 
i^SsDoUoiiîraarfrtiJ^i^^,  le  ifrokier  ëtlé  Myrhis  ihî;- 
4àx»)^3^la  peovwt^erv^âe'ôaraelëre»  représentatifs  de 
ceMéttkste^de'pbÉiitW.  Le  Paramo  de  la  Summà  Par 
«{tii  œilqipbfttf  tfâ»ÉÉidUX  «af  bittàé  au  sud  èe  la  vi'Ué  de 
fiaBta-Vé-d&'SogotttirC'éël'tth  plêisolé^  o&^^i  I\m  efi  croit 
iùs  IndfÇDsc,  -sont  >oaciils  d'immenses  %é&or8.  De  ce 
^nnuodo  so^^nitvifelëiiti.^i  ee  préôlpité^scms  le  rochet 
d^'frceiionM;  oftito^MM^  lAi^  à  (brmé'ïii  ^^tréxirè^ 
aaBOnieat'letiPmit."^  rîrc:>i'J  :-.',  ,/  -rjh  i•;1:s-r^.• 
4iiUB0érfqâd  méridtim^té^et 4e6  Aild^  ë^  tftVM  pat 
daouk^t^H^O^^di^'fC'i'iiiéàfi^s  m)Î8  grands  V^lfons  de 
HQsénçco^iAlépieiyF!,  d«t  fteti^e  ûes  Ansia^dties,  et  de  la 
Plata.  La  chaîne  des  Cataractes  ou  4u  Dorado ,  qui 
lagk]k  jplinr^u  nordv'pâi^î^^)^tl^'  de  Ik  dm&réde 
Samplraar  ^^pKt  ^'étedd'^  doàsidiépabfeœéiît  'i^  rdtienf. 
tBlie  ^  coupée*  paf  teap£4»M^âfe  Met^;  et  ^  prend 
}«  forme  d'unê^  mcidàg^të^  ^y^ailt -s<â^fatë^^3^ièfiie 
degi^  dd>  Itttitûd^  ^!l«aM4^^pilÉ6i  ëirréit»  de  Paôairttyma 
iaïUf^canrec  t^s«^m«ÀUfipiéâi  gî«ii^ued  de  la  Gniàne 
frai^iieJ  M:  i^  -  tittink^r  Va  désignée  avet'  Wi/i 
sur: .8t  earte^  àeVOféMàé^^Iid»^  GiMtbm ;  qui  traver- 
:sesi*dè8  ^lel»' lÀissimiB 'âe  6lÉ«roR/ tou^  les  ptaines 
^u  Bio  Mao*)  usqU'attxf^olitiérèfis  du  BrésiUf^êtt^hissent 
•dan^  cetlë.totti«c(l»  «Sadarayatà  et  le  Q^ticiropata^  La 
^èootide>massé^dii>m^t^gDea  qi«i  9<%are  W  Vaflon^  dés 
^A»isa^^9è^&è\\Ââ&  fa^PlaïA^Bl^ûetle^ehiqUitôs  et 
Hde  Santfl^Gi-ux:  de  la  Siei^o.  EHêft-yéuaisëent^të»  AttdiAi 
4uPot6se  etdH>fux9a'7^tes  i]i<Hm^es'd^îdhtto(^xiS8o 
dans  k  BrésiL  Pli»  à  Fést,^lle  par^i  ètre^  xHoîl^  étevtfe 
•{râôpalemetrtciitre  tessouixses  dtf  Eio  Tocmtinès  et 
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'^pp)ê^  et  £ïéi$^ts  *  êi 

da  Rio  ^arana.  £ë  premi^  âé  céè  tiëkf^  se  ^  \cMM 
celui  des  Amazonerel  î^auiré  âtfns  ta  l^làtit.  ÏjH  di^âtiéi 
de  Doi^o  etde  CEii^tos,  s'élèniïéiît  âiq  rdttést  i  Vk^t 
mais  rés  conDoi[9saiices  gé(igiïo$U^'iiéf  t^ûW  èlt  à  âUltf 
trop  Ëornées  pour  ^u^'àfi  puisse  cr^ft^éT  ^'l^  pln^ëSt 
des  Çorâiiii^res  eîse  prolongéhl  iàif)»  inté^^^ftipôii'  jïh4 
qu'aux  eÔtéioriéhtales  iSté  l^Amérid^iiéâQ  sà^.  Bf".  ^k&Sèi 
Haeaké,  qui  IiaBite  (tejpuis  iù  ans  dââà'bi  ptb^àté  été 
CocHabamba, pourra  nous  procurer  lin  i ôu1*^d  iût^i^ââth^ 
détaifs  stir  là  cfiaine  de  (Jhiquiiôs  qui  âôàne  n&lààûii6é 
auj<  âeuVes  l^ruz  et  S(eni. 

(;$)  X>es  cidena  sauvageê^  -—  les  cl^i^n^  dlSuroiië 
sOïU  d^evetlus  sauvages  dans  les  prairies  (îaifepàs)' d5^ 
BuèpQS  Ajre3.J[Is  KaBitent  easociëfédàns  dés  cavëhi<ël^ 
(Hi  îîa  djéposeàt^et  cétfient  leurs  petits.  Si  I^  w^x^é 
devi^pt  trop  i^otebreuse^  elfe  se  partage  ^  et  qùet^uës' 
f^^Hii^lles-  yp^t  former  de  nouvelles  cplonies.  ïlc^  cai^ 
dTÉurope  saavagpaÈoieavep  la  inême^rcë  q!ué  céfdif 
q^ie^originair&a  Amérique.  0arcIIazzorÀcàhtéqù*à^' 
vasit  iWrivée  des  Espagnols  les  !^éruvîbns  à  voient  'étéi*. 
Fefo^  Gozqties*  Il  nomme  le  chien  américain  alléo.^ 
ïôûr  distinguer  ce  deriîîer  au  chien  eurdpééh  ,  ôii  lié* 
djéstgae  dans  la  langiïe  des  QquicKuas  par  lé  nom  d^' 
l[unaUco,.c*est-à-dire  chien  mdien,  c^iêii  des^habilaiiâ' 
du.,  pays.  Ce  runallco  parott  çti^  uiae  yariëfê'd\i  chiétt* 
d*e:  berger,  ir  est  plus  peiit^  H  a  les  ^iés  plus  loUj^cTe^ 
et  tachetées  debriin  et  de  bîaçic;  ses Wéîlfes  son!  d'rbîttel." 
il  aboie  contiiiiuelïement  ;  mais  du  resté  il  ëît  assèsl" 
dûvu^  Ii0]r,3que  Tlnka  Pacli^cuteçy  dans  ses  éspëécâ  dé* 
croisades,)  força  ïes  indiens  de  Xiùxa  et  dTËfuaxiça'^ 
d'adoter  le  soleil,  il  trouva ^ue  ces  peuples  Honorôîéât^ 
la  chien  d'un  culte  religieux.  Les  prêtres  seservoi^t  en 
g$i;^de  trompçtteè  déslcrâù^sde  ces  animaux.  lies4é(^6^s 
mangeoient  aùsiria  qhair  de  It ut  divinité!  {C^mtné^ïé^ 
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jouoient 

Lsparaisr 
faire  en- 
iriété  du 
[échichi 
Ge,  di^ns' 
Indiens 
?s,  Cetlç 
^agnols  / 
avant  riutroductrdh  âes  bêles  à  cornes,  q^ue  *péu-à-peu' 


^j^a)  ClaTJger.  Storia  ai  Messîco,  i ,  p.  yS. 

^(i3]  Àzarà|)  sur  les  qnadruf^èdçt  dii  Paraguay ,  t.  t,  p.  fciâ.:- 
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'^SBeppès  et  Dés$fùsi^  S3 

fju'en  Europe"/ 1»  bause  en  est  dana  le  peu-  de  nota  qu'oa 
'prend  de  ces  animaux ,  et  parce  que  les  plus  belles  races 
comme  celles  des  ohieas  danois  et  des  lévriers  v'y  ont 
point  encore  ëté  transportëés.  On  regarde»  dans  les  colo-^ 
'^ie^eqpagrtolesi  le  chien  sans  poil  comme  d'origine  clii- 
,nol$e.Qx]FlQnomm,epjQrrocl|ipe8CO  ou  chino,el  on  pense 
-qu'il  vi0at' de  Canton  ou  de  Manille.  ïl  est  vrai  qu'il  y 
avx^it  à  Mexiko  i^ne  espèce  de  loup  indigène  qui  avoif 
le  poil  cour^'et  ressembloit  parfaitement  au  chien  ;  c'est 
le  xaloUzcuiathi  (14).  M.  Barton  trouve  une  ressem- 
blance frappante  dans  Jes  noms  par  lesquels  on  désigne 
le  chien  daas  le  'Uot^veau  et  Tancien  continept^  Xe 
lat^u  câttêtf  A  quelque  ressemblance  avec  le  mot^me-ç 
kc^ne  qu'emploie  Ja  oatioûrCanadienne  des  Vuanau- 
«neeh  et  le  uiot  kauiiang  des  Sampjedes  d'Asie.  Oqi 
^rouvôil  déjà  des  chiens  9AUyages  dans  le^  îles  de  Saint- 
Domingue  et  de  Cuba,  au  commencement  des  con- 
^quêtes  des Esp^nols.    .,,  .^  ^,  , 

,  (16)  lintmti$.n^9nù  êur  le  sol  du  Nqui^fiau  Jflonde  U 
froid  et  Vhumidité.  —  Il  pi'est  question  ici  que  de  la 
nature  hjgroscdpique.de  l'air ,  et  de  la  température  du 
'Nouveau;  icontinent  en  général  ♦.■car  quelques -xontré^ , 
•telles  que  l'île  Sainte-Marguerifte ,  les  cotes  deCuman^ 
et  de  Caro,  sont  aussi  chaudes  et  aussi  sécbçs  que  quel- 
que partie  de  l'Afrique  que  ce  soit.  Si  l'on  considère  le 
.jnax^muni  de  chaleur  dans  une  longue  suite  d'années 
et  sur  toutes  les  régions  du  glçbç^  sur  la  Neva,  le  Séné- 
gal, le.Gftijgej^î^'Qrénoco ,  pnv^eç?^  qu'il  se  soutient  à 
peu  près. toujours  au,  même  degrés  c'est-à-dire  entre  les 
trente  et  tî:ent|B^deu;x  degrés  de  Réaumur. 
La  température  moyenne,  des  pays  du  tropique, 

(i4)  Voyca,8ar  les  chiens  de  F  Amérique ,  Smîth  Bârton^ 
Fragments  ôf  thé  naliurtl  History  ofPeni^lvania,  t.  1^  p.  24. 
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fi4  Gé^mphh  pliysUf^. 

ou  Iç  elîmai  ^«q)i«meril  dit  dat  palodipr^^  iSSbv^  de 
£o  à  22  9  7  degri^  do  '|léaiiii|ut,  laas  qu'on  remarque 
des  différences  dans  les  observations  recueillies  au 
Sénégal,  à  Pondiohery  et  à  Surinam  (iS); 

L'extrême  fraîcheur ,  ou  plutôt  le  froid  qui  règne 
une  grande  partie  de  l'année  sur  les  ^tes  du  Pérou , 
situées  sous  les  tropiques,  el  où  le  thermomètre  des- 
cend jusqu'à  lo  degrés  deRéaumur,  ti'est  nullement 
l'effet  des  montagnes  couvei^tes  de  neige  des  environs, 
mais  plutôt  celui  des  brouillards  (earna), qui  enve- 
loppent le  disque  du  soleil ,  et  d'un  courant  froid  des 
eaux  de  la  mer ,  qui  se  prolonge  depuis'  le  détroit 
de  Magellan 7U3qu'au  cap  Farinna«  Près  de  Lima,  la 
température  de  la  Wer  dans  son  état  de  repos  eçt  de  laS 
degrés,  lorsque  sous  la  même  latitude  elle  est  de  vli 
(ïegrés.  ][1  est  étonnant  qu'un  semblable  fait  n'ait  pas 
encore- élé  observé.    ' 

(17)  L^émersion  du  continent  de  P jtmMque  ^  posté» 
rieure  y  etc. —  TJn  épectcileur  profond  de  ta' nature, 
M.  Benjamin  Smitli  Barton,  traite  cette  fàatière  avec 
beaucoup  de  Sagacité  dans  ses  Eragnients  of  the  Nat. 
Hist.  of  Pensylvauia,  B.  1  ,p.  4;  et  M^  de  Bumboldt 
a  développé  encore  ses  idée*  sur  ce  point  dans  le  Ber- 
îiner  Moiiatschrift.  B.  iS,  S.  190. 

{li  miapïiète  du  eud  plus  froid  et  plue  h'umid^ 

que  c  !è  nord.  —  Le  climat  du  Chili  ,  de  Buenos^ 

Ajres  ,  de  \9^  partie  méridionale  du  Brésil  et  du 
Pérou,  est  très  -  hçureùxi  à~ cause  du  peu'  de  lar- 
geur du  continent' qyi'  se  resserré  vew  le  sudi  L*été 
y  est  frais,  et  le  froid  de  l'hiver  n'y  est  pa»  très-rigou- 
reux. Cet  avantage  de  ^hémisphère  méridional  se  fait 
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aeiitir)H$qii!au49.''.  4^Té  d^  latittidë  méçidicnale;  tarais 
plua  ayiuM  vens  :l6,:pô1je,.le  pays  devient  inhabitable!. 
Le  d^^t  d^  MagellafiL  eat  situé  ôntre  les  53  et  '^." 
degré*  ^e  latitude,  et  cq)eiidant  le  tliermtjmètré  y 
descend  ea  âéceinbfe  et  jamder^  cù  le  soleil  brillé  peu» 
danf  i8  heui*e39ur  rkoiizoïi  jasqti^à  4  degrés  dô  B.éati« 
mur.  Ji  j^^ig^  presc^tie  chn^ue  jour  dan&  k  pkîné. 
La  plus  ^aode  chaleur  que  Cfatirréoca  ait  db&etvé  y 
dans  Ttïé  de  décembre  1788,  n'alloit  pas  au  delà  de 
9  degrés  9  et  cependant  9  le  cap  Hkr  qui  ayânce  un 
massif  de  roeliiars  de  218:  toi^s  die  hauteur ,  et'qui 
forait  miqitelqtte  sorte  Textrëmiié  de  la*  chaîne  dés 
AJiides ,  est  presque  sous  une  Iititudie  poriespô^ante 
à  celle  de  Borlin*  Relation  del  Viàge  al  EsârecHo  dé 
MageUanes*  Ç4pp*ndic»  1798 ,  p.  76  ). 

(19)'  Un€  mtir  èçnHntu  tie  aûhle.  —  Où  peut  eoti^- 
dërer  comme  itpfiartenabt  è  une  même  série  les 
bcuyères  qui' s'étendent  depuis  refnbbuchure  de  k 
Sthelde  jusqu'à  YSXht ,  et  dé  l'e^itrémité  du  Jtitkttd 
jusqu'au  Hare.  Il  en  est  de  méctlie  des  mers  de  SàMe 
qui  se  suivant  en  Asie  et  en  Afrique,  du  cap  Bè^ 
gad6r  juaqu'à  l!Indus»  dans  une'  étendue  d«  1^406 
miUestgéographiquea.  La  r^iôn  .sablonneuse  dtmt  p^k 
Hérodote  ,  et  que  les  Arabes  nomment  I^hêfi  ai 
Sahara ,  occupe  comme  une  mer  desséchée  toute  la 
partie  de  l'Afrique,  située  enlre  lés  18  et  2S.*  degifé^ 
dé  latitude  ççptentrionak*  La  plus  graniçle  largeur  du 
désert  ipst  du  nord  au  sud  entre*  Maroe  et  Tombucta  ^ 
et  sa  partie  k  plw  étroite  et  k  phls  fté<Jtietfrment_ 
cottpée'  pat  ksf  éattx',  éàt  entre  l^i'i'polî  et  Cashna.  Le 
vàllôh  du  Nil  forme  k  Umîlé' bt;ïemale  du  désert  de 
J^fcjPf  dont  5erdôfi  et  Biljfna  spnt  les  parties  les  plus 
fertiles.  Au*delà  de  Tisthme  de  Suezî^e^  des  roclieraPor- 
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phy P0-8jjcnitiçueB  db  Simn  {i6),  commencent'  lé  désert 

de  Kedsjedi, :qm  occupe;  tobt  Tiqtérieur  de^  la  près- 
qijLile  d!Arftbie,.et  qui  eët  jboi?në> 4  l'ouest  ^*t"àa"sud 
par  les  .pays  d'Hedjaaa  «t.  d'Hadraniani  de "^l^ Attable* 
Heureujse*  L^EuplàFàtQ  fecmer  à  i'Oiûenl  k*  ^dédc^m^  ^ 
SjjF.ieiet  d'Arabie.  De  vastes  mem  de^sable^travèrbent 
la  Ç^rse  depuis  la  n^er  CaspieHwe  jusqu'à  FOoéaii  Iri'^ 
dien.  .De  qèinombrejsont  les  désetts  <J'Ajemi^  de  K-er- 
nuin  (U  jde  Mekran,  où  Ton  trouve  en*  abondance  le 
kali  et  fejoauriate.de  soude.  L'indus  sépafre île  désert 
de  .Mekrau.  de  celui  de  Mùltan  ;  qui  est  aï^rosé  par 
le.  iCaggar.  A  prendre .  depuis  les  côtes  oceideAtateS'  de 
rAJ&ique  j'usquefe,  verb  3>ebalpour]^  PaMoun  ^àj^à 
rind^,  loifcces^désierts,  si  Ton  en  excepte  les'coh- 
trées  (Oasis)  feuilles,  foraient  peut*Ab^9  ittJe  surfaire 
de  près  de-ii2.,ooo.iiiîUes*  géc^àphiques  cat^éSi 
u  (zo)  Ve^pàrAies  occidentales  de  /'^<^;  -***  M.,  Boiy 
SaiutTViucént;(i7)  aide  nouveau  rappelé  lès  discoa&iottë 
des  savane  sur  la  situation  de  l'Atlàs'def?  a^cièias*  Il 
ç^iU'çnd  d^&aesrectoffdbcs  les  anciens  mytlieB^Phce-» 
jûciei^s  avec  ceux  plus,  modernes  des-  Grecs  et  des 
Romains  MMdel^.(a8)  eslle  premier»  qqi  ait  eKcr^ 
cJi^éfàt  rendre' îcea'|)kj&mières  ndlionst  à  \euçs  -oçriginos 
irespeetij^. :  .-r  ,  ^  -^i    ;    '   ■  '  ■  :   '-^  -  *-  ■''  --^--i- 

(16)  Les  {noinç^  qui  Jiabiteiit  cette -montago^mpAtrent  pxiicpre 
aux  voyageurs  lès  tatles'de'la^^Ioî  mosaïc^jifé.  mf  Uozier  ,  .dis^i 
tiple  du  c^iébVe 'Dèilo'mièu  ;  possède  dêiriidlrceaiïx  d4  "CeHo 
tatdei;  "c'est  uûe  eipèefe'' de  «yéiiit.»Ori  trouve  pitts  ûTént' daeft 
Japjlaiiip  et  dii  cp^^.de,  JSTedôjed,  de  Taudiïîse  Jeiouja  agrégat 
Uiii>^s.[^çlt^{J^çf^f^^^^  Iç  granit  et  le.  porj)bxte.  Q^^if^-^ 
lajQgcîs  étoieulj^  trèis-ffïécleu»  aux  yej^i  des  anciens  j^at^u^ues.^ 

(17)  Essais  sur  les  îles  Forldpéêis',  p.  '4^7.  ^^  ^    ,  ^  T 
•(V$)  TJnterb'uchûiigferiUtJér'dièastro^AmîkheVBTotâch&è^^^ 


Digitized 


byGoogk 


.iSifppès^eùUdserâs?^  67 

'  Prîtes .'Hoeâty.rAtka  {)rà3 . de .Marocr est  toujours 
Gtmyttrt  «de  neiges.  Sa  hauteur  doit  donc  être  au  tomn$ 
deijioù  toiflpfc  ,11  est  -àr^riiarq^uiar  que*  ^lôn.Pttne% 
lefl^JMfturttanieas  dpuTOteprt.à  l'Atlas  Ji^: nom  dis  Dyrfëf 
les  Arajbç» -l'appellent  encore  Jgjt^^n.-Hormus  croit  rer 
çOBUOÎ^ce  dliQS;:Byris  le  pic:  de.T^nériffe  ,  qutîles 
fiuanclwS'Tai^lleat  :^^<»-4)Wi*  (19)-      j 
•  M>(^^)  Xé^e:9fiont8  de  la  hine  Alhoïhf!i;  rr  Rennell  6t 
ArrôWdmitli ,  =  repir^enteat  .sui*  leuxe  cartes  les  ^  aipaft 
4e  h  l\me  de  P4Qléaiée>  ou  i'Alfewftri  d'At>ulfedl«, 
cpm;m.e  d'^nofîmpsrohaÎQes  parallèles  «t  ppa  intérim 
rpwpMe^.  ,ieiir  iestistencç  est  certaine ^.ni^ifl^rleuTidiir 
rection  et  teur-étetid^^tesont  trè8-pgu>^et,<;'est  beaufiQi||) 
liasArdçr.djB  imxl(^f  les  détérimwer,  Habçaçh  ôiffiîq  uu 
pi^eatfi  aç5inl>ûl)l^ ai  celui  de  Quito,  çt  selon  les  mer 
surôs  ibavo«i6if iqu§s de  Brtièe ries  s<Hupcefi(  du -îif il«oia4 
à  196^4  toiles  au-  d^ua  du  niveau  de  la  -mer.  Cest^iue 
choçQ  i^g-:reii}aiiquai)le  que  ce^  miMÏMigDeséloienl.tes 
plus  ^fti^ittefli  ^jpajys  de  Meroe  et  du  premier  ^ieiST 
u?e^udel4cigili#^M*^.  C'est  ainpi<| n'en  Afrique conaxne 
.dwsfle  Noijy^u  JMtoflde,  les  premier»  peuples  civir 
(Usés  ,Q^t}4i^bilé>  d«ms  te  .voisinage  desmonlagnes  ou 
;SUr  kîs  i3^Qnfagi?)efil  'itiêïnes,,       ,        ;    r      ;;    -t]*  ;r:t; 
,]  (2.2)  ^n^fiidfê  du^mouye/nenl  élonn0n$^'r^'I^ 
.de  Jf Atjlamiqwis  ^{ve  l'Europe  si  l!ABfiériqi\e  aepteur 
^tFi^^ale^iprqîf^Btjun  v#i}Ê^le  .tQ^^na<ll.  Sp^s  le%t^ppj* 
4jues,  PU  4jpp^v€;cefliM3|^Yçpen4'géc^ralderOcéan^u*9n 
pourroit.Tipn^mey.courapI  de  rp^aûpu,  de  liij^p  q**^  , 
le  vent  aU^é  .qui- souffla  de  J'es^t  à  l'oi^est.  CeUe  espèce 
.de  iTourant.liafc^Jja,  marche  d!Q^^..^^igse^ux  qui  fçnt 
vmle  des  îles  Ç^^i^ries  vei-p  i*Amériqife  ^léridional^, 
0^  il  tepgjpj^^sqap  ipapos/àinje  ♦:  la  route  direcXe  de 
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G«rt)iage(ia  de  Yndias,  à  CuxriAâa,  Vatfii^à^'diréveii 
iHArchîfnt  cemtre  le  torrent.  Le  nouveau  donnent  pt^ 
6ente  lei  long  de  l'iâthme  de  Pimamn'îovtpi'à  UpE^lie 
ftei>teatfibnale  du  Mexique  »  unevérihiiite^digu^'cfiii 
résiste  âux  efforts  de  tTIcëan.  De  là  le  Gourkm^est  cdo- 
tràim  depuie  Verajgua  de  $e  diriger  aousord^  et  de 
sqirre  la  courbe  dei  cdter4e  CcMa ,  Ricqft,  Me«({iiilOft  » 
JGampeehe  et  Talwk^*  Les  éaox  qfwi*dftt  pén^4  Wtre 
4è  oa)>  Catoche  et  îîle  die  Cuba  dins^le  gDlfe^de 
Jffexicov  réloÀttieot'  par  le  canal  de  ^hafiaai  clansf  )è 
^aâd  Oeséan^  xtmis  elles,  foï^meiît  a^paim^^  un  tour<- 
Bàtot  Jpartiel  eattre  Véracruz ,  Tanriftgua,  Fensbou^- 
^dwtfe  dii  BlJo  Itoato  del  Norte  et  là  Loaisiane.  Au 
«aiiôt  deSâîïâwib ^  elle»  formait  ce  «fUe^ies  Bavigrf- 
ieuts  noinmènt  le  <50ttrant  da  golfe.  Ùesi  utt  fliii 
Wmiî  ishàude^  ^ui  se  pfédipke  ated  •  violeâ<^  et  daos 
iiffe  diagonale  qui  Téloigne  tôufdW»  davantage  des 
tîôtèft  de  rAtnërique  septentrionales  .Les  Vaisseaux  ^Uî 
•arrivent  dans  ces  parages  et  qui'  ^ottf  inc^ttàius  s^r 
ifear  longilùde,  ont  le  moyen  de  s^orienter  dès  lemb^ 
merit  qu'ils  touchent  au  courâiit  du  golfe,  dont  Fran*- 
*1in  ,"Winiaîns  et  Pownall,  ont-^aétem^t  décrit  te 
situation.  Depuis  le  41.*  dèfgré  de  latitude  y  ces  tdrrtiife 
-â'eaux  chaudes  se  dirîgéiit  it  Tesf  ;^ièti*'  rapiàité  Vaf- 
foîblità  riiesu^  ijii'ils  s'éteignent  ^  et  ib  s-'étendent  de 
"phis  en  plés  en  largeur.  Avan^  d'httéiiidrê  les  Açorès, 
lfe'sy'j}arlkgèttt'en  déu*  brtts',  «on*  l'-Un  daàs  èertaîtfs 
-léinîis  de  L'année^ se  porte  vfelrs  ITErlandè  et  la  Norwège, 
Fautre  vers  les  Camaries  ^  les'  cotes  occWentales  de 
l'Afrique  septentrionale.  Ce  phénomène  explique  pour- 
quoi ,  malgré'lias^  Vtot^  alises,  des  lronc8''dtf  ôedrella 
odorata,  peuvent^  être  transportés '^es  ednes^é-fAîn^- 
rique  méridionale  et  des  Indes  occidentales  sur  les 
côtes  de  Ténépifie^'M.deHuink>ldt  r-làî^ii^  grand 
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Stq^pes  êù  Déserts*  ^ 

ivimfaro  à^foofikieaa»  dans  les  environs  du  banc  de 
Ter9^NaiT«t  sur  U  tenvpérature  du  courant  du  golfe. 
Il  tfanqmia  mrs  le  nord ,  awc  nne  extrême  rapidité  « 
ks  eaux.cbaades  qu'il  rassemble  des  latitudes  plus 
méridionales  ;  c*est  de  là  que  les  eaux  du  courant  sont 
de  dettJp  4e]^  de  Réaumur  {^  cbaudes  que  les 
^mn  ttaimiwir^  qu'elles  travorsent  »  et  qui  fofment  en 
quelqoe  sQcte  1^  tH)c4»  de  oe  fleuve.  Ce  ph^omène 
est  an  tout  ebsolumeet  amlogiite  à  celui  qu'on  observe 
sui:  les  eô^  du  Béreu. 

(zà)  Xm  Uetd^  ##  d'^uir^^  IfcAêns^  -—  Dans  les 
pays  du  nord,  1«  teo^  4éponil]iéede  plantes  se  c^vre  de 
plusieurs  cf^rptQgaa^iça  tels  que  Ic^.h^comyces  roseus^ 
le  bacopiyees  rangi&riQU§f  la  lapidea  muscQrum,U 
lecidea  ^eviadc^Ml^  el  d'aut^es^  Ce  sont  les  premiers 
geripes  de  la  vég^t^çtu.  Sous,  k^  tri^iques  où  l'on  ne 
repi^mtee  la  j:uoM3S&..^(  les  lych^W  que  dans  des  lieux 
Dd^rag^, quelques  plantea^rassfi)^  ^^que  lesceur 
sièWd  el  la  pQi:4uU^oQa  rj^mplaceat  1^  lychens. 

(^)  VéducqtiQn  (ffis  ^/sM^oiMT^-irr;  Peux*  espèces  de 
hçmxkfiàosamea^içanuêfbofi  /t^^/^m^Zk^im)  sont  particuliers 
à  la  partie  septentrionale  du  nouveeu  continent;  notais 
les  Indien^, 

Queif  nequc  mos,  ncqtic  cuîtuâ  erat ,  me  jungere  taurùs, 

ViRG. 

au  Ueu  de  boire  le  lait  de  ces  animaux,  se  nourris-» 
soient  de  leur  sàug.  M«  Bar  ton  (20)  a  &iit  voir  que 
qtielè[ae8  tribrià  du Oainada  occidenial  avoient  depuis 
très-longtemps  eu  Mn  d*èlever  des  troupeaux  de  buffl^, 
à  cause  de  la  nourriture  et  du  cuir  que  Cet  animal  leur 
foôi'nîssôit.  On  s^it  qu'au  Pérou  le*  lama  eglun  atiimal 

(ao)  Fragment»  /  "P.  1  ,  p.  4,;       * 
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^0  GéogM0i».pAyfi^a^^ 

dame^iq  ue;  (m  ^1é  trouve  |dfi8  dam^L'éèajt^évagé^^ËSt 
hucn&8  du  côté^  oooideatal^du  iihifli^isç^iolonl  lepria 
,  pet  sétft  :primiti&  «[ue  depuis  da  dkniêrM'ieqieiit:  de 
ï&n^fkèûe  <gitib  etde  Lioan.cpii  étâiil«Ubréûdeii0i 
JifiK ioaveraiDi;  >..■>,•>''  '  yj.:.3lm;jûr    '-'^'i 

^  ^A'a  stid<lé'lteiive  Ôylaqùi,  ainsi  ^lie  teïLi<^OHorâ*>{ 
Se  jètte-dan»  te  gelfe^^è<3aKfofmeC^or  A^-GS^^^/bit 
Wmi\^^^m  \es  aé^k  teë  fuikèft^^dêi  ilM^  ^^étëk 
ItolÉ^uelIeâ  fies ÈspagndhcîSÔïtmnt  tenôm^fl^'-Iés  ^it» 
grandes*  Les  Asleks,  sortis  vçré  Yctû  i^^n^ayë  in- 
iddnnu  e^A^latt-,  pàjsièî'èrit'  d'àt^téltti*  ffiiniiHfciafe  (21) 
^-  ^féèrdût  p^âà^'^ueiqUë  tèk^^iëéi--^  pfès  du 
S^mre  Oila/GàTeés^t-el^ont ,  knoîA^s  #ào6isbaÎHS<6ont 
fcd  dèrBfier¥giii%feiil4isttéceà  ruities  eft  1773;  Ife  fcissu-* 
rént  «[iï*eH6s  bc^i^f  nn^  eaf^aee^Ôé  plîis  d*ïiit  mille 
dirhé.  La  plaiiae-èsf  d'ail lieferà  jtecîiée  de  vasfes'de  lèttrô 
af'tidtéÉnehr  peints:  I/ëdificé  priàéi^^H^^ieâs'dë 
long  sulriitifèlfti^ift*^  aôd  (22).  ûJ-  Le  tayé  de  (3ftli^ 
1  brnie  que  te  pè^e^^éfaëgaS  a^figi^ré  ne  pttJ^îl  fJfe ^ftès^ 
dîfKrëialda*  îitoTrfSWi  (cûj^^^  de  4'àtieten 

dô^tînènt.  Oti  a  ââàSi  observé  cet' animal  sur  teStoby 
"Mcferifain,  près  âts^iô'nrcés  du  *fleuvé-dîe  la  Paix.  L'es- 
pèce de  chèvre  ou  d'antilope  tachetée  de  blanc  et  dé 
noir,  qu'on  trouve  près  du  Missouri  et  de  la  rivière 

.-•j    --^     •  •         •    '^ -".î  .  i*-"     ■  ■:'  ■•î'*-'»  '.     "^  *- '   ■'■   •  '""j 

(21)  M.  Jean  de  Millier  observe  que  c'est  vers  le  même  temps 
t]«/6n  Vit  dans  Te  h<Srd"de  VAiib>  \h»'^gnnû'éê  mlgr^ûoné  des 
f  enplesde  tes',  contrées.  I/irriî^tiofrj  des'.Tutares.  Nlilh  Sche 
força  les  Ëntper^ur^ .  ph'mDJs,  4%  b^j^ifB^!))^  ^fP,  !^^^  ^  ti^na^ 
porter  leur  résidence  à  Lineganv|qW  ^ttût  sit«(^,jb£aucoup  pjj^ 
au  sud.  De  Gul^a'es  /Introduct.  etc.,  p.  83/     ** 

(33)  Voyez  rouTrage  très-rtre ,  imprimé  à  Mexico^^.  etqoi  t 
pour  titre:  Tronica  serafica  del  Colle^io  clé' Fropaganàa  fede 
de  queretaro  pro  Fray  Domingo  arriciri.tp.  ^  -  ^ 
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dttkrkâflswwm,  est  jM^obkblëmèntdifftreûle.  Eïfecmé-Î 
»taBeijMtou8^gardôd'êiredccrife.  .       \  '   ,,      # 

9^4&y  Les  plantes  'farineuses.  ^  Il  est'^urièu*'*d^i 
reïiîâ^quér>qine'8tir  lin  Ûës  hëtoisplièpes  de  îioh^e  globèî 
ity  à  des  peuplés  q^iri  igttôpent  absolument  Tuftà^^^ 
du  lait  et  de  la  farine-,  tandià-^ue  jsur  I'au4te-H  eki) 
j^es^uegéttërt^llies  pîantes^u^ôA  ci3krêë  àépté^fénd^» 
dàri^  rataëiéh  et  le  noùVeâlâr-ccÀMtiëtil'peuveïrt  ^&rttoi»T 
tériser en^UelqUe sorte ceddeux portions  dii'gkdJeJ  0p* 
né  cultive  ^nëràlement  en  Âihëîi^Be^  depnis'Jé'^q^fj-  r 
r«Dtè-cinqt(ièiïi«  degré  de  latîtûdÊ'iéptènfHontilè^jt»^' 
gii'au  qiiaràBrte-deuxième  degré  ift^pàl*  qu'util»  sétilfeï 
pkikte/ le  maïs;  Mais,  dès  le^  plue  aiâei^BS'téntpsv'^iâ^ 
trouvons  t^e  le  sdl  de  l'ancien  fcd|tii»[Âitj[ïa8)  fcèiariclui 
ses  hdbitdflè^  des  précieuses  rët!ûltei>  du  frotipfem,  dà^ 
Ttïtge ,  âëVtvKÀtit,  du  seigte.  Dkid43!^^  Sl**te  -pK^f 
fhit  dé^siW^iiûën  au  seigle  qui-éroî^sp(:»^tâ«ë«$#ntJâarffl^^ 
les  caiâ|)s^gt)éê^^&édnfinès  et  en  phrsleui^  kùtre^^Q^à^ 
là  Sicile.  OiTà  ti-ôuW  teâ  p1$i4sQJé^ales4^s  Imi^iiémt 

gel  a  rfecaeSlt/iî  y  a  qirfelqi^é^tèftftpftjaëi^pâïîSgH^olifil  f 
infère  ^eC^^ïiiaôCAlp  Bevrai&êi^blkKee  que  )ar^^t>' 
dé^gi^iÂë€^âeVEtlbôpb$r^sliâm'spontat^ 

i:\hyni:iin^   Oixî-  :;i     î.:;    lui   f>D    .,  .i..f    -r-   i'imh    bm^ii 


,i<î 

parce  ^ilè  Itnr  â^aratioii  dès^wii^iï^rftris  Yr«mi^»^»,%*^<^tàfeJ 
répoquê  :oÙ!Lia  ttt^urë.  â«(  Ji»ir{jà&iite^ll«ù^  fatiéâseîgia^l^ 

Vorgo  gui  leur. sei^oit  à. préparer  le  gofio.   ^^  .       i   r    '  '  <  d 
(!»4)  LiT>  V,  ^.  ig^etaÇa.  Hd.^ypweL;      -.^    :{       .     .,    ,, 
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le  nord  de  la  Perse  et  de  Tlnde.   Tdb  «oltt»  'pt^ 
exemple,  le  fromenr  d'été  dans  la  provinœdeslfaMa^^ 
nions,  située  dans  Tlnde  sepleotrionale  (  Strab^  XVf 
1017)9  l'orge  qui  est  selon  V)xxiQ^frummium  antiquiêtU 
7fsifjiii  et  qui,  d'après  le  récit  de  Moïse  de  Chorèn# 
(Geogr.  Armén. ,  p.  36p),  croit  sur  les  bords  de  l'Araxe 
ou  du  Kur  en  Géorgie  i^Matc  FquI  l'a  trpuvé  dans  ]0, 
Batasclian,  pays  de  l'ïnde  septentrionale  (Ilamusi(>ll, . 
10)  )  Fépautre  qu'on  troi^v^  dans  le  pays4'0amadan ,  au 
rapport  de  Michaiix.(vojr.  Ewg^lop^  jï^r,  IiamaiS3fc,II,. 
56o*  Con^pkirez  Allgî  Utler.  Z^itun^iSoy,  page  771  )., 
M^  do  Hiimboldt^dans  soa  Essai  sur  la  Géog^apliie  des 
.  Bktt^Si  p«  ^,  avoit  ré^^oqué  ce  fai}Bn  doute,  imi»* 
robsc9:rration  de  M.  Sprei^g0i,qu'en  Sarot)e  tes  plai^ta^r 
oétéajc»  qui  sont  devenues  sanTagidsn^  pisttvent  prQ«- 
peigpc  amstanotnieiitddQâ  ]iiMO  même  lleut^réfloud  parfaî*; 
toment  ces  d^utes^  UnOSsçlave  nègr^ydeV^xpédition^ 
de  Corlez,  est  le  pvctmier  qui  ait  cultivé  le  fro- 
mwt  daias  la  NouveUe  Espagne,  Il  en  iBOtwa  tjîpi* 
gr«ins,i»tfés  AU'  rM<{iMr4VQH  été  ^eamffé  deJ'EfifMi^e. 
p(a«r  Tapprovisionnemeat^de  l'armée.  On  ^.conservé. 
à:Qiu4li>>,  dans  u^n  coHmt^i  de  Francisç«m,  te  va^e. 
da  âw»jpjd.  uè(9^nQ^\f^  premier  fv(&n9a|,qi)i,  {u|, 
semé  dans  le  pays.  Ce  fut  un   moine  Franciscain 
npgl^  yray  Jpdoçp .p^jcsi,  de  l&aate,quiyi^;fttitta 
d»:^  soin.  i|>s  pi^nuéssf  gtanst  luceftl'sAmaft)  A&Hmt^ 
le  souvent  sur  l^  peti^  pltfée  d»&  François  è^Quitov^ 
latèà  ^iie  Vôn  eut  abattu  là  ^rêr  quî^  èom'^rf  le^ 
pië($  4u  volcan  (Je  Ficb);ncha.  M.  dé^  'Éi^v^lât  tut 
I^  iMi  jour,  par  tes  nwip^.du,  qcw+vei|t  .çpi'il  yiai-^ 
tcâl  souvent,  d'explûfaot  IHa^smption  qui  4e»:irâiivoir 
sur  te  VQsé.  BHe-  éloit  cèiiett0  dati^  Pbncian  Aatecte 
allemand,  et  revénoî!  â  <^  seu'S'rEii  fiuvatrt*  dans  ce  * 
vase  ♦  n'oubliez  pa»  VOff e*  Biétt*       .  '  ^  . 
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^^^6)  Lfi  tommet  flacé  des  Andes.  — »  Dans  le 
Mexigud  et  Ip  Pérou,  oa  déajuvre  de^  traces  ma- 
nifestes de  civUisatioa  sur  les  plateaux  des  hai^les 
chaînes..  Oa  voit  des  ruines  de  |)ain^  et  de  palais  à^ 
]^  ,Jiauteur  quelquefois  de  i6.  jt  x8qo  tois^  IJa 
pfireij  climat  ne  peut  couveiur  qu'à  des  habitans  d«^. 
nord,  .  ;  '  .  .  ..,,^  ..   ,.     ... 

(27)  Cette  iy^pothjèse  est  peu  favorisée  par  l^  comm 
paraison  des  langmf.  -rr  D'après  ce  quq  doua  cpor^ 
naissons  aujourd'hui  des  langues  de  TAna^riqueet 
de  l'Asie,  en  prenant  même  celles  des  peuples  les 
plus  voisins  de  ces  deux  parties  du  mondç,  on  njy; 
trouve  pour  ainsi  dire  aucune  resseml^lancç.  M.  Èar- 
Ipn  ,  qui  s^'est  occupa  de  pe  genrç  dé  reclîerches ,  a 
cru  trouver  il  est  yrai  quelque  ressemblance  eutr^ 
plusieurs  racines ,  de  mots  canadiens  et  du  nord 
de  l'Asie.  On  remarque  cependant .g^e<fe!tt^  analo* 
giê  se  retrouve  plutôt  dans  la  langue  des  pèunlç^  g^i. 
ïiaui^tênt  les  bords  dé  la.  mer  Caspienne/Mais  toutes 
les  langues  du  monde  en  ^bnt  au  jbiç^t^e  Rpint^  ç^ 
ou  âuroit  ;  tort  a$  regaruer  çomine .  jtansuj^  dérivée* 
celles  jjul^p  résjsSçmJi|Éyiçe  àans  dea 

mots  ifcrmës'   par  ranalogi^'  de^s  .sj^:]pig^jayec  Içs^objeta 
^uuxrs'd^si's^  ^t  stanli  désignçpt^ 

selpn^i/l  Z^^  la,ïangueS 

%itlS  ]?^^ê!^^  ;  allemaudi 

•m^^h*  ?• '^^f ^l'fS^^^  moipt?  phallus  el^us.^  oJk 

a}I  signifie  jCau  daus  .^Içs. langues ,,J^^rçe^,^sphu- 
wasche,  comme  dans  celle  du  Mexiq^  iC^'^^* 
inndicîœ  ^8oa.  page  341  ).  M.  de  Hum|)oidt^  déve- 
toppé  dans  les  notes  au  second  volume  de  Wn  Voyage 
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dans  'le*  Tfopiqtnès",  s^c'èàt 'te  \rtêôîè  nftit  àtl-que 
Ytm  retrônVé  daiis '¥és  ébmpoBëà  àtîau  et'  Ssbis  îe^ 
ïhots  allâlife  «t  yirfla'û  ^qtii  d^igtient  \ed  céfèbrcs  çdn- 
tfrëes  dént'iV^sy^qtïe^oiï  dyfls  la  Mfytïiolb^ie'  iiiëxi- 
ékîbe.  Oîi^a ^f> J)ea  de  dôtltiSé^i  sur  les  laii^^ 
américaines  fet-'là^éyès'  p(6ûr*'^Bi/Mt  y  àédoûWi^Wtà 
l^^guê  unicjue  dont  elles  serolent  dérivées.  Un^*'bâ- 
réîîfe  ^ébôùvëtte^seroit  ^ss'uréiûnèrit^fôàvr^e  le' fKus 
tlfilç^piUl^  FWàtoite -du  genre  hti^^  -^^'^  '^  "^  ' 
'  (28)  Varcoùreril  ces  vd-stea^  régions  J—  On  voit  daus  le? 


liîgulier,  c  est  qi ^ _. . 

ôii  '  en*  vôVç  des  variétés  totl tes  ^ blanc jaés.  te  /^cerf 
riiexîcaT^i  du'Voiaînage  de  l*équ'ateur  rie 'monte  pas 
sûr  la  (vKaîne  Sfès  Arides  au' delà  ^dé  7  ou  8qo^  toses. 
Maïs,  jus(ji?à  iiioo  tbîsjeà  de^liaûieuri  on  tfôuVé  en- 
'ôOrè  urfé'^e^ècë  5èce.rf  blanc  qui 'iigf  se 'distingue  pu 
éer?  dTEutbpç  par  '  aucun  caractère  ^spiécîfïqiiél /'C'^ést 
t&  tftvîà*  pacïf'quï^'pbttè  encore  les  jnôins  àe  cavia 
5gulï,  c^vîa  œpylîâVaVc^iàiVèïltrueïés  hatifàns  ae.ia' 


ïè 


iâ'^  vivèrt^i  WtJOTltb'  ^^  ll'^vt^^W'tUâ  et  l^-'^lî? 
vdîfra^Vii&tâ.  tëurTdtâïote'èijt  6¥#ré^ét  flaVfé^|ré{5 
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Linné  a  décrit  d!un€f  manière  très-imparfàiteyle  croyast 
dépourvu  de  feuilles,  s'élève  jusqu'à  ^5  pieds,  et  il 
.  n'atteint  probablement  cette  hauteur  qu'après  120  ou 
iSo.aûs.  Prè»  des  lieux  humides,  le  mauritia  offre 
quelquefois  des  groupes  d'un  vert  admirable  et  qui 
ont  assez  de  ressemblance  avec  nos  buissons  d'aune 
et  de  veme.  L'ombre  que  produit  le  feuillage  de  ces 
arbres  entretient  la  fraîcheur  sur  le  sol  voisin ,  et  les 
Indieits  sont  dans  l'idée  que  cet  arbre  a  la  faculté 
d'attirer  l'humidité  autour  de  ses  racines.  C'est  par  ce 
même  principe  qu'ils  ne  veulent  point  tuer  les  ser- 
pens,  crainte  de  dessécher  les  lagunes  où  ces  ani- 
maux se  retirent  et  qu'ils  ont  la  faculté  d'entrete- 
nir. Près  des  bords  peu  fréquentés  du  Rio  Atabapo, 
dans  l'intérieur  de  la  Guiane,  on  trouve  une  autre 
espèce  de  mauritia  dont  le  tronc  est  garni  de  pointes, 
c'est  la  mauritia  acuUata  de  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland. 

(3o)  Ces  êtylitêsiaméncains.  —-Le  fondateur  de  la 
secte  des  stylites,  Siméon  Sisanites,  passa  37  ans  de 
sa  vle^  en  contemplation  sur  le  haut  de  cinq  colonnes 
où.  il  monta  successivement  :  la  dernière  avoit  40 
eoudées  de  haut.  On  vit,  pendant  sept  siècles,  des 
imitateurs  de  ces  pieuses  habitudes.  Ceux  qui  pas- 
soient  ainsi  leur  vie  étoient  appelés  •  5ano^i  Colum* 
jêarês»  On  chercha  même  à  Trêves  et  en  d'autres 
:payade  TAlleimagne  d'introduire  ces  singulières  dévo- 
<tions  ,  mais  les  évêques  trouvèrent  ces  entreprises 
trop  périlleuses  et  s'y  opposèrent.  (  Voy.  Mosheim. 
jEnslitut.  Hist.  Ecoles. ,  p.  192. 

(3i)  .l>êê  villes  sur  les  bords  des  fleuves^  —  Des 

familles  qui  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux, 

sans  cultiver  les  terres,  se  sont  réunies  au  milieu  des 

déserts,  et  ont  .construit  de  petites  villes  auxquelles 

Tome,  III.  Mai  1808.  5 
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WEL  dottAerôit  à  peine  en  Europe  le  nom  de  Bk- 
ineauXé  Tels  sont  Calabozo ,  Villa  del  Pao ,  Saiot-Sé» 
Jbastien,  eta  P'après  les  mesures  de  M,  de  Humboldt, 
la  première  de  ces  villes  est  située  scms  les  8  degrés 
56  minutes  64  secondes  de  latitude  septentrionale  « 
^  à  4  heures  40  minutes  20  secondes  de  longitude 
oa»t  Villa  del  Pao  est  à  8  degrés  38  minutes  i  seconde 
de  latitude,  4  heures  27  minutes  47  secondes  de  Ion«« 
gitude. 

(32)  ^oaa/a/brAMcTtfn/oisiiairt.—- Ce  phénomène  re^ 
marquabie  dont  nous  voyons  quelque  chose  d*ap» 
prochant  aux  carrefours  des  grandes  routes,  est  par- 
ticuli^  aux  plaines  de  sable  du  Bérou ,  entre  Amo- 
tape  et  Goquimbo.  Ces  espèces  dé  trombes  peuvent 
devenir  funestes  au  voyageur  qui  n'a  pu  les  prévoir. 
Il  est  étonnant  que  ces  courans  opposés  ne  se  mst» 
nifestent  qu*au  moment  où  le  vent  s'est  appaisé.  L'at» 
mosphère  présente  en  cela  le  même  spectacle  que  les 
eaux  de  la  m^r.  Les  filets  de  courans  ne  se  font  re- 
marquer que  dans  un  calme  plat. 

(33)  Rend  ia  ahaleur  «ncore  plus  itoufftmiê,  «-*» 
M.  de  Hutnboldt  a  vu  fréquemment  dans  les  Lia- 
nos  de  Apure ,  le  thermomètre  s'élever  de  27  à  19/ 
4egrés,  lorsque  le  vent  chaud  du  désert  commea** 
^t  â  souffler.  Au  milieu  du  nuage  de  poussière 
^u'ii  produieoit,  le  mercure  s*élevoit  pendant  quelques 
«niiiutfs  jusqu'à  35  degrés.  Le  sable  bràlant  du  village 
«te  San  Fernando  de  Apure  le  faisoit  monter  à  40 
-iegrés. 

(34)  Diçupar  Vimag^  dPun  miroir  liquidê.'^Qett  le 
phénomèneconnu  «du  mirage;  tous  les  objets  semblent 
.planer  dans  l'atmosphère  et  se  réfléchissent  dans  l4 
;^BOuche  inférieure  de  l'air.  Les  Français ,  dans  leur 
«q^éditîiOB  «a  JEgjpte ,  ont  été  fréquemment  les  tristes 
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èbsemilecM  âe  ce  i^feomètae  <)ui  se  lépète  dàn$ 
texte  iêê  fkyêévL  ^oioAdç.  lie^  tMiciens^le  connoissoient. 
On  en  trouve  dans  Diodore  de  Sicile  (26)  une  des- 
étiptipa  eurteHtte  et  tine  «x]^BtiftÀon  tpii  >ne  l'est  pas 
ùidîm*      ^        î'     ''      »■  "     ^'    '   •  ' 

X^fi)  £^  vierge  nHlam  ^^ '(Dette' ^pèce  a  souvent 
W^IW^  d^e^àîssétfr ,  et  -orditiaiTement  on  hri  compte 
cpiatorze  ,  cèles.  Il  existé  encore  phisiéure  autres 
espèees  l^iS^é^-ïu  mêîocactua  et  du  cactus  nobilis 
décrit  imparfaitement  dans  Linné*  Elles  ne  sont  paâ 
ttfts-bfeh,  cottîkies;  ' 

-^36>  Atâ^mi  lit  ^cènc  se  transforme.  —  L'azur 
fiififCé  qm-éôlbrè'ïe  tîidï  des'tropiqueà  provient  de 
la  dissolution  parfaite  des  vapeurs,  K|[ais  aussitôt 
^•rffes  '^v^m^J^  ^à  Wbàtttè' '  lè'  cyaÀôbiètré  fait 
f^fe  4n  Méi'  plus  clait-  Les  lac&es  nôîres  de  lâi 
ei^x^btt»t£stte  é'^cfifilsëht  à  mësjite  tpiè  l'atmosphèfe 
aèscîiarge  »dë''¥âpèifè«  ^  et  bn^oiï  s^éteindre  péu-â- 
fiâ^aivRnièr&brHlàDtè  de  la  iixMcnlaTtiajor  et  de  la 
nttiirM/a-iniW:^ré^Lès  éteîlerf^tJtes  deviennent  slntîïlantÉxi 
iftfemè  au  «éiil'thj  '^ôus  ceà  cfîiangemen»  ^ sont  dus 

^'^3Ç^  iS^^£moÉ»  ^ib/^i^  tTaworîH^s  ^oife*.  —  La  sé- 
dÏM^ëssé  produit ';stiî|'^les  ^kùtbà  et  les  anixnaux  lé 
même  effet  que  •lé» '^froid.  Les 'pàhte^  du  tropique 
p«W^*lëurt  fêàWâ'^^petidaht^ïés''  g^^^^  chaleurs; 
IM^  èWîfcoailè  ^ieè 'autres  à^ùi^'hil^iés'  ?én!bncerii 
iëtty-'fe  ^tW^'^^tSrttîfent  lâalris  An  profond  assou- 
pîs^meht;  T>àlis  ^e'^tîof&^'dé  ÎÀlriqùe,'  ils  suivent 
te  T«êni*5*^pWH^t]8èf  pènftfailt''k''s:âisipù  de  l'hiver. , 
-  «(SSf^Efe  "^mm.  ^^ï^s  eaàx  ocjcnpent  un  éspac^ 
flSftïiense'diàtîâ'lës^  (ïâifciacitiens  lie  l'Apuré  Se  l^Arà* 


Digitized 


by  Google 


£9  Gdogreg^  ^l^si^. 

chuça  Fajara,  de  TArauça  et  du  CabulUi^  Oa  toB 
des  naykes  tràveraer  jcea  lacs  à  ,4e$  <lji9laiices  de  dix 
â  douze. milles*  .  _:,    1^  ;  ::  '"* 

.  (3^)  Jusgu^au  plaUaa  (ûP.jintiHman  —  Le  grand 
plateau  qui  entoure  le  volcan  d'Antisana  8*élèvi^  à 
]jEL  hauteur  de  2x07  tpiaes  au  dessusida  niveau  de 
|a  mer.  La  pression  de  l'atmosphère  est  à;  oettQ  ha^r 
teur  si  peu  considérable  qu^,  les;  ;buj[flftSopoui!suiTijS 
par  des  limiers  jettent  le  sang  ^pai:  JjÇ;  nea  et  U 
bouche.     ^       ■  _  •    ., , ,,,...,;  -, ..  "  -;j 

(40)  Bera  et  Rastro.  *—  Voyez  la  desci^iptioil  àQ 
cette  pèche  dans  les  Observatioos  d,ç  i^çtQl^gie.ejtd*^- 
nMooiie  comparée  de Jfil.  Humbpldt;.dçu;?pième  liwiiîf) 
aon,p^ge83.  ,       \    .    ,,  .^,r;    qo:  »'       -   «-i 

(4^)  Far  Pafiouchen^fnt  de .  gubsl/^uiçeê  humi4pif^ 
ftplérogènes.  -^  Les  corps  lorganiques  sont  tous  formée 
par  le  rapprochement. de  parties;  hétérogènes.  J&98 
molécules  sèches,  et  humides  s^ .  çi^iseot,  et  co^s^ 
^uemment  tous  les  corps  orgfinisjés  et  vivans  ^swt  jd§9i) 
lyin,  état  de  tension  électrique  ou  galyai;iiqjue«    ^Vs^iii^ 

(42)  ÔsprU  H  Typhon.  — Surjb^combal  «4^ 
Arabes  nomades  de  la  basse  iEgyptf)  études  ^^\\^^ 
teurs  «éthiopiens^,  ain^..qiie  suf  le^RWiçe  ]Ba))^^,pu 
Typhon,  fond^^teii^r  d&Feluse,  et  Ëacchus  ou.Osjfi^ 
{yoy^  Zoega,  ^  Obelisp.  ^  )page  SqS.  ,,,;.,     .;r^  - 

(43)  (^ue  les  Européen»  ont  fprmàêê  à.âtn^dêaùf^ 
culture.  — -  La  culture  que  lés  Èurçpéem,  ont  19^ 
troduite  dans  la  çapitania  de^Çarafc^  œ  ^'ét§94 
que  sur  la  partie  étroite  qui  ï^rde.  les^  €Ôtes.  Sans 
le  Mexique  au  contraire,  daus,  U.JN^puveUe  Qr^ 
nade,  à  Quito  ^  elle  a  pénétré  fort  iBU^ant  dfna  rin«« 
térieur,  et  sur  le  penchant  des  Cordillières^  Çetto 
âernièré  région  offroit  déjà  dans  le  quinzième  siècle 
une  réunioa  d'hommes,  civilisés*  L^  £^ag«t9ls,:09il 
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suivi  les  premiers  établissemens  de  ces  peuples,  sani 
3'embarrasser  s'ils  étoient  à  icoo  ou  i5oo  toiles  de 
hauteur,  et  s'il  n'y  avoit  pas  plus  d'avantage  à  les 
rapprocher  des  bords  dé  la  men 

(44)  ly énormes  rochers  granitiques  et  grisâtre».  — 
Tous  les  rochers  granitiques-de  l'Orénoco,  principale- 
xnenx  ceux  des  Cataractes  de  Maypure  et  d'Alure,  se 
revêtent  d'une  couche  grisâtre  qui  ne  pénètre  pas  dans 
la  pierre  au  delà  d*o,oi  de  ligne.  Ce  caractère  se 
remarque  même  sur  les  roches  quartzeuses  aussi 
loin  qu'elles  peuvent  être  atteintes  des  eau:îC  de 
rOrénoco.  On  croit  voir  du  basalte  ou  des  fossiles 
colorés  de  graphifce,  et  cette  croûte  a  en  effet  l'aspect 
du  carbone.  Au  reste  on  n'a  point  encore  observé  0^ 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  M.  Rozier  l'a  retrouvé 
surles  roches  sjénites  du  Nil,  près  de  Sienne  et  de 
Philé.  L'humidité  fait  sortir  dès  roches  colorées  de 
rOrénoco  dei  vapeurs  délétères ,  et  on  croit  que  leur 
voisinage  peut  causer  des  fièvres  et  d'autres  mala- 
dies. 

(45)  Lee  crie  des  singes  qui  pronostiquent  le» 
tempêtes,  — >  Quelques  heures  avant  la  chute  dé 
]a  pluie,  on  entend  les  cris  mélancoliques  du  sinUa 
seniculus  y  du  simia  beehebub  ^  etc.  Il  semble  que 
Forage  gronde  déjà  dans  le  lointain.  L'intensité  des 
cris  de  ces  petits  animaux  s'explique  aisénoient.  Ils 
ae  réunissent  quelquefois  sur  un  seul  arbre  au  nombre 
de  soixante-dix  et  de  quatre-vingt.  Consultez ,  sur  le 
sac  vocal  de  ces  animaux ,  la  première  livraison  du 
jrecueil  d'Observations  de  2^1ogie  de  M.  de  Hum* 
boldt,  page  18. 

(46)  Couvert  de  troupes  d^oiseaux»  —  les  croco- 
diles s(mt  quelquefois  aussi  immobiles  que  des  rocs. 
M.  de  Htimbotdt  ^  vu  des   flamingos  (phœnicop* 
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terus).  reposer  sur  U  téta  de  cet  amplnbie;  le  resta 

du  cQiqps ,  semblable  à  im  mur»  étôit  tout  couvert 

d'oiseaux. 

(47)  ÉjB  pousse  avec  effort  dans-  st$n  gozier  affamé* 
-—La  salive  dont  le  boa  enveloppe  sa  proie  en  facilite 
la  digestion.  Il  avale  des  membres  entiers  de  l'animal 
qu'il  a  fait  périr.  Les  Créoles  donnent  à  ces  serpen» 
monstrueux  le  nom  de  Traga  Venado ,  comme  qui  di- 
roit  aualeur  de  oerf.  Ils  rapportent  le  fait  d'un  serpent, 
dans  le  gozier  duquel  on  trouva  un  bois  de  cerf  qui 
n'avoit  pu  être  avalé.  M.  de  Humboldt  a  vu  le  boa 
nager  dans  TOrénoco  ;  il  élève  la  tête  sur  la  surface 
de  l'eau ,  et  découvre  une  peau  tachetée  d'une  manière 
admirable.  Cet  animal  a  quelquefois  jusqu'à  quarante- 
cinq  pieds  de  long.  M.  de  Humboldt  pense  que  le 
bôa  de  TAipérique  méridionale  est  différent  de  celui 
des  Indes  orientales.  Diodore  de  Sicile  parle  du  boa 
d'jEthiopie.  Lib.  3  ,  p.  204,  éd.  de  Vessel. 

(48)  Qui  se  nourrissent  de  gomme  ei  de  ter*re,  —  C'est 
une  opinion  générale  sur  les  côtes  de  Cumana,  de  la 
Nouvelle  Barcelone  et  de  Carracas,  où  passent  les 
moines  franciscains  de  la  Guiane  au  retour  de  leurs 
missions,  qu'aux  environs  de  l'Orénoco,  il  y  a  des 
peuplades  qui  se  nourrissent  de  terre;  MM.  de  Hum- 
boldt et  Bonpland  à  leur  retour  du  Rio  Negro ,  après 
une  navigation  à%  trente-^six  jours  sur  l'Orénoco,  ont* 
passé  un  jour  à  la  mission  qui  est  habitée  par  des 
Otomaques  mangeurs  de  terre.  Lô  village  porte  le 
nom.'  de  Conception  di  Uruana  ;  il  est  dans  une  posi- 
tion très-pittoresque  au  pied  d'un  rocher  granitique  ; 
M.  de  Humboldt  a  trouvé  sa  latitude  à  7*  8'  3^,  et 
sa  longitudie  au  méridien  de  Paris ,  de  4*»  36'  38". 
La  terre  que  mangent  les  Otomaques  est  grasse  , 
d'une  saveur  douce  et  d'une  couleur  tirant  sur  l'oxyde 
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de  fer ,  c'est  une  vraie  argile  de  potier;  ils  la  recueil-*, 
lent  près  des  lx>rdd  de  rOrénooo  et  de  la  Meta,  où 
elle  se  trouve  par  couches  séparées;  ils  savent  la  re*- 
coonoitre  au  goût»  Ib  la  roulent  ensuite  par  boules; 
de.quatre  oit  six  pouces  de  diancietre,  et  l'exposent  à 
un  feu  modéré  }usc[u*à  ce  que  la  croûte  extérieure  soit 
louge.  Avant  de  k*  manger,  on  l'humecte  de  nouveau. 
Ces  peuples  sont  encore  pour  la  plupart  dans  l'état  sau« 
vage,  et  ignorent  les  premiers  ■  élémens  de  l'agricul-^ 
ture.  Leur  usage  a  passé  en  proverbe ,  et  chez  les  ha- 
hitans  des  bords  de  l'Orënoeo,  lorsqu'on  veut  parleil 
d'une  chose  dégputante ,  on  dit  qu'elle  lest  au  poûk^ 
qu'un  Otomaque  pourroit  en  manger;  au  reste  ,  aussi 
longtempft  que  les  eaux  de  l'Orénoco  et  de  la  Meta  soi^i 
basses ,  ces  sauvages  vivent  de  poissons  et  de  tortues* 
Le  plus  «ourent.  c'est  à  coup  de  flèches  qu'ils  pren<* 
nefii  le  poisson,  eti,  le  tuant  lorsqu'il  paroit  à  la  ^r&ce 
de  Teaii.  Les  Indiens  sont  très-adroits  dans  cette  es»» 
pèœ  de  chasse.  Le  temps  de  la  pêche  cesse  près-* 
qu'aussitôt  que  les  inondations  paroissent,  à  cause  de 
la  difficulté  qu^elle  présente  ;  c'est  à  cette  période  de 
l'uinée^  qui  dure  deux  ou  trois  mois,  que  les  Oto« 
Biac[ue^  se  nourrissent  de  terre.  M.  de  Humboldt  « 
va  dans  leurs  :  cabanes  d'énormes  provisions  de  cet 
étrange  aliment  préparé  en  petites  boules.  M.  Fraj 
Eamon  Bueno,  n^oine  espagnol  «  qui  a  vécu  douze 
ans  parmi  fes  sauvages  ,  assure  qu'un  seul  d'entre 
eux  est  capohk  d'en  manger  dans  un  jour  i  jus- 
qtt'à  V  de  livre.  Les  Otomaques.  eux-mêmes  convîfen- 
aent  quec^est  leur  principale  nourriture  dans  la  saisoa 
des  pluies.  Ils  mangent  de  temps  à  autre,  lorsqu'ils 
peuvent  se  les  procurer ,  des  sauterelles ,  de  pelits 
poissons  et  des  taçines  de  fougère,  mais  l'argile  est 
leur  friandise  fovorite;  et  dans  le  temps  de  la  sé^ 
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dierésse ,  ils  en  mangent  toujours  quelque  peu  après* 
le  repas  en  manière  de  dessert.  Ces  sauvages  sont  de 
couleur  cuivrée.  Leurs  traits  ont  quelque  chose  de 
ceusc  des  Tatares ,  mais  leurs  joues- sont  moins  sail- 
lantes; lie  moine  franciscain,  qui  est  en  mission  parmi 
eux  ',  assure  que  pendant  le  temps   qu'ils  se  nour- 
rissant de  terre ,  on  n'aperçoit  aucun  changement  dans 
leurs  moeurs;  cet  aliment  ne  nuit  pointa  leur  santé, 
et  il  les  rassasie  pour  longtemps  ;  c'est  dans  cette  seuio 
substance  que  consistent  les  provisions  qu'ils  rassem- 
blent pour  rhiver,  qui  est  dans  ce  pays  lé  temps^  des 
pluies.  Il  y  auroit  plusieurs  questions  à  résoudre  sur 
cette  espèce  de  nourriture.  L'argile  peut-elle  être»  eiît 
effet  conàidérée  comme  substanceaUméntaire?  Ne  tot^ 
elle  qu'à   remplir  l'estomac ,  et  faut-il  attribuer  la 
nourriture  réelle  des  Otomaques  aux  autres  substances 
qui  leur  servent  aussi  d'aliment?  Qaoi  qu'il  en  soit  vil 
est  remarquable  que  le  P*  GumiUa /qui  d'ailleurs 
montre  tant  de  conÇance  dans  .les  fables^jqu'il  débite  ^ 
nie  absolument  l'existence  de  ces  mângeurs-de  terre  (i6)j 
Il  prétend  que  les  petites  bou4es  des,  0(om^ue&  àoat 
faites  de  farine  de  maïs  et  de^ caisse  lie  crocodiles't 
mais   MM.    Fray    Ramon    Biienoi  et   Fray    Juan 
Gonzales  (27)  affirment  positireaient'ce'fait.  Dan» 
le  pays  d'Uruana  ,  on  ,  n'entend   ppitit»  parler  çbe  ta 
farine  de  maïs,  et  M.  VauqueliÊu,  qui  a; analysé  dek 
échantillons  de   cette  argile  rapportés  par   M*  <d8 
Humboldt,  l'a  trouvée  pure  et  sans  mékbj^.  Peut-ctr» 
le^re  GumîUar  a-t*il  confondu  avec  ^la•préparatiap 
de  cet  aliment  celiô'  du  pain.  Il  est  vrai  que  kt 

(a6)  Histoire  de  rOréuofjUe,  t.'i  y^p.'iSS*  ;. 

'  (37)  Ce  derniéFapérî  ptes  d«s  cotes  de  TAfriqne  avec  ane 
partie  des  c0llectl9ns.de  MM.  de  Hiunboldt  e(. Bonplandï . 
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froment  est  enfoui  dans  la  terre ,  afin  qu'il  germe 
plus  aisément.  Ce  qui  doit  au  moina^ .  paroître  très- 
ëtrànge,  c'est  qu'un  aliment  qui  nous  seroit  nuisible, 
n'affecte  en  rien  la  santé  de  cîes  peuples.  L'usage 
suivi  qu'ils  en  font  depuis  plusieurs  siècles  a  peut- 
êfré  accoutumé  leur  estomac  à  la  nature  de  cette 
irritation.  Dans  tous  les  pays  situés  sous  les  tropiques, 
les  sauvages  ont  un  penchant  singulier  et  presque 
irrésistible  d'avaler  de  la  terre,  non  pas  de  celle  qui 
pourroit  renfermer  quelque  sél  et  avoir  quelque 
chose  de  piquant  pour  le  goût ,  muis  de'  l'argile  Irf 
,  plus  grasse  et  la  plus  infecte.  H  faut  souvent  ren- 
fermer 1^  enfans,  après  une  pluie  récemment  tombée^ 
afiAi  qu'ils  n'aillent  point  satisfaire  tine  inclinàlioii 
si  dangereuse*.  Les  femmes  des  bords  de  la  rivière 
de  la  Madeleine,  qui' sont  occupées  à  tourner  dies 
rases  j- portent  fréquemment  à  ht  boticîie  des  mor^^ 
ciaùx  de  Va'rgile'  dont^^Jes  se  ser^eiit  (28);  inais,  â 
l'e.tceptioti  dés  Ofomàqlies,  tbiis^les  Indiens  qui  veulent 
faire  ûsase^e  cël  aliment  tombent  matlàdes;  A  la  ïnis^ 
^io»d^tean  liorja,  M.  dé  HuniboMf  ia  Vu  un  enfant  qui 
«fe^  noiirrisaoit  àbsoluméiif  qné  (fe  Yetre;  vérilàblé-i' 
tëèni  iléloit'dans  lëplus  grand  état  iâ^ypiaigreur.  D'oii 
Vteiit  que  sous'  les  zôiies  FroHes  elTtempérées,  ee 
^pfenchant  singuUéf  se  îx)hiê'lbût  au  pfes  à  quel- 
4uëd  fétoïmëj  ëÉ^ânféà- ou^*  qnelques'  enfans^?-Le$ 
Nègres'  de  '  Ôuiriéé  màn^éirt  liissi  '  une  espèce  4fe 
terre  jâiinâlrê  qu'ils  noihmènt^acftiao ,  et  lôrsqu^ift 
%ont  (tanspb*^  ^éèmme  esclaves  aux  Indes  oècidéift 

(28)  Giljr  Saggîo,  dani  sa  6torIa.amenka,  t.  a,p/3iï,ran- 
^orte  ce  même  fait,  rendant  rhirer  ^  les  loups  mangent  ierÀin 
de  la  terre  ^  et  surtout  de  Targile.  Il  seroit  très- important  d'exa- 
miiier  l.ç#  ezcfémM^  de.  c;«r  animaux.  .  /  '. 
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Uiles  ,  un  de  leurs  premiers  soiias  est  de,  se  pro»; 
curer  cet  aliment.  Ils  assurent  qu'il  n'est  nuliement 
nuisible  dans  leur  pays  ;  mais  le  capuaç  des.  AntiUe$, 
produit  un  autre  effet  sur  ceux  qui  en  mangent.  L'usage 
en  fut  défendu,  mais  en  lySi  on  le  vendoit  encore secr^; 
tement  dans  les  mâchés  de  la  Martinique^.  On  trouve» 
dans  Thibaut  de  Chauvalon,  page  85,  un.passage  qui 
confirme  tous  ces  faits,  w  Les  nègres  de  Guinée,  dit-il  « 
prétefldent.que  dans  leur  paya  ils  mangent  liabituallen 
pient  une  certaine  terre  dont  1^  goût  leur  pUut ,  s^ns  çq 
être  incommodé.  Ceux  qui  sont  dans  Tabus  de  manger, 
du  caouac  en  sont  si  friands  qu'il  n'y  a  pas  d&cbâtiment 
qui  puisse  les  empêcher  de  dévorer  de  la  ter^g.)*  M.  La-» 
billard  ière  a  vu  vendre ,  dans  les  villages  de  Java  entre 
Soutabaya  et  Sam^rapg;,  de  petits  gâtea.us.rQ^eâtre^, 
Jie^  habitais  lesnomjaaent  tanaampo.  En'les.observant 
de  près,  il  vit  qu§  ç^  jpi'éjtpitayitre  çhpseque  de  l'ar* 
gile(^).  Ii«s  hal4^»sde  laTjrouvelleCalédonieapaiT 
«ent  leur  fainiben  avalant  de  gros  mosroeaux  de  sté^tit^ 
frif^bla  Mj,  yi^pq}j^i|n,iejEi  r%naly5»iît,,y:>a  trouvé  du 
pUjlvre  dan^  uue.prqpQTi^pn  a^^ez.€pnsidér«^bje.  1^  <^ 

p.  aoi  APopayaft^et^4^tis^d*^^t''^l*^^  -d"  Pérou,  a» 
fiçnfi  dans  lesjpmrchésVine  espèce  de  J^rre  çalçaireiquî 
Bert  d'aliment  ^Êk,  ludien».  Us  la  mangenj  avec  1^  c^cp^ 
qui  n'eM  autre  qhosjç.^^ue,  |es  feuill^jd!?  t'^^^y^^^^J^ 
i>eruyli^nupi,  C'e§tiiinsi  que^ou?  VPyW'^  un^  ^;^\%x^^ 
gui  s^çibloLt  tç^ut  iHu  plu^.  d?^W«  ^^'^ir  i'alinçient .  aiw 
entrées:  stériles  et  misérable* ,  d?ï;  TO^d ,  repjïprcjaép 
car  J^  peuples  i^ol^ns;  des  içliu^î?  lf«î  p%^qbaud^ 
et  les  plus  favorisés  de  la  nature. 

f45)  Des  images  grapéea  sur  lea  rochers ..'^^  Dans 
JKftl^eur  .de  .l'AflPÎériqHft   flaçridiç^iale:^.  entre   lep 

(29)  Voyage  à  la  recherché  de  lA  Péroné-,  I.  ■«%  p.  ^2. 
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deuxième  et  quatrième  degrés  de  latitude  nord,  on  dé- 
couvre une  plaine  boisée  qui  est  renfermée  par  quatre 
fleuveà,  rOrénoco,  TAtabapo,  le  Rio  Negro  et  le  Cassi- 
quare.  On  y  trouve  des  rochers  de  granit  et  de  syenit. 
Ainsi  que-ççux  deCarcara  et  d'Uruana,  ils  sont  couverts 
défigures  symboliques  tels  que  des  crocodiles,  des  tigres, 
des  ustensiles  de  ménage  et  des  images  du  soleil  et  de  la 
lune.  Ces  lieux  sont  actuellement  déserts  dans  une 
étendue  de  plus  de  5oo  milles  carrés.  Les  peuplades 
voisines  sont  dans  le  plus  grand  état  de  barbarie , 
et  incapables  d'être  parvenues  à  l'idée  des  signes  hiéro- 
glyphiques. On  a  trouvé,  parn^i  les  Indiens  des  bords 
du  Mosquito,  d'autres  monumens  de  l'ancienne  civili- 
sation de  ces- peuples,  ce  sont  des  vases  de  granit  chargé» 
d'ornemens ,  et  qui  ont  assez  de  ressemblance  avec  les 
va»e»  de  ten*e  des  âncie§s  Romains  (3o).  M.  de  Hum- 
baldt  les  a  fait  graver  dans  l'atlas  pittoresque  qui  ac- 
compagnera son  voyage.  Les  antiquaires  sont  étonnés 
dé  voir  la  ressemblance  des  vases  grecs  avec  ceux  qui 
décorent  le  palais  de  Mitla ,  près  d'Oaxaca ,  dans  la 
If  ouverte  Espagne. 

'  (So)  Une  dernière  ressource  de  ses  ongUa  empoisonnés. 
«r-LesOtomaques  empoisonnent  souvent  l'ongle  de  leur 
pouce,  au  moyen  du  curare.  L'impression  de  l'ongle 
dans  la  peau  est  vénéneuse  lorsque  le  curare  se  mêle 
au  sang.  C'est  avec  les  sucs  de  la  scrophulaire  qu'on 
prépare  le  curare  dans  les  contrées  de  l'Orénoco  supé- 
rieur. M.  de  Humbôldt  n'a  malheureusement  pas  vu 
cette  plante  en  floraison.  Il  croît  q^e  c'eét  une  espèce 
de  phyknthus. 

(3o)  Archœologîa,  t.  5^  p.  ^5,  et  t.  6,  p.  107. 
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T*ro{sième  Lettre  sur  F  inscription  de  Rosette* 
Recherches  sur  Vépoqu^de  ce  Monument. 

JVl  A  précédente  Lettre,  mon  très-cher  Con- 
frère ,  en  préparant  votre  opinion  sur  l'é- 
poque de  IMnauguratîon  de  Ptolémée  EpV" 
phane ,  a  dû  vous  dispofier  à  ne  pas  adhérer 
facilement  à  Tidée,  qu'un  prince  âgé  seule-' 
ment  de  treize  à  quatorze  ans,  entouré  d'en- 
nemis dans  ses  propres  étals ,  et  que  le  vœu 
général ,  à  caase  de  ces  .  fâcheuses  circon- 
stances, avoit  porté  sur  le  tiône  avant  sa  ma- 
jorité, que  ce  prince,  dis-je  ,  encore  enfant^ 
eût  pu  concevoir  et  mettre  à  exécution  les 
^andes  choses,  que  les  prêtres  assemblés 
à  Memphis  lui  attribuent  en  le  déifiant. 

Les  observations  que  je  vais  vous  commu- 
niquer ont  pour  objet   la  distinction  qu'on 
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doit 'faire  entre  Tinstallation ,  ou  le  couron- 
Bement  eîvir  des  rois  d*iEgyjWe,  qui  avoit 
lieu  à  Alexandrie»  et  rinauguration    ou  lé 
couronnement  religieux  ,  qui  se  cëlébroit  à 
Memphis*  J^examinerai    aussi  les  causes  du 
retard  que  dut  éprouver  cette  seconde  solen- 
cfité ,'  pan  rapport  k  Ptolémëe  Epiphane  9  dans 
un  temps  où  TjEgypte  fut  désolée  par  tant 
de  troubles  et  dHnsurrectîons.  Je  prouverai 
quç['.  l'épOtq^ue    du    monument  "i^^ç  iv^d^^ 
Tap^éje;  i|ÇHBîVÎèi6e  (ir),  aptpai)ti0nt  à  une  ère 
pouv«lle::q»ri.:n^  commepce- .poiût  à  là  pre- 
mière 0#inée  dâirarègne  de  Ptdlétùée  Epiphàne. 
yousj:^r^tZ'jq^  :ceUe  nouvelle  èr^  é^t  iridé-* 
pen^iûsil^ii^eM  trois  autres  >  epdques  parlictf^ 
l^es,  inf^îk>Mn^es'»i%âteifa«lïtf  dâ^^^  l'insorîp-^ 
tio^y/qui'étoiemt ;épdbimii|t(esV ^'ést-à-dîrè  qui 
portoi^tJe  noiadu.rôîî,  et  ^uî  ël6ierit:nià'N 
gt^ées  pair,  ,<i€a*4<^urs^  .où  Ubu  célébrait  dèsf 
fêïjea  ep   so»o'S^buaeur.wJtrTfHdiîd^Éflï  Wou 
:^îre   a^\e^¥!e|ii:feri  Faccord    qui''  exi^ie^^bti^ë 
jy^i  farter 4!A  foduumeiit  ^q Wi^pi^^rMt'  de^lHé^ 
lémée  qUî   se  trouve  sur   une  médailte-il-^ar- 
gent  ào]àt:}fi\cmi^iu%ievgmiimetik  tél^é^lie 
LeWrenîG^^pçrtrait^i'^iicHt.^^^  d^fà^iâfri 

*  (r)  A  là  èmqméme  ligne  aejinsçn^^^^^^^  j 

p)  U'âésAb^^'Aeéèti&lrûmn^^  eVt  pris^ur  jpi 
exemplaire  que  possède  M.  D'hermand ,  chef.de 
division  do  tftitfisTère  des  relaKoni'^exferîêi^s^/'déSêS 
je  me  glorijBe  dVoîr  ^bf^m'Tdiméëi  fê^Wè,%i 
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nçr  invarîabkineat  Tége  qv'^TÇftt  te^^ïriitocë > 
lorsqu'il  fît  l^i  Toyage  .  de  ]\îi$pa|)}i^fe),  pour  y 
|;emplir.les  devoirs  sacrés  qu.6  1»  r^li^icm  jan^ 
tique  lui  imposoit.  j 

Différences  entre  le  couroinfleménùciviLeù'le 
^  ÇQuronnemenù  religieux  j  ifef .  ro/»  \de  îà 
■j   ify-nasùie  des  Làgides.       *^         "  .' 

^  ySuivaujt  l«s  Ibrmes  mitéesi  >lop^fA<n 'pr&ic» 
al>tient  .par;  «ne  flfwcce^si^tt/èégîtiwê^  Ift  ^66ti^ 
r^pede  8(Hft>'père4  ^ne  régence  i'stippîée  à 
lU^capaoité  d«- l'^fenee  ;,  mate  Je  't^àe  nt 
d^p^eure»  pc^n^'.vaisaat:  dèsyq^viâ'vî'égencé 
ofts$e«les  ^^i?^<^iaiQ»ïvlesîféîeside>I^iï$fàlla)Sèii 
et  celles  ide  là  jnpftdbiteatioa  v  *Jq[«*  '«i  •  "^oo^  ifi-^ 

U^  proînptemeptSf  ï/inam^iiataliori  ,J^è?ti'^6<rf 
V^aiï*^» ,  (tjui  /]est'. JSé  cknmpiëmieiflP W^ifeirx-dii 
çpUi?oii«€m€iibi,^.pcîit.étre  ^iferéc?  âêtti^'4)à-^ 
^Q^T^u^jjqnt^  pour  letooclKJse'ryallli^é.  -Vm' 
Q}r,^e  Â  Urtwrfrfi'^rf  ptt  varier  cliOT  ki^  j^^lé* 
civilisé^/   '    .  .   ..:rr    '1-.  'Jr.r-'ti^  o^  ^iîip  J^^ia^^i 

bM»^   du;  gc)iiTmin€im>nb'«tt©f  a^ârf^^ 
et  qu'ils  eurent  ^dmis^unp  su^àn^tig  ^içy^e, 
la^  rèlijgîpp^  JFurapjp^af  e  p^^^  êjçe^Jp^sftuJiifiïo^e 

9|^  Sffi^  ^^^-fi^ï^^éa*^ 
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ria  dignité  et  de  la  puissance  des  rois*  On  ins- 
titua des  fêtes  solennelles,  des  cérémonies 
xnystmeuses  9  tendant  à  les  purifier  et  à  les 
-faire  regarder  comme  des  images  vivantes  de 
■la  Divinité  :  cette  inauguration  donnoit  aux 
^upks  Tespoir  de  jouir  d*un  bon  gouverne^ 
moit ,  et  elle  en  devenoit  le  prSsage. 

Tous  les  lieux  n'étoient  pas  propres  aux 
rits  qite  la  piété  et. la  foi  avoient  consacrés 
Â  cette  solennité  :  Teau  y  etoit  principalement 
employée  comme  le  moyen  ou  le  symbole 
d^une  purification  mystique*  Chez  les  Hé- 
htevLX,  ;  c^étoit  la  fontaine  de  Siloé  que  la 
dévotion  avoit  choisie  pour  le  sacre  des 
xois  (3).  Chea  les  ^Egyptiens  c'étoit  à  Mem* 
phisy  sur  les  bords  d'un  fleuve  adoré  (4), 
qu^  les  Trois  reçevoient  Tonction  sacrée ,  con- 
formément à  Vancien  usagé  du  royaume  (5)« 
.Cest  à^  Memphis  qu'Alexandre,  suivant  le 
limoignage  d'Arrien,  sacrifie  à  Apis  et  aux 
autres  grands  Dieux  (6).  Cest  dans  cette 
même  ville  que  6uivant  le  rapport  de  Quinte- 
Curce,  il  ordonne  que  TJEgypte  conservera^ 
dans  toute  leur  intégrité,  se&  usages  et  sa 

(3)  Lib.  m  ,  Reg.,  cap.  i ,  vers.  38.  ,  ^ 

(4)  Jablonski  ,  Panth.  œgypt. ,  1.  IV,  cap.  i  , 
p.  140  et  se<j. 

(5)  S.  Hieronim., incap.  ri. Daniel, tom3,cQl. jm8, 
éd.  Martianay. 

(6)  DeExped.  Alex.  1.  IIL 
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coûslitutioti  religieuse  (7).  Une  &ut  donc  pas  , 
être  surpris,  que  le  sage  Ptolémée  Sota:  eut 
adopté  à  cet  égard  les  principes  de  son 
frère  (8) ,  et  que  ses  successeurs  les  eussent 
ensuite  respectés.  La  réunion  du  culte  macé- 
donien à  celui  de  l'Egypte  resserroit  des  liens 
nécessaires  entre  le  peuple  conquérant  et  le 
peuple  conquis;  elle .  conlribuoit  à  attirer 
auprès  des  Ptolémées  les  gens  de  guerre ,  les 
sa  vans,  les  artistes  grecs,  sans  blesser  rattache- 
ment superstitieux  des  jËgyptiens  pour  leurs 
opinions  religieuses. 

On  voit,  dans  tout  le  contenu  de  rînscrîp* 
tion ,  que  Ptolémée  Épiphane  se-  sert  avec 
un  grand  succès  de  la  politique  de  ses  an- 
cêtres ,  en  rétablissant  la  magnificence  da 
culte ,  et  en  comblant  de  bienfaits  la  hié- 
rarchie sacerdotale,  dont  la  reconnoissance 
s'exprime  d^une  manière  très-éclatante.  L*exis^ 
fence  même  du  décret  que  prononcent  les 
prêtres  assemblés  à  Memphis  à  cette  occa-* 
sion,  démontre  Fobligation  où  étoient  les 
ï^tolémées  de  se  rendre  dans  cette  ville  sacrée, 
pour  les  cérémonies  de  leur  inauguration; 
II  existe  en  outre  des  témoignages  positifs 
servant  à  prouver  que  cette  cérémonie  reli«  ' 

(7)  Quiat.  Curt. ,  lib.  IV,  cap.  8, 

(8)  Yoy.  la  note  8  de  ma  seconde  Lettre,  a^  numéro 
de  septembre  1807.  .     . .     ^    . 
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gieuse,  diffëi^ente  de  celle  de  TinstaUation , 
ëtoit  en  usage  chez  les  ^Egyptiens  dès  le» 
temps  les  plus  reculés. 

Il  est  surprenant  que  le  père  de  Thisloire, 
qu'Hérodote ,  qui  nous  a  laissé  sur  T^Egypte 
des  détails  quelquefois  puérils,  ne  nous  ait 
rien  dit  des  cérémonies  remarquables  de  l'i- 
nauguration des  anciens  rois  de  ce  royaume 
célèhre.  Cette  omission  est  réparée  par  le 
Scholiaste  latin  des  Aratea  phœnomena  de 
Germanicus.  II  n'est  pas  inutile  de  citer  en 
entier  le  passage  de  cet  auteur.  «  Apollon  >. 
«  dit-il,  le  foudroya  (Typhon)  au  milieu 
«  du  temple  de  Memphis  dans  lequel,  sui- 
«  Tant  l'ancien  usage  ,  on  intronisoit  les  rois 
«  qid  régnaient.  Cest,  dit -on,  dans  ce 
«  temple  que  ces  rois ,  revêtus  d'une  simple 
«  tunique ,  étoienl  d'abord  initiés  aux  myii- 
«  tères.  lis  y  prenoient  en  main  le  joug  con- 
«  sacré  au  taureau  qu'on  nobime  Apis ,  et 
«  alloient ,  en  le  portant ,  parcourir  un  des 
<<,  quartiers  de  la  ville ,  pour  connoître  par 
«  expérience  les  peines  attachées  à  la  con- 
«  dition  humaine ,  et  pour  apprendre  à  ne 
«  pas  abuser  de  leur  pouvoir  sur  ceux  que  la 
«  pauvreté  destine  aux  travaux  de  la  terre:  ils 
«  étoiènt  ensuite  conduits  par  un  prêtre  d'Isis 
i<  dans  un  endroit  qu'on  nomme  ctS'tfJoç  (9), 

(9)  Voy.  sur  ce  mot  les  éclaircissemens  du  savarfk 
M.  Ameilhon ,  sur  le  monumeat  de  Rosette ,  p.  41. 
Tome  IIL  Mai  1808.  6 
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if  saneteaire  où  ik  s'obligeoicnfc  fav  uti  sot« 
41  mefiit  à  nlntercaler  ni  )oor$  ni  xinoi»  dao» 
«  le  calcul  des  années  (lo).  >> 

S.  Jérôme  déjà  cité  »  et  Diodore  de  Sî- 
eilf  (il)  font  mention  de  eet  usa^  ancien 
que  suivoient  les  Lagides,  d'allar  se  faire  kiait» 
gurer  à  Mempbis.  11  me  paroH  également  certain 
que  les  princes  œgy ptiens,  avant  de  remplir  ce 
devoir  religieux ,  étoient  installés  à  Aleiian- 
drie ,  où  Ton  célébroit  à  ce  sujet  les  fêtes  que 
divers  auteurs  nomment  dvctzXfffit^iA  anaclé- 
léries. 

(10)  TjrpboH  fulmine  înterfioitup  ab  Apolline ,  in 
tttfiOjpla  JSgypti  ,  uhi  mo^fuH  spUo^  regia  ék^orari  rêge0 
^  regnaè^nt.  I^  Qpim  initiAbaRtur  prijgciàm  (ut  ài^ 
citifr)  i:egçs  8«,tis  ip^qdeste  tui^icati,  Qt  taumqu^iq^ 
Apim  appellant ,  jiiguaL  poFlare  iks  fuit ,,  et  per  vî- 
cunt^^ununv  dnci»  ut  periti  existimabant  labbre  l^u- 
mano  necessitatis^  ne  crudelius  bis  qui  spb  eis  sunt 
ftbutantu^é  Beducitur  autem  a  sacerdote  laidis  in  lo* 
Oi^nx  qui  nonûnafoiF  ift^Çy  et  ^ac^am^ita  adigitur^ 
r^^e  didOi  neq^e  ii^B^m  i^tercalandum»  t  :&,  p.  71, 
]^ip9icl^,  ],8oi.-Pr^,I^  )udicieux  et  docte  i^ugfk,  d^nit 
son  Addenda  in  Nui»,  ^a(pt.,  p^  ^gS-i^dit^  W  9m;€^ 
de  cette  intercalation  :  «  Ita  intei^pretandun»  esse^u^t. 
i<  sacercodes  sibi  reservaveiint  jus  in^tercalationis.  >> 
Bt  Geminus  oité  par  Préret ,  Mém.  de  TAcad.  des 
&  L.  1 16,  p.  33a,  assure  que  tes  JEgfptiens  se  fai* 
soient  i|a  fKHi^  d^  rtUgj|p%  doi  ]|>i9Ulsif  >wutts  aacimft 
intercalation  à  leur  année. 
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Vailktit  (lit),  TiMdiik)n  (î3)  et  M.  Atneil-» 
bon  (14)  confondent  les  féte^dti  Titetidlilioti 
aree  cdies  de  Fniftiigurati0ii.  Dam  le  Leadùén. 
Tclyhianum  d'Ernest»  le  mot  Av«exA»f7)fç/et  est 
aiissi  impropteffient  eJ^)iqtt<  dKm  lé  même 
sens  par  soUmnis  inau^inaio  régis,  (itnned^ 
piN;e  9.)  Le  père  FrOelioh ,  dattd  ^«^  AûnÂèS 
dei  rois  de  Syrie»  (p^^  44)»  ^  Hetrry  dé 
Veti^k»  dam  ses  I^olM  sixt  tm  &agttrenl  de 
DkKiore  (pdge  &S)»  pAi^oîsseiûit  àti  contraire 
distinguer  ces^  difléreMe^  féfès;  Lé  premier^ 
fait  dtt  mot  dfdtXfffii^tct  iVqtriVâlefïf  de  aî 
'^^(ffàxXi(/tcH ,  et  11  traduit  ces  mots  en  latm 
par  primi  inscensi  throni,  ce  qui  signifieroiC 
premières  solennités  de  la  prise  de  possess.ioi\ 
de  la  couronne. 

Taïoîs  me  parait  épcore  plus  clair,  lors- 
^ti'iï  <lit  :  «  Memphîs  ëtoit  une  Tille  ça** 
«  pîfaïe  de  TjEgypte  et  la  seconde  après^ 
^  Alexanidrie  ;  t)ieh  plus ,  elle  avoit  été  1^ 
«  séjour  des  rois  avant  qive  cette  dernier^ 
<<  fût  bàfie;  il  parQÎt  donc  ".que  c*^est  à  cause 
i<  de  cette  ancienne  primauté  que.  les  rois 
<c  gre(!S  se  faisoîent  inatigiarer  à  Memptis , 

,  (ri)  Hist.  reg,  fieg3i?pt.  pi  8b  ef  89. 

(i3)  Troisième  Lettre  insérée  dans  le  Magasin  En- 
c^ciopéâi^pe ,  du  7  f rurttidor  an  9 ,  p.  338. 

(14)  Eclairciss.  sur  l'inscript.  de  Epsçtte;  notei  do  k 
page  40  et  de  la  page  88. 
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<<  après  ayoir  célébré  les  M^clétéxïes  t  post 

,.  Polybe  lie  p^ut.étre  interprété  différem* 
îpiçnt  £|  cet  ^^gar4  »  lorsqu'il,  fait  le  récit 
^e,;jDé  quy  s^.  pia^-^a  Aleiçandrîe.  après  la 
mort  df  Scopas.  ;f<.lt^  s^itipti  des  EtoHens»  ^ 
^  d\t-il^  AJ^i^t  fêté»;  apaisée,  les  cotirtisansf 
^:s'e,mpress^rent^de  célébrai  les  solennités 
<j[jd; usage  en>^fi;s  )a  personne  qui  est  saluée 
<<,j^nj  qualité  fie  roi;  on 'lès  nomme  àna-. 
cJÂtér^  (i5).  >V;1^€^  91^6  historien  prouve 
égaleçdent  que.  le» j  fêtes  de  Tin^tallation  suî- 
TÔient  immédiatement  la  proclamation ,  en 
parlant  de  raccusalion  portée  contre  Tlépo- 
lème  par  le  faux  tuteur  Agathocle.  «L'accu- 
<V  sateur  assure ,  dit-il ,  que  Tlépolème  ^  abu- 
«  saut  de  la  jeunesse  du  roi ,  e,t  profitant  du 
<<'  désordre  intérieur ,  doit  bientôt  usurper  Iç 
U  pouvoir  souverain*  »  Un  ténjioin  ,  nonimë 
Criiolaûs  ,  soutient  raccusalion  en  disapt , 
«  qu'il  a  vu  les  autels,  les  victime^,  et  tous 
«  les  apprêts  que  faisoit  la  mpltitu^de,  pour 
<<la  solennité  d'uisage,  lorsque  le  nouveau 
i<  roi  ceindroit  le  diadème  ttçoç  riiV  t5  cTtct- 
<<  S'hfjtofîoç  wttÉTfi^ir.  (16).  » 

Ces  deux  passages  ne  sont  point  équivoques; 

(iS)  Polyb.  Hist.  lib.  XVII,  p.  5o6,  éd.  dé  Vieane, 
in-8/, 
(16)  Ib.  lib.  XVI-,  p.  413. 
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il  n'y  est  nullement  question  d'un  grand  ras- 
semblement qui  puisse  avoir  eu  lieu  à  Mem- 
phis:  on  n'y  reconnoît  au  contraire  qu'un 
usage  macédonien,  relatif  à  la  proclamation 
àts  rois,  et  non  à  leur  inauguration.  Ce  sont 
d'un  côté  les  courtisans;  de  l'autre  la  multi- 
tude, quéPolybe  désigne  pour  faire  seuls  les 
apprêts  des  fêtes  anaclétéries.  Cq  mot ,  ve^ 
nant  d'avojtrtA^,  je  publie  ,  je  proclame  , 
ne  pourroît  d'ailleurs  signifier  autre  chose 
'que  l'acte  de  la  proclamation  ou  de  la  pu- 
blication. 

Le  même  auteur  nom  dit  enfin,  en  par- 
lant des  fêtes  célébrées  au  sujet  de  la  majo* 
rite  de  Plolémée  Philométor ,  fils  de  Ptolémée 
Épiphane,  que  ces  fêtes  avoient  lieu  aussi- 
tôt que  les  rois  d'iEgypte  étoient  parvenus 
à  l'âge  de  régner  ^ay  ç<ç  iXix'iav  îXS-cùtrtp  (17); 
et  quoique  Polybe  ne  nomme  point  le  lieu 
ou  se  célébrèrent;  les  anaclétéries  de  Ptolémée 
Epipbane  et  de  son  fils  Philométor,  il  fait 
entendre  clairement  que  ce  ne  fut  potnt  à 
Memphis. 

Athénée  jette  un  grand  jour  sur  toute 
l'étendue  de  la  question  (18).  Il  suffit  de 
lire  la  pompeuse  description  que  cet  auteur 
nous  a  laissée  des  fêles  de  l'installatioii   de 

(17)  Polyb.  légat.  7a 

(18)  Athen.  lib.  V. 
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Ptolémee,  Philadelphe ,  pour  être  eonTaincu 
que  les  solennités  de  cette  nature  se  faisoient 
ordinairement  k  Alexandrie.  Les  d^ails  que 
donne  Athénée  tiennent  de  la  féerie  »  et  sont 
pr^que  incroyables;  mais,  en  les  supposant 
même  exagérés  »  il  n*est  pas  moins  constaté 
que  ces  fêtes ,  bien  qu^eUes  fussent  accom* 
pagnées  de  cérémonies  religieuses ,  ne  pou- 
Toient  dispenser  Philadelphe  d^aller  se  faire 
inaugurer  à  Memphis.  Nous  venons  de  voir, 
dans  le  passage  que  nous  avons  cité  du  Scho- 
liaste  de  Germanicus,  que  les  rois  étoient 
obligés  de  se  conformer  à  cet  ancien  usage 
qui  les  appeloit  à  Memphis,  isbi  mos  eraù 
solio  regio  decorari  reges  qui  regnabanl;. 

Je  pourrois  faire  remwqua:  encore  la 
coutume  aidoptée  pur  les  ^Egyptiens ,  dès  les 
temps  les  plus  reculéls»  de  mettre  ime  disr 
tinction  entre  ce  qui  étoit  civil  et  ce  qui 
était  religieux.  L*dnnée  étoit  sacrée  et  civile; 
Tune  et  Fautre  admettoient  des  calculs  diffe<- 
rens.  L'écriture  étoit  hiéroglyphique  ou  vul- 
gaire; les  terres  étoient  sacrées  ou  civiles  (19); 
et  Ton  doit  aussi  reconnoitre  qu'Alexandrie 
étoit  la  capitale  politique,  et  Memphis  la  ca- 
pitale religieuse.  Dans  Tune ,  on  cons^ervpit  les 
dépouilles  mortelles    des  rois ,  et  on  y  cou- 

(19)  Voy.  les  Monumens  singuliers  de  Doû  Hartin 
où  il  traite  de  k  religion  et  du  calendrwr  «gyptian. 
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ronnoil  â^abord  leurs  successears;  dans  Taa^ 
Ire  i  on  les  ^croit ,  et  Tadulation  ou  la  gria^ 
titude  les  plaçoit  au  raug  des  Dieux. 

Je  Tais  nainlenant  vous  faire  remarquer , 
relativement  au  même  prince  ^  que  la  rôlen- 
ailé  de  son  Snauguratîoii  à  Memphk  n'a  eà 
effet  rieA  de  commua  avec  les  atiaclétéries 
célébrées  à  Alexandrie  ^  et  qu'il  y  eut  meure 
beaucoup  de  motifs  pour  faire  retarder  le  sacré 
de  ce  roi. 

Ma  première  observation  porte  sui^  le  liiot 
moL%Xi/niii^m  :  ce  mot  ne  se  rencontre  tx^Wt 
part  dans  Titiscription;  on  n*y  lit  que  tetl± 
de  ifùLVtr)i^éiqi  fêtés  d'un  grand  concoufi 
de  tous  lés  étôts  du  royaume»  et  de  iftif^àXi^'^i^ 
qui  signifie  acceptation,  ce  qu'il  faut  etitendre 
)f>ar  acceptation  religieuse  de  là  cotil*oûne  (20). 
li'absence  du  mot  dfottXfCf^^ia  ne  pf ouve-t-elle 
pas  quç  le  monument  de  Rosette  n'a  aucun 
rapport  âVe<i  les  fêtes  qu'où  ndtninoit  ^uaclé- 
téties? 

N'oublions  pas  que,  suivant  Pôlybe,Plolé* 
mée  Épiphane  prit  les  rênes  dti  gouvernement 
après  buit  atis  dé  minorité,  c'est-à-dire  à 
l'âge  de  treize  ans  ;  que  cette  installation  eut 
lieu  plus  tât  que  les  lois  du  royaume  ne  le 
permettoient,  et   qu*on  la    célébra  par   ces 

(20)  Au  sujet  de  ce»  de»*  iiiofs,  tôye«  k  note  38 
^  la  tvoiûèi&e  lêHi^  ie  ViUoise»  âé}A  éifé<!. 
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^^némes  fêtes  qu'il  ^igae  sous  le  nom  d'ana- 
clétëries;  ce  qui  éoit  donner  lieu  à  une  se- 
conde remarque. 

Tout  le  sens  de  Tinscription  annonce  une 
longue  suite  d'événemens ,  un  contraste  entre 
le  bonheur  public  actuel  et  les  calamités 
passées:  il  présente  sans  cesse  non ]es  actions 
d'un  enfant,  mais  celles  d'un  jeune  liomme  à  la 
fleur  de  son  âge  roZ  viov  >  suivant  l'expression 
employée  dans  le  monument  (21).  C'est  par  le 
même  terme  que  Strabon  désigne  un  jeune 
prêtre  de  Prienne  qui  présidoit  au  temple  de 
Neptune  Hélicien  sur  les  bords  du  Méan- 
dre (22).  Plutarque,  dans  la  vie  de  Thémisto- 
cle,  en  peignant  l'ambition  de  cet  illustre 
Athénien ,  le  qualifie  également  de  Vîbç  (28). 
Une  inscription,  qui  se  trpuve  dans  l'église 
métropolitaine  de  la  ville  de  Sérés ,  dans  la 
Macédoine,  commence  par  ces  mots  oî  vioi 
ou  le  conseil  des  jeunes  qui  délibèrent,  enfin 
sur  une  médaille  frappée  par  l'impératrice 
Irène,  représentant  la  tête  de  l'empereur 
Léon  IV  et  celle  de  son  fils  Constantin ,  alors 
âge  de  18  à  20  ans»  on  lit  constantikos  o 
>«os  (24). 

(21)  fitmxiu/jof  Tù»  9uvy  preûiiers  mots  de  rinscrî- 
ptioD.  _    , 

(22)  Strab.,  pag.  384. 

(23)  In  Themist.  p.  ii3. 

(24)  Voy.  le  tomei  3  deslieltres  et  Dissertations  nwr 
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Il  doit  paraître  constant  que  Tauteur  de 
rinscription  de  Rosette  n'a  pas  eu  Tintention, 
en  employant  le  mot  vioç  de  d&igner  un 
en£ant.  Les  événemens  que  récrivain  sacré 
rappelle,  les  termes  dont  il  se  sett  ,  nous  in- 
diquent un  roi  magnanime  et  bienfaisant, 
qui  embrasse  to^es  les  parties  du  gouverne- 
ment;  le  régénérateur  de  TiEgypte  rov  riif 
A^iyvfiffov  xorfa(ffna-afjLifii  ;  le  réformateur  des 
mœurs  ;  le  restaurateur  du  culte  ;  un  prince 
pieux ,  libéral  ,  magnifique  dans  les  dond 
qu'il  fait  aux  temples  et  aux  prêtres  ;  qui 
soulage  son  peuple  des  impôts  trop  oné- 
reux ;  qui  élargit  les  prisonniers;  qui  amnis- 
tie les  révoltés  sans  les  priver  de  leurs  pro- 
priétés; mais  qui,  en  même  temps,  vengeur 
de  son  père,  entre  à  Memphis  après  avoir 
fait  périr  les  rebelles  qui  avoient  longtemps 
causé  les  déchiremens  intérieurs  du  royaume. 
Tant  de  faits  ne  peuvent  être  l'ouvrage 
d'un  enfant:  ils  excèdent  les  pouvoirs  d'un 
ministre  ;  ils  exigent  du  temps  ;  enfin  ils 
honorent  tellement  le  prince  qui  en  est  l'au- 
teur ,  ils  excitent  si  bien  envers  lui  la  recon- 
noissance  publique ,  qu'ils  lui  font  décerner 
les  honneurs  divins. 

mismatiques  de  Seslini,  t.  2,  p.  95  et  100. —  Je  ne  sauroîs 
être  de  l'avis  de  l'auteur  qui  paroît  ne  pas  douter  que 
les  médailles  à  quatre  tètes  qu'il  cite,  n'ayent  été  frap- 
pées du  vivant  de  Léon  IV. 
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Il  y  a  {4ti6.  Il  résulle  ëvidemineilt  au  té- 
moignage de  Poly  be ,  compare  am  terme»  àé 
rinscription ,  que  lorsqi^e  le  mouument  ixA 
élevé)  le  roi   étoit  âge    de  iringt*^cinq  ànsw 
Poiybe  assure  que  te  prinœ  avdit  déjà  atteint 
cet  àge^    lôraqu^il  fit  lé  ^ége  de  Lycopo^' 
lis  (25),  et  rinscription  ne  Je  £ait  arriver  à 
Memphis,  pour  son  inauguration»  qu^aprèi^ 
ce  m^me  siège  (^26).  Poiybe  ajoute  que  Pto- 
iëmée  n'étoit  pas  guerrier  ;  il  accuse  Polycrate;^ 
l'un  de  ses  ministres  et  en  même  temps  général 
de  ses  armées  ^  d'avoîr  négligé  de  le  former 
aux  vertus  militaires.  L'historien  entre  encore 
dans  de  plus  grands  détails:  il  fait  mention  de 
Teunuque  Aristonicus   qui  a  voit   été    élevé 
avec  le  prince,  et  qui  n'étoit  plus  alors  un 
<enfant,  puisque  cet  officier^  dont  il  vante  le 
mérite ,  arrivoit  de  la  Grèce  où  il  a  voit  été 
lever  des   troupes  pour  le   service   de    soa 
jDiattre.  Mybe  avoit  donc  connoisiance  de 
tous  les  faits  9  il  étoit  bien  instruit  des  causes, 
de  la  durée  et  du  terme  des  insurrections  de 
r,^ypte:  il  devoit ,    par   conséquent,   être 
instruit  aussi  de  Tàge  qu'avoit  le  roi  ^  lorsque 
,ce  prince  parvint  à  les  faire  cesser.  Ceci  me 
paroit  convaincant:  d'une  part,  Hnscriptioa 
porte  en  propres  termes  que  le  roi  n'entra  à 

(a5)  Éxcerpt.  ex  Polyb.,  p.  112.  , 

(26)  Id.  Ibid. 
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Memphis  qu'après  avoir  détruit  les  rebelles 
réfugiés  à  Ly copolis;  de  l'autre,  Polybe  nous 
dit  que  Ptdëmee  aroit  Tingt-cinq  ans  ^  quand 
cette  ville  fut  prise  *  que  faut-il  de  plus  pour 
dëCermina'  notre  hommage  à  la  vérité  et  au 
célèbre  historien  qui  nous  Ta  dévoilée? 

Je  ne  me  permettrai  plus  qu'une  réflexion 
qui  me  paroit  ne  devoir  pas  être  passée  sous 
silence.  Adc^tons  pour  un  moment  l'hypo- 
thèse que  la  déification  de  Ptolémée  Y  eût  pa 
avoir  lieu  lorsque  ce  prince  entroit  darns  sa  qua- 
torxîème  année  »  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  pou^ 
voit  ni  délibérer  ni  agir  par  lui-même: 
pourroit-on  présumer  qu'après  être  parvenu 
à  sa  virilité,  il  eût  été  bien  flatté  de  se  trouver 
Dieu  en  récompense  des  actions  de  ses  repré^ 
sentans?  Soyons  plus  justes  envers  ceuic  qui 
imaginèrent  de  lui  donner  des  témoignages 
éclatans  de  la  reconnoissance  des  peuples; 
ayons  une  idée  plus  favorable  du  roi  qui  eu 
agréa  les  démonstrations;  soyons  persuada 
que  vi^a  n'est  exagà*é  dans  les  motifs  du 
décret,  et  que  Ptolémée  étoit  alors  parVenU 
à  un  âge  ou  il  pouvoit  apprécier  les  honneurs 
qui  kii  étaient  rendus;  autrement  toute  Fé* 
Dumàratiôn  de  ses  titres  à  tant  d'honneurs,  ne 
«eroit  qu'un  mensonge,  et  toute  la  solennité 
accessoire  qu'un  pur  enfantillage.  Se  form^ 
une  opinion  contraire,  ce  seroit  avilir  une 
nation  dont  on  a  just^nent  vanté  la  gravité. 
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la  sagesse,  c*  le  respect  pour  les  Dieux;  ce 
seroit  enfin  dësbonot-er  des  prêtres  dont  Tin- 
fluence  etoit  encore  tellement  respectée  que 
leurs  décrets  tenoient  lieu  d'oracles. 

Quant  au  relard  que  dut  éprouyer  le  cou^ 
ronnement  religieux  de  Ptolémée  Epiphâne^^ 
ÇiU  ne  peut  le  révoquer  en  doute,  si'oa 
considère  Tétat  d'insurrection  qui  dura  jus- 
qu'au siège  de  Lycopolis.  La  solennité  au- 
guste de  ce  couronnement,  ce  Trww^vçiiç 
des  Grecs,  ce  sacrum  solenne  ou  sacra  ce* 
lebritas  des  Latins  ,  exigeoient  que  la  cour 
la  plus  fastueœe  de  l'Orient  fit  un  voyage 
de  cinquante  lieues  pour  se  rendre  à  Mem- 
pbis;  il  falloit  que  les  prêtres  et  tous  les 
dignitaires  s'y  rendissent  de  toutes  parts,  el  on 
conçoit  aisémçnt  quelle  devoit  être  l'aflluence 
de  peuple  que  la  pompe  de  cette  fête  y 
attiroit;  or  cette  brillante  convocation,  qui 
étoit  la  preuve  de  la  tranquillité  et  du  bon- 
heur dont  jouissoit  le  royaume,  anroît-elle, 
pu  avoir  heu  dans  un  temps  où  il  ii'agissoit 
àe  faire  cesser  une  guerre  civile  que  les  rois 
de  Syrie  avoient  longtemps  soutenue?  Les 
rebelles  n'auroientils  pas  fait  tous  leurs  ef- 
forts poui'  troubler  Téclal  de  celte  cérémonie? 
Eût-il  été  prudent  d'exposer  la  dignité,  les 
|purs  même ,  d'un  prince  chéri ,  qu'on  alloil 
bientôt  élever  au  rang  des  Dieux? 

On  pourroit  pousser  loin  encore  les  rap- 
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prochemens  que  fournissent  les  circonstances 
àxi  règne  de  Ptolëmée  Y,  avec  les  détails 
contenus  dans  rinscription;  ils  donneroient 
de  nouvelles  preuveis  de  la  différence  qui 
existôit  entre  le  couronnement  civil  et  le 
GouronnemenI  religieux  ;  mais  ,  au  lieu  de 
m^appesantir  sur  toutes  ces  recherches,  je  dois 
m\>GCU^r  de  fixer  Tépoque  où  le  décret  des 
prêtres  de  Memphis  fut  rendu  ^  et  d'expli- 
quer pourquoi  ce  décret  est  daté  de  la  neu- 
Tième  année,  si  le  roi,  héritier  du  trône  à 
cinq;^ans  et  majeur  à  trente ,'  en  avoit  vingt- 
cinq  à  Tépoque  de  sa  déification.  * 

De  Vère  nou{^elle  adoptée  éh  AEgypte  soitr 
le  règne  de  Ptolëmée  Epiphane. 

,  L^  savans  qui  ont  voulu  èxplicfuér  ces* 
mots^  'éTi^f  èrv^T^j  Vannée  nemnème  ,  qui  se 
troujvenl  à  la  cinquième  ligne  de  FiiTScri- 
ption. ,  ont  ^ensé  que  Ptolémée  j  parvenu 
au  Irône  à  Tâge  de  qûatré-ans ,  en  avoit 
tosize ,  /lorsque  le  décret  dé  sa  déification: 
fut  readù^  lis  ont  supposé  que  cette  datfe'in'-' 
diquoit  la  neuvième  année  du  règne  de  ce 
pji^ce'^.et,  par  CQnséqueût  :Ia  .première  de  sa 
majorité.  Cette  explication ,  en  resserrant  un 
grand  nombre  d'événemens  important  ^da»$ 
un  trop  court  espace,  est  contraire  à  la  vé- 
rité, et  blesse  mémie  la  vraisemblance;  eUè  a 
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obligé  les  écLÛyadns  qui  l'onl  adop!^»  non-' 
seulement  à  ço^foivlre  les  faits  ^  mais  encore' 
à,  employer  comma  synonymes  divises  ex-- 
prenions  dont  le  sens  est  très-dif firent. 

Quatre  époques  bien  distinctes  se  font  voi* 
Qonnoitre  dans  Tinscription  de  Rosdte,  la 
principale  est  celle  qui  marque  le  jour  où  les 
prêtres  de  FjEgypte  rendent  leur  décret  ; 
deux  autres  qui  sont  indiquées  depuis  la 
quarante-sixième  ligne  de  Vinscriptioii  jus- 
qu'à la  quarante-neuvième ,  se  rapportent  àr 
des  solennités  déjà  en  usage  en  Thonnevir 
de  Ptolémée  V.  La  quatrième  e^  celle  où 
doivent  être  célébrées  de  nouvelles  fêtes  éta- 
blies par  le  décret  lui-même. 

Les  fêtes  rappelées  dans  ce  décret ,  ^  celles 
dont  il  prononce  Finstitution ,  portent  toutes 
\st  nom  du  prince^  elles  sont  par  conséquent 
éponimiques*  La  dernière,  la  plus  splenndle 
des  trois ,  exigeoifi  un  grand  rassemblement  f 
elle  devoit  durer  cinq  purs»  6t  commencer 
k  premier  de  la  néoménie  de  Thout;  c^est-> 
àrdire  qu'elle  devoir  ouvrir  If  années  civile.  Le0 
deux  autres  »  raivant  les  termes;  de  l'iiascriiH 
tion,  se  rapportent  k  des  époques»  ^réf^Â^^op^ 
TêusûS  darè^ne  de  Ptolémée^  Y,  ^moT^^  eifa^ 
Stfy  a^zir)/^k  (^if).  La  première  appartient 
ao>  joar  de  sa  nmssmce  ;  elle  se  célébroil 
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1^  tr6QitièDite  jour  du  mois  mesori  {^S).  Il 
T^^^vsiA  aur  ce  point  aucun  sujet  4^  oootes- 
^Hon,  L^  jour  où  se  célébroit  la  seconde 
9*^1  pa9  coBOU^  à  cause  d^cme  lacune  qui  se 
trouve  Sitb  la  partie  dégradiée  du  monument. 
L'inaiîtuûou  de  cette  seconde  liête  présente 
d'ailleurs  une  di£Sculté  qui  n*a  pas  été 
é^laireie  »  parce  que  Ton  n'a  pas  distingué 
le  couronnement  civil  ou  provisoire ,  d'arec 
le  couronnen^nt  religieux;  et  messieurs  les^ 
QOimuiexitateurs  croyant  voir  quelque  rap- 
port eatre  cette  fête  et  la  datel^T«ç  \vv^ii% 
r année  neuvième^  se  sont  persuadés  que  cette 
date  avoil  pour  objet  de  rappeler  l'avènement 
dePtolémée  V  au  trône,  et  que  par  conséquent 
îl  s'étoit  écoulé  neuf  années  depuis  qu*elle 
avoit  été  instituée  jusqu'au  jour  du  décret. 

Pf'est-on  pas  forcé  de  soupçonner  quelque 
erreur  dans  une  explication  qui  fait  dater  le 
commencement  du  bonheur  public  de  la 
mort  du  prince  qui  Tavoîl  renversé  pour  long- 
temps? Rappelons-nous  d'abord  que  le  mo- 
ment où  Ptolémée  V  hérita  du  trône  est  une 
des  époques  les  plus  désastreuses  de  l'his-» 
toire  de  sa  famille.  Pouvons-nous  supposer 
.  que  les  ^Egyptiens  opprimés  par  dès  régents 

(28)  Douzième  et  dernier  mois  de  l'ançiée  fixe  qui 
recevoit  HntercalatUn  des  cinq  fours  épagomènes  de 
Tannée.  n     .  * 
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vicieux  et  tout^^uissans ,  en  ^roie  à  la  guerre 
civile ,  livrés  à  des  inquiétudes  continuelles 
sur  leur  destinée  future  9  eussent  regardé  du 
mémye  œil  Troque  de  la  naissance  du  roi , 
et  celle  de  sa  déplorable  minorité?  Tombe* 
rolt>il  enfin  sous  les. sens 9  que  les  prêtres  de 
TjEgypte  eussent  osé  déclarer  dans  leur  dé- 
cret que  le  jour  pu  la  mort  de  Philopator 
livroit  le  royaume  aux  ^inemis  du  dedans  et 
du  dehors  9  fut ,  ainsi  que  le  jour  de  la  nais- 
sance de  son  fils ,  7ro?9s,Sv  etïttd^f  -  et^znyoi  au 
nombre  des  jours  heureux  qui  avoienl  produit 
beaucoup  de  biens?    , 

Il  faut  nécessairement  s'éloigner  des  temps 
désastreux  de  la  première,  régence  ,  pour 
trouver  un  motif  légitime  à  cette  seconde 
fête.  Un  ordre  naturel  nous  conduit  au  jour 
où  le  peuple ,  lassé  des  maux  qui  Tacea- 
bloient,  demande  que  le  jeune  roi  prenne 
en  mains  les  rênes  du  gouvernement  de 
l^état»  «  dans  Fespérance ,  dit  Polybe  (29), 
i<  que  son  autorité  personnelle  y  amèneroit 
a  quelque  heureux  changement.»  N*ai-je  pas 
prouvé  que  c^est  à  cette  même  époque  que 
Ton  dut  célébrer  les  ansclétéries;  il  est  donc 
naturel  de  croire  que  Tenthousiasme  qui  fit 
déclarer  le  jeune  roi  majeur  plus  tôt  que  les 
lois  ne  le  permettoient,  consacra  aussi  la 
mémoire  de  cet  événement  par  une  fête  que 

(29)  lib.  XVII. 
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Ton  regarda  copme  un  pi:*Àag$  du  procliaiA 
retour  de  la  féUffitié  publique* 

Mais  de  plus ,  pour  qu^îl  se  fût  écoulé 
ii€;uf  ans  seulenpieiît  depuis  raTénemeut  de 
PtoJémée  Y  au  trône  9  jusqu^au  décret  de 
Blemphis ,  il  faudroit  qUe  rinauguration  de 
ce  priuçe  eût  ^  Zébrée  »  lônquUl  n'aToil 
que  treize  aijtst  or  pette  opwiou,  ainsi  que 
je  Tai  proijiTé»  seToit  oonU^aire  au  récit  da 
Polybe,  duquel  il  résulte  qu^ileja  avoit  alorg 
Tingt-cinq» 

Ijes  neuf  années  indiquées  dans  le  décret 
ne  peuvent  donc  point  s^aocox^dér  arec  Ta- 
^énemenfe  d«  P^émée  Y  au  tnme  ;  dks  ne 
s'accordent  pas  davantage  avep  Tépoque  de  sa 
majorité,  puisqu'il  futdéidaré  majeur  à  treiu 
^m^  et  qu'il  iut  ^cré  à  v4agMinq  :  lés  neuf 
ai^nées  f  dan$-  ce  cas ,  ;e6'ineid;eroient  avec  da 
iriugt^euxièitifetrannéei.  ToiM>  calcul  contraire 
attaqueroit  la  vérité  de  l'histoire  et  le  témoi- 
gnage du  mcbuinent  ^uitinême^  U  est  doue 
itidiapensable  d^e  recherèber  ;  un  événement 
m^orable  àé^  ràgtie  dte  r^Plalémée  Épiphànpe 
qui  puisse.  \OOQoilier  la  date  du  monument 
§veç  la  vingtHÙWfuioqie  raftmée  dé  Tâge  du 
rot  Cet  évéïlèsÂieitt  heureux  pour  1^  royaupie 
4.'i£gypte  ùe^peût^tro  quie  le  maris^e  de 
Pt^lémée  avec  ^i^léopàtre ,  £lle  d'Antioobuâ* 
le-Grand.  IL  m'a  paru  conséquemment  quf 
Ut  date  del'inscTipttihi  àt.V^9Ê\l^^1fhàQ  ïfnèj^  ^ 

Tome  III.  Mai  1808.  7 
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ère  nouyelle  :  oV«l(  *  ^  qm>  iiii^  réÉ;#  à  ^o>a* 
t  Délï¥fié0  dé^  la  dopitiatiM?  ibtidléf'Mtte  44^ 

âirâiitagei»  fM^iqu»  et  rcli^ètiii  ^que  te  gott-> 

^fMgèi^âry  4i:n^%  sMtùéAé  le^  â|^  de  \eM 
faire  accueil  et^  de  se  lier  aved  eUiL.  Là 
Gràoe  r^ndoitaloiv  pltls^  que  yâOfifii^  à  VJE^^te 
Mttt'cer  qu'elle  es  avcot  attire&iâ  t»e6U^;Ii^ 
trois  j^resiiers  i^ègûâr,  à  «om^ucer  p^r  F^ 
lémée  Soter^  ârvdieutfait  d^  ^i^a^ime  1« 
#é|aar  des  rîohenèi  et  de  l(i-^ire«  ^ffM 
éKmspiroit;  à  ^asènrrer  la;  dto^ëè  à*dii  ëlafC  aiié£4 
ADrissanl^  >  lorsi^é^VI^  .viee»  ^el^Htieàpa^ilé 
â?an  seul  priiioey  ed  âmâi^  ct^dtïÀre  'le  tm^ 

r  La  ktoft  prémsitifée  doPiàCÉ^  PlMlo^eitié« 
tielaissoit;  à  '  Pieléméè  Ëpi^^nlé^  !M><i  fils 
wniqiire  ,  qWuu  pàjrs  ^évol^  y  «d^  tif èti«^  diaii* 
ûdmi»^  et'  uni  v4)fein^j>ui$6Îiâet'!rihri^  d^i  $*eti 
eÉipi^eif.  La  r^^eitce'iirfrâfim^  mnfepCë 
Agaihodev  n'oEi'4^ait  qud^  de^  Jûlfite  moy^ué 
cbntre  l^onbâio»  fi'Aatio<ih«^f  il  tie  toAo^ 
à  rjËgypte  que  la  \xaté^itof^»fi9aàéê  de  f4 
prochaine  iorasioa  d«r  %mefis,  ' 
^l^^cfaABgatttnt^de  dMiivalM       eft  plUé 
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€Àtùtè\k  prit^bH  de  là  prësièiicé  flë  fcetiH 
rdi»,  ëtdkîit  àë  tons  lés  niant  politîqàd 
criii  lytië  les  jfejgyplieôs  értotèûr  le  ^^Im  S 
rèdo'tiler  ;  et ,  dans  cet  ctât  dfe  désDrdi*è  èfi 
se  trdiivoit  le  rorfauftoe  ,*  iHâljgré  le  méùrfafë 
d'A^àfhdcIei  èl  la  pi-oïèfction  àis  Kdmâins^ 
rïèik  né  pda^oit  bahthcëi^  M  ptii^sénc^  étM^ 
tl6ciim.  L'éclat  de  sé^  ccni^té»,  éà  faMttovifir; 
é6n  ëtat  miKtairé,  fcyfmoiént  tici  contraièré 
iSkiptàt  éVèc  là  feibtesse  dit  fèàiye'  Piolédiiâi 
Épiphatlè,  et  âtec  ië'  déperHiëtiiënit  de  %éà 
ti^xxTtéi.      -  ■  ' 

Déjà*  le  pdrtàgfe  dtr  royâttaSè  d^*g;J^pté  aTOiîl 
été  arrêté  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  'ël 
Antiochm;  défà  fe  ptemîftKde  tétf  prfuè^  /étoît 
éèipatê  d*  pîu«iiu*sfTÎHèj  yÂsîè,  aJif^étASèiK 
^iAxi  là  dotninîâtiaà  âigypifteïMte;  d^à  là  Gëî 
léé^rie  et  là  Phoéi^cie  étoient  an  pbàVôîi^'dtt 
éècôtaà;  et  tontes  ks  foi-ces  romaitiis  ii'àtt* 
rbîeirt  poitil!  éApêché  le  partage,  $ï  Aiiiioi 
Cfem  eût'  volé  dûî  seco^s  dé  '^on  àlHé,^'ddiii 
là  défaite,  daiUs  les  plaifies  dé  lia  Thi^^àiië; 
fiéti^uisoît  leur  perfide  de^eim  ^  •     ' 

'  -Ce  fut  nmprëv6yance  dîi  ixÀ  de  Sjfrîe  i^ii 
ëffrît'le  inôyenr  de  sauVeiî»  F^gy^  de*  Tin^ 
Vâ^dri^  d'ôtft  éHe  étôit  tnetisféée.  Le  triôHlphte 
de/  Fferitmitus  îaiifx^  Cyiloeépliâlèi'  pdT>î^it 
déjà  annoncer^  celui  de  Scîpion  dan9  là 
pleines  de  Ma^gnésîe.  Antiothm  fut  fràjppé 
dé  la  tournure  cfne  prcûoiéiM  fes^^fcîite*  d» 
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la  Grèce;  mais  il  reconnut  trop  tard;Ie  dan-, 
^r  dans  lequel  il  se  lrouvoi|  luî-i^^êçie;  ^t, 
ge  futalprs;senlç9ient  quHl  s^occupa  dç  con-, 
ferver^ur  le  trône  ,, l'enfant  Kju'il  lui  auroit 
^.^i.  facile  d'en  faire  tom)>er.  Obligé  de 
tourner  toutes  ses  iprces  contre  les;  Roumains  ^ 
qui  le  menaçoient^  il  consientit  :eufin  k  doimer 
aux  iil^yptiens  le^^i^gede  paix  que  sa  tardive 
pn^dence  avoit  pi^omis  au  tp^u^  Aristomèpej 
|H^:le  traité^  conclu  à  Bjaphiç;  et  ce  futdans^ 
pette  ville  même,  av^t  4'ouvrir  la  compagne» 
qu'il  unit  sa  fille  Cléopâtre  au  jeune  Ptolé- 
yaée  monté  sur  le  trône  depuis  prè;s  de  trois 
ans.  •  ;    '  ' 

Lia,  paix  déjà  conclue  avec  Antiochus 
a;vmt  fait  renaître  l^eRpoir  du. bonheur;  la 
preiive  solennelle  que  ce  prince  dqni^it  de 
fffrbfft^ne  foi ^  par  le  mariage  de  sa  fille,  rani-^ 
m.ade  plus  en  plus  cet  ^poir.  et,^nt  porter  a^ 
P^ns,  haut  degré  la.  satisfaction  puhUqiie.  C'é<- 
toit; la  .première  fois  que  Ton  voyoft  un^  prin* 
cesse  syrienne  partager  le  trône  ide  l'iËgypte; 
or,  dans  un  changement  de  condition  ^ 
Jieure^x,  il  est  .aisé,  de  concevoir  à  ^el 
excès  se  porta  l'enthousiasme ,  et  ,p^'  comhiefi 
de  démonstmtions  éclatantes  il  dut  être  célébré 
chez  des  peuples  si  portés  à  tous  les  genres 
d'exaltation. 

Suivant  la  Chronologie  de  Yarllant ,  Ptolé- 
mée  n'avoit  que  quina^e  ans  lorsqu'il  épousit 
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Cléopâtre;  mais  on  voit  aisément  qu'il  ne 
se  trompe  qu'en  supposant  que  ce  prince 
ii'avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il  hérita  '  dû 
trône  de  son  père  (3o).  Ca  aubon ,  dans  ses 
Tables  chronologiques  sur  l'histoire  de  Po-^ 
lybe  (3 1),  rectifie  cette  erreur,  en  nous 
donnant  l'ëpoque  véritable  et  plus  naturelle 
du  mariage  du  roi ,  qui  avoit  alors  atteint  sa 
seizième  année. 

.  11  est  d'autant  plus  nécessaire  de  fixer  cette 
époque  avec  précision,  qu'elle  se  rapporte 
nécessairement  à  la  date  du  décret  des  prêtres 
de  Memphîs.  Ce  décret  est  daté  de  la  neuvième 
année  g7«ç  ifvaffa*  J'ai  prouvé  que  ces 
neuf  années  ne  peuvent  point  commencer  à  la 
mort  de  Philopator,  attendu  que  Ptolémée 
Épiphane  son  fils,  n'avoit  alors  que  cinq  ans, 
et  qu'il  s'étoit  par  conséquent  écoulé  vingt 
ans  depuis  son  avènement  au  trône  jusqu'à 
l'inauguration.  J'ai  prouvé  en  outre  que  ces 
neuf  années  ne  peuvent  point  se  rapporter 
à  la  majorité  <lu  jeunç  roi ,  puisqu'il  avoit 
été  déclaré  majeur  et  couronné  à  treize  ans , 
et  qu'il  y  auroit  en\)ore  un  intervalle  de  douze* 
ans  entre  cet  événement  et  I4  cérémonie  de 

(3o)  I^a  Chronologie  de  Vaillant  n'est  pas  d  acœrd 
à  ce  sujet  avec  son  histoire  :  dans  Tune,  Ptolémée 
est  ^iia(//7nti/û« /et  dans  l'autre,  quinquennis» 

(3i)  Ed,  de  Vienne ,  t.  3 ,  p.  9. 
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Memphi^.  Il  ne  restç  donc  dV^tre  époque  ^ 
laquelle  la  d^te  du  mçiA'iiï^^fl^^  puisse  j5e  rap- 
porter, que  cellie  de  Tiieurewx  iparia^  i^ue 
ron  dut  regarder  ^o^uaç  la  iar^utia,  de  la 
prochaiae  régéti|ératiou  dp  YJjÈ^ippe. 

Si  Tou  ajoute  i^ei;if  apiiées  aux  sieiaie  qu?V 
voit  le  roi  lor$  de  1^  célétw:atiou  de  so,ï^ 
mariage»  ou  obtient  le^  yingt-cinq  de  Tâge  oi\ 
il  étoit  lorsqu'il  reçut  à  Mempbis  Fouctipn 
sacrée ,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  renww*- 
quer  un  accord  parfait  entre  le  récit  de 
Poljrbe  et  la  date  du  m,onument. 

Le  mariage  du  prince  dut  être, -dans  l'opi- 
nion des  prêtres  de  l'^Egypie,  ,un  jo^pût  suf- 
fisant et  légitime  pour  la  création  d'une  ère 
nouvelle,  qui  rappelât  répoquè  q\^  ï^'^gypte 
a  voit  échappé  au  danger'  de  perdre  son  r.oi  ^ 
dé  voit*  partager  ses  provinces,  et  çongii  l'es- 
poir d'jun  bonheur  prochain  jusqu'alors, inat- 
tendue 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  les  faits  que 
j'ai  rapidement  tracés  ci-des^ti^,  dri  recon- 
noîlra  que  les  Alexandrins,  .dans  Te^c^s  de 
leur  joie  ,  dureijt  aussi  'coocevoîr  '  ridée 
glorieuse  de  la  création  d'une  ère'  Nouvelle 
uniquement  relative  au  prînc'e'qui  étoît 
devenu  l'idole  du  peuple,  et  qui.  jjar  son 
mariage,  n)ettoit  le  comble  à  leur  satisfaction^ 
Cette  crjéation  .  avoij  l'avaptfige  dfi,  ,%^t^  1^ 
prince,  de  lui  faifa  ajmer  sçfv^t^îetf ^  çt  ^e 
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lui  inspîi  et  le  ,4e$ir  d'^gakr  $e^  aïeux  ;  eljç 
tenoit  avfssi  ^  4^  $upf  routions  rqui»  eu  att^ 
chant  les  çsrprits  aux  signes  d\uue  .révolvitiojt^ 
favox:ablc  t  d^Toiept  éçiat^ier  iqut  souvenir 
4es  temp^  \^  pJus  désaslr^ux  de  Fj^Egy pte. 

L^^iabHHion  de  c^tte  ère  ine4*vdle  .oréée,  «epi 
l'tt^ai^ur  4e  Ptotémée  Ëf^pbaue^  oe  ffote 
f#%€^  pais  jB6uIen»:ent  prouryee  par  \^%  .nijntr 
.b«;e«ises.eiQ()oa»t£9]eeB  iqui  dittroùl  k  oi^iy^er^ 
elle  es!  looolQrme  encore  i.Kes^)rit  et  ai^i^ 
usag^^^fTies  Grecs  ayoiei^t  inl;roduils  dau^ 
FjEgypte.  Uinconstance  avec  laquelle  ils 
^ojbajigeojcytit  le  calcul  des  tejpaps  ^iigmentoît  a 
mesure  qjie  leur  liberté  peceyoit  de  nouvellejR 
.atteiqjte^*.  ^.a  seule  yille  d'Antioche  cbangeà 
C[;uatr0  fo^S_$9i^  èîre;  e^t  î^ips^  ,qj^'Asçalon  et 
Gaza,  elle  eo  ei»pipya,gu«si:deuxàîa  fpi?;(3;5). 
Ges  mutation^  ëtoient  ordinairement  le  signe 
de  1^  satisfaction  publiq^^e  poui^  toijte  ,espèce 
.de  rfiyolj^io?xîpoUtiq,ueia.yorabJe,  soit  kXàç 
tat,  soit  à  }a%yi,lW  qW  en  ^pij^uvoit  queï- 
,que  beui^^ujç^  effet;  op  Jbiep  yu  ï^o^f»  4? 
donner  à  4^ jpiriuoes  Jj^en^îsans  uu,,j}pia^i- 
,gpage  ëcli^^nt  de  rçcon^pi^s^up^  ^  PS^  4s^ 
in^unUé^,  d^  frànphi&çs  xm  d'autres  grâ^^ 
qjLiç   ces  ?î^es*  ^  iiyoieut  ^çues  (33).    Ç^ 

\J^^  I^'jrJ^^4:.P-  ^'  ~  ?fpris/de  Epocô,. |,Ç^rQ- 
Maced. ,  pi  57;-^'  M.  I^arcter  ^x^L  d^jaéjjpdplç ,  i  j^  f 
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toutes  les  coiiditiôiis  attachées  à  ki  création 
d'une  ère  nouvelle  se  trouvant  réunies  dans 
les  événemens  qui  causoient  lar  pie  dies 
.égyptiens;  le  monument  de  Rosette  lui-même 
étant  la  preuve  la  plus  convaincante  de  ce 
sentiment  général ,  on  ne  peut  douter  que 
Tannée  neuvième  qui  sert  de  date  à  Fiitocrîp- 
tion  n'appartienne  à  une  ère  nouvelle,  qu'on 
pourroit  lavoir  appelée  l'ère  de  la  régénéi^- 
tion  de  l'jEgypte  dont  le  roi  étoit  regardé 
'comme  le  principal  auteur  t5    tw  ^AiTti^cP 

Nous  devons  croire  que  si  les  prêtres  de 
TiEgypte,  en  employant  ces  mots  Vannée 
neuvième,  eussent  voulu  les  faire  rapporter 
au  temps  écoulé  depuis  l'avéneiïieht  de  Pto- 
lémée  au  trône,  ils  auroient  dit  Vannée  neu- 
çième  dit  règne  de  notre  bienfaisant  soun 
verain ,  ou  qu'ils  auroient  pris  tout  autre 
moyen  équivalent  pour  ne  laisser  aucune 
^mbigùité.  Il  est  bien  vrai  qu'après  la  mort 
dé  ÎPtolémée  V,  et  non  avant,'  ainsi  qu'on  l'a 
'tou|8ûrl5  cru ,  et  sous  l'empire  tpûiéiîn ,  les 
dateS^'àe  règtie  sont  indiquées  isolément  sur 
les  monnoies  aegyptiennes  par  des  lettres 
numérales  ;  mais  ce  laconisme  monétaire  ne 

SuppL,  p.  577.  M.  Larcliér  fait  mention  dans  ce  Sup- 
pléflieûl  de  l'èi^e  de  Ss^dstrîs  (ju  aucutt'aiiteuir  moderne 
rfavoit  connue.  .  -    .     • 
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file  paroit  pas  admissible  sur  un  monument 
élevé  pour  la  postérité,  et  sur  lequel  par 
conséquent  on  ne  deroit  se  servir  que  de 
répoque  civile  accoutumée ,  ou  d'une  époque 
particulière  au  prince. 

Nous  royons  enfin  une  forte  preuve  en  fa- 
veur de  la  création  d'une  époque  relative  à 
Ptolémée,  dans  l'affectation  que  mettent  les 
atiteurs  du  décret  à  anticiper  de  six  mois  la 
célébration  des  cinq  jours  de  fêtes  qu'ils 
instituent.  En  effet ,  c'est  dans  le  mois  macé*^ 
donien  xandique  ou  xanthique ,  correspon- 
dant au  sixième  mois  œgj^ptien  méchir,  que 
l'on  décrète  ces  fêles  annuelles»  et  c'est  le 
mois  thouth,  commençant  Tannée,  qu'on  choi- 
sit de  préférence  pour  les  célébrer. 
^  Cette  anticipation  de  six  mois  est  remar- 
quable: elle  démontre  clairement  l'intention 
des  prêtres  de  faire  commencer  les  fêtes 
nouvellement  établies  le  jour  m^e  qui  de- 
,voit  marquer  la  dixième  aimée  du  mariage 
du  roi,  c'est-à-dire  le  premier  jour  du  mois 
thouth^  mois  religieux  par  excelleuce  chêi 
les  jEgyptienâ,  et  celui  auquel  se  renouvel- 
Soient  leurs  diverses  années,  ou  vagues  ou 
fixes  (34)*  Une    pareille  coïncidence   était 

(34)  Voyez  ^relativement  aux  ann^s  ou  vagues  ott 
fixes  sous  les  Ploléoiées,  le  a.*  Mémoire  de  La  Jîaijsf, 
dans  le  tome  16  de  TAcad.  des  B,  L.  ,p»  170;  et  oeloi 
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flatteuse  pour  le  prîijGe  qui  voyoit  ^insi  toijf 
les  aps  célébrer  l'ère  nouvelle  uistiljuée  fçi 
son  horinéur,  par  des  fêtes  qui  r^peloii^ 
lembtff  de  cette  doubla  m^itji^K^oQ.  ;i 

ti'usagë  constant  dans  F^gypte  de  faîw 
commencer  une  époque  p?a*.  la  nfiçjnénie  de 
èhoulihj  est  prouvé  pa^  j'ère  d'Av^gUfte^  (^ 
con^mença  à  cette  néoménie;  qupîjqu^  la  Bçi^ 
de  Ja  ville  d'Alexandrie  ne  çojinç^ât  J^yf^ 
avec  ce  calcul  astronomiquje  :  ^le  est  CQÇQ^ 
jrouyée  par.  Fère^  de  Dioclétiep  ^3S)  f^ 
anticipa  de  près  de  trois  rr^oM  Tavén^meiit 
de  cet  empereur  au  trône ,  fpur;  cç^ucider 
^'avec  la  néoménie  d.é  thauth  de  M  mêmp 
année.  ^ 

*  Diji  restfe,  quoique  la  nouvefle  ère  égyp- 
tienne, employée  sur  le  monument  de^os^e» 

de  Friéret,  son  antagoniste,  dans  le  même  tome,  pag.  3p8. 
Voyez  àiissi  TAddenda  déjà  cité  du  savani  Zeuga,  dans 
'sèk^NknifnT'iégyptifj  et  la  Notice  dte  &.  Viscontî  que 
Dît  iDâ»di*  a  fait  insérer  dans  1^  sêA  vfrf.  de  la  nouvelle 
aidhioa4e  sonflérodotei  Les  membbe&dB  Tlnstittii  àfJEr 
gjff^  (jHLteau^l^eat-à  1^  deacriptipp^deà  naonumens  ^ 
ja^myA célèbre, fuç  m^nqueron!  pas  sans  doute  de  nous 
donner  de  nouveaux  éclaircissemens  .relatifs  au  caleo- 
**4'rief  œgYpiien,  dans  rartidedeKur  bel  ouvrage, où  ils 
^éft^eronV  dès  dlémc  Zodiaques  du  tetti^lede  Tèudira*.' 

(35)  Cette  ère  est  souvent  nommée  par  les  Pères 
de  PEglise,  Vère^  dès  martyrs^  fille  ftil  instituée  pour 
rtappéler  la  destruction  du  ty rân  ^ Afehfllée ,  que  Bid- 
Uïlétiiea  fit  periç  dads  la-  vaie-â'AJéxàttdriie.  '  -      • 
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me  paroisse  incontestable,  je  ne  saurois  en 
conclure  que  cette  ère  eût  fait  tomber  en 
désuétude  celle  <jue  Ptoléméç  Soter  aToii; 
établie  après  la  mort  d'AJexanclFe.  Censorin, 
qui  fait  mention,  de  tjrois  éppques  do.pt  se 
seryoient  Je?  égyptiens  (36)  ^  passe  sous  si- 
lence çelïé  dçnt  il  s'agit;  mais  ce  silence  ne^ 
peut  suffire  pour  en  faire  rejeter  ki  création» 
jL'^iUho\isiasme  de^  u5Egypticns  ayant  bientôt 
f^it  plaoe  à  un  mécontentement  général.,  il 
est^  ppssiblç  que  celte  époque.,  ou  religieuse 
ou  civile  et  particulière  au  prince,  ait  subsisté 
peu  de  tem]f>s. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  mes  ob- 
servations qu'on  ne  peut  plus  révoquer  en 
dqute  la  différence  qui  existe  entre  le  cou- 
ronnemenl;  q^i  dut  se  faille  à  Alexandrie ,  et 
le  r^ssëmblemefnt  5olenn^  de  Memphis,  le 
TTfiLvnyv^iç^  de  rinscription  ;  €t  que  répoqt^g 
de  cette  deraièt'e  cérémonie  ne  date  pas  comme 
on  1  a^  cru  (^7)  d(ç  la  tro^sièiAe  ^niiée  de  la 
146.'"^  oly^pi^de,  fliai^  qu'elle  tpmbe  à  la 
seconde  de  Ja  ]f4g."'%  1j^„  vingtième  du  rè^giji^ 
de  Ptolémee  Epi^lji^ne ,.  la  dwîûèroe,  d/e^^! 
son  installation  à  Alexandrie,  la  neuvième 
dqaniijs,  son  n^âuipge  avec  Qéppâlbr^,  l'aB  de 
JWme  570. et  ides  Lagid^  142 ,  cent  quatre* 
Tingt-BB' an  avant  Tère  cbrétiônne*  -1 

(07)  Eclalrcis.  «ur  Tinscript,  trouvée  à  Roseltç^g.j^ 
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Si  on  m'ôbjectoit  que  la  reine  Cleopâtre, 
qui  avoit  tant  de  part  aux  causes  de  Tallé- 
gresse générale,  auroit  été  nommée  dans  Tinr 
Scription,  si  le  roi  eût  été  déjà  marié,  lorsqu'il 
fut  sacré  à  Memphis,  je  répondrois  qtie  la  déifi- 
cation ne  concernant  à  cette  époque  que  lesrdis, 
îl  n*étoit  pas  convenable  que  les  prêtres  rassem- 
blés pour  délibérer  sur  celle  de  Ptolémée  V , 
fissent  mention  de  la  reine  à  qui  cet  hon- 
neur ne  pouvoit  être  accordé  (38)1  J'observe- 
rois  encore  que  l'apothéose  seulement  étoil  ré- 
servé aux  princesses.  Si  Bérénice,  femme  de 
Soter;  si  Arsinoé,  femme  de  Phîladelphe; 
Bérénice,  fille  de  Magas  et  femme  d'Evergelle, 
et  Arsinoé ,  sœur  et  femme  de  Phîlopator, 
sont  désignées  dans  l'inscription  comme  des 
déesses,  c'est  par  la  raison  qu'elles  a  voient 
reçu  l'honneur  de  l'apothéose  ainsi  que  leurs 
maris,  et  qu'elles  dévoient  fig 'rer  dans  Ifi 
généalogie  céleste  de  Ptoléinée  Épiphane.  Ces 
princesses  n'avoient  obtenu  les  honneurs  di- 
vins qu'après  leur  mort.  J'ajoulerois  aussi 
que  les  empereurs  romains  tardèrent  long» 
temps  à  partager ,  avec  leurs  épouses  »  leurs 

(38)  On  voit  dans  la  vie  .de  M.  Antoine,  de  îlu- 
tarque ,  que  Cleopâtre ,  dernière  reine  d'i^îgypte , 
prenoit  le  titre  de  nouvelle  Tsis.  EHe  est  qualifiée  sur 
les  médailles,  de  eiA  nectepa,  nouvelle  déesse;  mais 
ces  innovations  sont  postérieures  aux  temps  dont  nous 
pârloûs.  *    ;    .      /. 
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soeurs  et  leurs  nièces ,  les  boBueurs  de  la 
déification  9  el  même  à  lei;ir  dopner  le  tîttc 
d'Auguste.  Il  ne  faut  donc  pa«  être  surpris 
que  Cléopâtre ,  femme  de  Ptolêmée  V,   ne 
soit  point  nommée  dans  un  décret  dont  Tobjet 
unique  étoit  de  déclarer  que  son  mari  étoit 
Die\i«  Il  est  néanmoins  probable  qu'elle  fut 
mise  au  rang  des^  déesses  après  sa  .mort  par 
son  fils  Ptolémée  Pbilométor.  Si  wus  voyons 
dans  rinscription  ,  Philopator ,  père    d*Épi' 
pbane  ,  et  Arsinoé^sa  mère ,  nommés  comme 
des   Dieux,  nous  devons  croire  que  Ptolé- 
mée V  avoit  lui-même  fait  leur  apotbéose. 
On  ne  pourroit  pas  supposer  que  Philopator» 
meurtrier  de  cette   dernière  reine ,  eût  fait 
consacrer  sa  victime ,  et  qiie'  le  peuple,  qui 
détestolt  la  mémoire  de  ce  roi,  eût  spontané^» 
ment  demandé  qu'il  fût  placé  au  rang  des 
Dieux. 

Je  terminerai  ces  éclaircissemens ,  mon 
très-cber  Confrère ,  par  une  observation  que 
me  fournit  le  portrait  de  Ptolémée  V.  Toutes 
les  médailles  que  fai  vues  de  ce  prince  et 
que  Vaillant  attribue  à  Ptolémée  Xlll ,  le  re- 
présentent âgé  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
ans.  Vous  en  verrez  un  exemple  dans  le 
dessin  joint  à  cette  lettre.  Ce  fait  est  une 
preuve  surabondante  de  Tâge  qu'avoit  le  roi» 
lorsqu'il  reçut  les  bonneurs  divins  ;  hon« 
meurs  qui  motivèrent  sans  dpute  une  fabri- 


Digitized 


by  Google 


iira  •  '    •     Hiit'oiré. 

càtiôti  èx(i*aordmàire  de  monnoies  d'or  et 
cPar^eiit  6Ù* H'èst  représenté  ave(5  de$  attri- 
Bufe  dîvitiîi.'  H  '  seroit  frop  long  d'entrer  à 
présent  dans*  les  explications  que  ce  sujet 
Àîge  ; 'jfe  me  réseirve  ,  ainsi  que  je  tous 
l*aî'  déjà  'aiinonfcé',  de  vous'  communiquer 
fiientôt  dès  idées  nouvelles  sur  ce  pottraîi 
et  sur  céliir  de'  Plôlémée  Evérgèté  ^ùi  est  en- 
èore  ihcôtitrti.  ^   ^"^"         i .    -      :^  * 
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X!^oiis\T>t^k^ioi^ s  générales  sur  Vanalogiè 
qui  existe  entré  tous  les  os  eu  les^iniisi 
clés   du   tronc    dans   les   amffiéÉacô  \'  ''iràf 

M.   G.  DUMÉRÏIi, 

Mémoire liuà  TlBstitut ,  les  i5  et  ±z  février  1808. 

On  dàît  ^ne  Féehîne  dés  animaux  semble 
co|tst<*%i^  d^afrè^  lin  plan  tiil.i^ijLe ,  et  qu'elle 
ês€  comiïie  formée  sur  uii  iypé;  primitif  dont 
led  mi:Jdl6tatîbns' légères?  écitrèspondent  à  là 
manièi^e  de' Vii^re  des  esp|èfcér.^Ê'est  une  co- 
lomie  solide,  quoique  composée  d*ane  série 
d«  Teitèbi^eë-^  d'iBiuneaùx  osseui^ ,  industrîeu- 
semçnt  articulés ,  hérissés  d'éminences  pour 
les  ^tâchê^  nôiâib^ëuses  dés  puissances  mus- 
ealaires^  qui  les  meuvent,  en  même  temps 
^     qu  ite  fcîft^ëM  tlh    canaTtl^titié  à  protéger 
roriffîflé  de»  tteth  et  à  en'  Irânsmetire   les 
ooidoM^'—  - -^  ^^      ^..         -  .     , 

^  li'uriè  dcfd*  éitrémités^  de  cettô.  tige  osseuse 
et  flexible  se  termine  tqufcmrs  ' J)ar  la  '  t^e^, 
boite  ^>^éë  qiit  contient  le  ëért'èàti,^upport^ 
lés  mÂob^ë»  '  et'  logîe  îa  ^  prapart  dés^  organes 
des' sens.' Pl'oloïïgée'eTi  arrière-,  là  cofonne 
teriebvâteoèûislitti^la  quêué-dôtit  fe  ïoïigûéu^^ 
fea  ferlât^,  \kà  ûs^è^s  Yat^ieùt4>èâtf(ièûp/'* 
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Sur  les  côtés  de  Tëchine  ^ont.  le  plus  sou- 
vent  articulés  les  côtes  et  les  6s  du  bassin  ^ 
pièces  arquées  qui  indépendamment  des  autres 
fonctions  auxquelles  elles  pariicîpent ,  cernent- 
les  cavités  où  sont  contenus  des  viscères,  et 
doQt  la.  surface  offre  tantôt  des  leviers  pro- 
longés pour  faciliter  les  moavemens  du  tronc , 
et  tantôt  un  point  d'appui  solide  pour  résister 
aux  efforts  des  mi^nbres^  quand  ces  appen-^ 
dices  existent. 

Cet  ensemble,  de  la  charpente  et  des  organes 
moteurs  du  tronc,  est  le  sujet  du  mémoire  que 
]*ai  aujourd'hui  Thonneur  de  soumettre  au 
jugement  de  Tlnstitul.  Il  renferpie  quelques 
vues  que  je  crois  nouvelles  ,.et  qui  dans' leur 
développement  offriront  peut-çtrc: .  quelque 
intérêt  pour  la  zoologie  et  pour  Tanatopaie  ^-* 
iiérale.  .  i 

Je  rappela:ai  d'abord  la  j^ande  analogie 
qui  existe  entre  tputes  les  pièces  de  la  cor 
lonne  vertébrale,: sous  \%  rapport  des  usages, 
dés  formes  et  du, mouvement,  dans  toutes  les 
espèces  d'une  même  classe  d'aninu^^ii;^ ,  en 
essayant  d'apprécier  la  valeur  et  le^fé^uUat.de 
leur. légère  différence.  /   ^    •/     -. 

Je  discuterai  ejosuite  si,  so^S.le  Boiiltti^. point 
de  vue  du  mouvement  de  l'e^^^çible ,.  la  l;ête 
ne  pourroit  pas  être  considérée  CQuune  une 
vertèbre  très-dé veloppée,:  et  cpi)#écpleviiBteEnt 
i\  les  muscles  qui  la  meuvent  #a  t^tolitÂ  ae 
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peuyent  pas  être  aussi  étudiés  comm^  lesaua-s. 
logués  de  ceux  de  Tépine.  •         . 

Enfin ,  je  rechercherai  jusqvi'ù  quel  point 
les  côtes-  et  les  os  du  bassin  pourroient  étr^, 
regardés  comme  les  prolongemens  des  apo*« 
physes  transverses  des  vertèbres ,  en  m'aidant 
dans  cette  question  ^  comme  dans  les  prejcé-; 
dentés,  de  toutes  les  lumières  que  peut  four-* 
nir  Tanatomie  comparée. 

I.  Analogie  dans  les  usages ,  les  formes  et 
le  mom^emenù  de  toutes  les  vertèbres. 

.  Les  animaux  vertébrés,  ont,  ainsi  que  leur 
nom  l'indique ,  une|orgai:^isation  commune 
et  bien  propre ;à  les  claire  di^çinguer  de  tous 
l^s  autres  ;  car  ils  offrit  deux  modifications 
importantes  dans  les  fonctions  essentielles  k\^ 
vie  animale,  la  motililé  et  Ije^  sensibilité. . Pre- 
mièrement, leurs  os  sont  presque  toujours  in- 
térieurs recq^iyerts  par  les.  m^iscles,  et  ils  abou- 
lissent  à  juq^  tigje  centrale  j  ;Secondement ,  le 
prolongement  de, leur  cerveau  se  trpuve  ren- 
fermé dans  la^  cavité  intérieurCj  de  l'échiné  , 
situé  par  .conséquent  dessus  ou  derrière  leSi 
yiscères  et  les  principaux  vaisseaux  du  corpsi, 
Qr ,  les  caractères  d'un  os  de  l'échiné  oij;  d# 
la  vertèbre ,  considérée  en  général ,  tiennent; 
h  ces  deux  usages  principaux,  de. protéger  , 
4ç  loger  l'origine  des  nerfs,  ot  de  servir  en 
Tome  m.  Mai  1808.  8 
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„  même  temps  de  support  à  toute  la  ciiarpentd 
osseuse. 

Sons  le  premier  poîut  de  rue ,  la  vertèbre 
àoil  êire  excavée  en  portion  d^anneau ,  et 
former  ainsi  Fune  des  pièces^  articulées  de  la 
colonne  creuse  dont  Fensemble  constitue  un 
^luî  ferme ,  mais  flexiWe  en  sens^  divers ,  suiv 
vaut  les  riions  et  la  conformation  particulière 
du  corps  dans  les  espèces  de  chaque  classe. 

,  D'après  la  deuxième  manière  de  considérer 
la  vertèbre ,  elle  doit  offrir  une  portion  dé 
cylittdl^,  solidement  articulée  par  ses  bases , 
ordinairement  élargies  ;•  elle  peut  être  aussi 
protongée  dans  les  différentes  ^t^ctions  où 
son  mouvement  s'bxerfe,  afin  de  présentw^ 
plus  de  prise  aux  puissances  qui  s'y  insèrent. 

S*3  étoit  toujours  possible  d'aller ,  pour  ainsi 
éîre,  au-devant  ^d'un  organe,  aussitôt  qull 
commence  à  se  manifester  dans  les  espèces  , 
on  axtroît  bientôt  distingué  dans  la  disjj^sîtioa 
des  parties  ,  la  structure  qui  leur  est  essen^ 
âeltement  nécessaire  de  celle  tfui  n'en  fait  que 
raecessoîre.  Malheureusement  cette  méthode 
analytique  est  rarement  permise  aux  recher- 
cbes  du  physiologiste  qui  doit  cependant  la 
suivre  toutes  les  fois  qu'il  peut  y  parvenir. 
L'observation  semble  démontrer  en  effet  que 
la  nature  procède  en  tout  du  simple  au  com- 
posé j  féconde  dans  ses  moyens,  elle  n'en  est 
pas  prodigue.  Elle  ne  passe  à  une  comJ)inai- 
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son  seeondÀiré  qn^autaût  que  s<m  type  prtV 
mitif  €t  ses  premières  moâifieatieDS  sont  î&« 
snffi^flR^  9  et  jamais  elle  ii*ajmite  à  nu  organe 
que  lorsque  de  nouvelles  circonstancié  6oirt 
▼enoes  exiger  néee6i9aire^€«it  ^é  plus  grands 
efforts  et  des  moyens  plu$  comptiqués.         ' 

Les  faits  que  nous  allcms  eiipos^r  seé^léiit 
ëTidemméât  ^us  i^diqtier  oètle  mai^hi^  de 
la  nature.  Tîous  ^serrons  d'^*é^  ta  tètaifté  dé 
réchine  resté*"  cartilaj^neuse^  eommè  ^lé  cdàh 
ntenee  à  rétre  dans  tous  le»  embryèiis  %  ^ 
quelquefois^  alors  les  pièoe^à  péiïiê  reconi^îél^ 
sables  ^  Ibrme^nt  en  se  soudant  un  cylindiiâ 
fie^iM^  et  très^éla^ique ,  uni  h  «i  surfaëè^ft 
destiné  uniquement  à  léguer  et  h  protéger  là 
moelle  de  Tépine.  Les  verlébres  paroîti?ont 
ensuite  d*uûfé'  Hianièré  plus  distincte.  Lèuë 
partie  antérieure  sera  constamment  plus  épaisse, 
ce  cêôfré  dé  leur  artiÔEdatidii,  ou  ce  qu*oa 
AôiÂme  l^  eérpé  de  la  Vertèbre,  préseiîfertt 
inscripts  sur  ses  bases  les  caractères  propres 
à  chaque  classe  d'animaliit,  dans  toute  Té-» 
tendue  oift  seulement  dans  certaines  régîoâà 
de  répîne.  Ce  sera  la  seîule  partie  constatité 
de  l^écfeîne  derrière  laquelle  on  observa  tott* 
jours  la^moëHe  nerveuse;  •  ' .    ; 

Lwsqu'en  néUs  ^vànt  sur  Fécbeîîe  des  éti^es^,* 
Boiis  arriverons  aux  animatïx  dont  le  sqhé*'' 
Jette  acquiert  une  plus  grande  consist«nee| 
c^t  alors   que  nous*  verrouè  le»  pmëssadeir 
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jp^^ciolaires  i*iu$ér,er  sur  Téelime,  et  !t|rer  pour 
jaÂ9s|n4k^. .^u  dehors  la  substance  osseuse,  en 
Ipri^p^les,  prQtubçrances  qu^on  nomme  ies 

MvÇeUes  de  ççs  éminences  qui  se  mauifestent 
d*abord,  occiipeut  la  ligne  médiane;  elles  sont 
j[,ii^pjS(^çs ,  situées  le  plus  souvent  au  dessus  , 
quelquefois  au  de5S0U3  de  Tépiue  ;  on  les  a 
VLOvomées  épineuses.  Il  en  paroît  ensuite  sur 
les.  côtés  4u  corps  , de  la  vertèbre  :  celles-là 
portent  le  nom  àeùrunsverses.  Enfiu  on;  ap«- 
T^t^Q^^ticulairefS  QM  obliques  »  celles  qui  6e 
développent  les:  dernières  et  qui  servent  à 
4pi%ner  plus  de  solidité  aux  articulations  de- 
]venues  très-mobiles.  Elles  permetteif^t  ruuk  Jéger 
frottement  et  un,  ppint  d'appui  r(^ciproq)ie  à 
la  portion  annulaire  oupost^rieuired^  chaque 
vertèbre,  ,'>  î^j.       i 

j, Pans,  les  régions  de  Tépine  oùîJe  mouve- 
Tjp^^^  devient  inutile  et  même  dangereux ,  à 
Ç^fi^ç  de  certaines  circonst|inces  toujours  fa- 
ciles à,  déterminer  et^q^i  exigeoiept^un^  grande 
Résistance ,  les  vertèbres  contigu^  .^ont  con-5 
stamment  soudées  ppr.  lem*  coTp$^,î;Cest  ce 
qu'on  observe  dans  les  cinq  ou  six  d^nières 
cervicales  àes  tatous  ^  et  généralemeot.dans  je 
cou.: des  cétacés  çt  des  poisons.  Qn  voit  de 
même  celles  du  dos ,  des  lombes  ^  du  bassin 
réunies  :dans  les  oiseaux  et  les.  tortue^.  Celles 
4u>  b^Q  le  sont  constamment  dans  les  mam« 
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mîfères  aduhes ,  et  on  observe  la  même  sou- 
dure dans  les  vertèbres  caudales  de  rhomtrie,' 
de  quelques  singes  sans  queue ,  des  ptéropeâ 
et  de  quelques  batraciens  anoures.  Au  con- 
traire ,  lorsque  les  mouvemens  de  Tëchine 
dévoient  s'exercer  avec  plus  de  facilité  dans 
certaines  régions ,  comme  vers  la  tête  dans  la 
plupart  des  mammifères,  chez  tous  les  oiseaux 
et  beaucou|)  de  reptiles ,  les  vertèbres  du  coït 
présentent  quelques  conformations  particu- 
lières qui  permettent  une  plus  grande  mo- 
bilité* 

Les  premiers  rudimens  de  la  colonne  ver- 
tébrale; s'observent  dans  les  poissons  cyclos- 
tomes  ,  comme  les  lamproies  et  les  gastro- 
branches;  et  à  certaines  époques  de  Tannée 
seulement  (i).  Il  règne  alors  dans  toute  la 
longueur  du  corps  et  Tépaîsseur  des  chah's  ^ 
un  cylindre  cartilagineux  transparent ,  lîsse  à 
sa  surface,  et  logeant  à» rititérieur  là  moelle 
épinière  et  ses  membranes.  Sa  flexibilité  et  son 
^asticité  extrêmes  tiennent  lieu  des  articu- 
lations dont  on  observe  cependant  encore  de 
foibles  tracés ,  analogues  à  des  cloisons  mem- 

:^i)  C'est  orâinairement  pendant  l'été  que  Téchine 
est  solide.  Cette  particularité  éroit  déjà  connue  de 
Rondelet  qui  s'exprime  ainsi  :  O&sa  nulla  hahet^  ted 
pro  vertehris  et  spinis  cartilaginem  cui  medulla  inest; 
illam  noatri  cJwrdam  vacant  y  guœ  père  tenerlor ,  œs- 
taie  durîor  est ,  etc.  De  Piscibus.  Lib.  14 ,  p.  299. 
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brfiue;uses.  Il  ^t  ea  out^^  digne  de  remarqti^ 
que  cette  échine  cartilagineuse  f.  d'une  seule 
pièce»  offre,  lorsqu'on  la  coupe  aa  travers, 
une  plus  grande  épaisseur  dans  la.  portion 
située  au  devant  du.c^nal* 

Dans  les  plaglostomes^cdinme  les  raies,  les 
squalas  et  autres  genres  voisins  »  le  làom  d*é^ 
pine  ne  peut  pas  encore  convenir  k  la  série 
des  vertèbres  dont  renseiiBd>le  r^ésenle  u^ 
cylindre  ou  une  colonne  conic}ue«$aii9  aucune 
éminence,  et  au  dessus  de  laquelle  sont  placés  les 
nerfs  dans  un  Canal  membrâneu^t  très-solide« 
Mais  déjà  les  pièces  qui  composent  rensemble 
de  réchine^sont  distinctes  par  leur  articulation  : 
elles  présentent  en  effet  le  caractère  qui  fait 
reconnoitre  les  vertèbres  dans  toutes  les  espèces 
de  poisson, d'uae  çianièrenon  équivoque^  C'est 
que  les  deux  faces  parallèles  de  chaque  tron^ 
çou  sont  creuséei»  de  cavités  coniques  opposées 
par  leur  sommet  et  ^'appuyant  sur  leur  cir- 
conférence. Ces  cavités  sont  remplies  d'un  tissu 
fibro-cartilagîneux  d'autant  plus  mou  qu'il  se 
trouve  plus  [n*ès  du  centre^  mais  dont  les 
fibres  extérieures  offrent  beaucoup  de  solidité. 

Les  autres  espèces  de  poissons  cartilagineux 
se  rapprocb^nf  beaucoup  des  osseut  par  la 
forme  de  leur,  colonne  vertébrale,  comme  sont 
beaucoup  d'autres  rapports.  Tou^  ces  ani- 
maux ,  sans  exceptions ,  offrent  des  apophyses 
continues ,  et  les  premières  qui  se  manifestent 
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sont  les  é|)iiieuse8  supérieures,  qui  règaént  dans 
toute  retendue  de  Téchine;  ensuite  les  épineuses 
inférieures  pour  la  région  de  la  queue  ^  partie 
qui  est  toujours  très-développée  dans  les  pois- 
Sons  ,  parce  qti*elle  détermine  leur  mode  de 
progression  lorsqulis  nagent. 

Les  àpophjsés  transvet*ses  qui  se  font  en*» 
suite  remarquer  s'étendent  le  long  de  Féobins 
depuis  FartiGulatton  de  la  tête  jusqu'auic  limita 
de  la  eayité  abdominale*  Elles  sont  d*autaM 
plus  longues  que  les  côtes  n'existent  pas  dm)é 
les  régions  auxquelles  ces  os  devroient  cor* 
tespondra ,  et  que  le  diamètre  transversal  àfx 
corps  est  plus  consîdérableé  Souvent  ces  apo^ 
pbyses  se  recourbent  en  dessons  ^  comme  oA 
le  remarque  dans  la  deuiLièmé  rertèbre  de  loL 
carpe.  Peut-être  même  produisent- elles  dans 
toutes  les  yertèbres  de  la  queue ,  dont  le  milieu 
est  généralement  comprimé^  cette  apopbysé 
épineuse  inféi^itute  ^  si  remarquable  cbe2  les 
leptosomes  et  les  bétérosomeS^ 

Enfin  ^  les  apophjrses  articulaires  existent 
rar^Bent  dans  les  poissons  »  car  leur  écbine 
ne  se  Blevit  guères  dans  le  sens  T^tiêâl  :  ^m. 
aperçoit  seulement  à  la  base  de  Ift  pl^^rtion  atl^ 
ntilaire  ,  q«lt  forraè  Tépinè  supérieure  ^  de 
p^its  appêndiees  Msetnfi  <m  deist  stiiets  grêles  ^ 
dirigés  en  devant  »  qui  s'opposeroient  jusqu'à 
nn  certain  point  aux  mouyemens  en  dessus , 
en  supposa»!  que  le  sv&de  d'artieulation  du 
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corps  de  la  vertèbre  permît  ce  renversement 
du  tronc ,  qui  dans  le  fait  est  absolument  im- 
possible. 

On  ne  peut  assigner  aux  vertèbres  des  rep- 
tiles un  caractère  aussi  général  que  celui  qui 
est  imprimé  sur  les  articulations  de  celles  des 
poissons  ;  cependant  chaque  famille  offre  des 
particularités  qui  prouvent  en  même  temps 
que  9  si  le  principal  usage  des  vertèbres  est  de 
garantir  le  prolongement  du  cerveau  de  toute 
lÀion  extérieure ,  le  second  but  de  la  nature 
est  de  faire  présenter  à  Téchine  un  grand 
nombre  d'attaches  pour  les  puissances  qui 
doivent  exécuter  les  mouvemens.  En  effet , 
glans  cette  classe ,  plus  que  dans  toute  autre, 
nous  «voyons  les  vertèbres  pour  ainsi  dir^ 
modifiées  suivant  les  familles;  et  leurs  formes 
extérieures  subordonnées  à  la  manière  de  vivre 
et  à  la  configuration  des  espèces. 

Ainsi ,  les  vertèbres  des  batraciens  uro- 
dèles (2),  présentent  jusqu'à  un  certain  point 
dans  la  face  postérieure  de  leur  corps  la  même 
cavité  conique  qui  existe  dans  les  poissons. 
On  reconnoît  aussi ,  à  peu  près ,  la  même  dis- 
position dans  les  serpens.  Cependant ,  le  mode 
d^articulation  est  très-différent.  Dans  les  pois* 
sons  la  circonférence  de  la  base  du  cône  que  re- 
présente la  troncature  de  la  vertèbre,  pose  sur 

{2)  La  sirène  ,  les  tritons,  les  salamandres. 
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celle  qui  Ta  voisine ,  et  le  mouvement  se  trouve 
par  là  très-borné ,  puisque  la  dîarthrose  est 
planiforme.  Au  contraire,  dans  les  reptiles  dont 
nous  parlons,  la  face  antérieure  du  tronçon 
que  forme  chaque  pièce  de  Téchine  présente 
une  sphère  emboîtée,  un  véritable  genou  des 
mécaniciens.  Aussi  la  progression  s'opère-tr 
elle  principalement  chez  eux  à  Taide  des  mou- 
vemens  latéraux  du  tronc  ;;  excepté  dans  la 
sirène  dont  les  vertèbres  ont  des  cavités  co* 
niques  comme  dans  les  poissons. 

Dans  les  grenouilles  et  les  autres  batraciens 
anouçes  ,  dont  la  colonne  vertébrale  avoit 
besoin  d'une  plus  grande  fixité  entre  les  pièces, 
pour  résister  aux  efforts  de  leur  progression 
qui  a  lieu  par  un  tout  autre  mécanisme,  à 
l'aide  des  pattes  qui  s'accrochent  sur  la  terre 
ou  qui  s'appuient  sur  l'eau  ;  le  corps  des  ver- 
tèbres s'oppose  aux  mouvemens  latéraux.  Ici 
la  facette  articulaire  est  transversalement  plus 
large,  légèrement  concave  en  devant,  convexe 
en  arrière.  Il  n'y  a  plus  d'apophyses  épineuses 
ni  au  dessus  de  l'échiné,  ui  en  dessous,  parce 
que  les  mouvemens  ne  s'exercent  pas  active-i 
ment  dans  ces  deux  sens.  { 

Les  tortues ,  en  général ,  ont  la  plus  grande 
étendue  de  leur  échine  formée  d'une  seule 
pièce.  Les  épines  supérieure^  et  les  apophyse^ 
transverses  des  vertèbres  composent  la  caras 
pace^  et  lem*  corps  beaucoup  moins  4éYeippp^ 
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en  proportion  $  forme  une  faillie  Ipngîtndî- 
nâle  au  dessous  du  canal  vertébral.  G)mme 
les  pîêees  qui  eorrespondent  à  la  queue  ou 
àu'col  dévoient  se  mouvoir  en  sens  contraire 
pour  rentrer  dans  la  carapace  en  s^appuyant 
sur  le  centre  de  Téchine ,  elles  offrent  sur  leur 
Corps  des  surfaces  arrondies  et  emboîtées  qui 
sont  dirigées  vers  les  extrémités  libres. 

Les  animaux  de  cette  classe  nous  pr^enteht 
enfin  une  circonstance  à  laquelle  nous  devons 
prêter  une  grande  attention,  parce  qu'elle  est 
de  nature  à  éclairer  sur  l'analogie  des  parties  ; 
c'est  le  long  espace  de  temps  que  semble  exiger 
la  soudure  des  épiphyses  des  os.  Cette  parti* 
cularité  est  surtout  remarquable  dans  les  ver- 
tèbres des  deux  premières  familles ,  celles.  déS 
tortues  et  des  létards ,  et  spécialement  dans  les 
grandes  espèces ,  comme  les  cbélonées  et  les 
crocodiles  ;  ainsi  que  nous  aurons  occasioil 
de  le  faire  remarquer  dans  la  suite  de  ce 
mémoire* 

Che«  les  oiseaux  ,  c*est  principalement  là 
i'égion  du  cou  et  celle  de  la  queue  qui  par* 
tîcipent  au  mouvement  :  les  autres  portions  .dé 
récbiue  ne  sont  que  le  support  ou  le  point 
d'appui  des  membres  ;  elles  sont  soudées  entre 
elles;  cepenJant ,  on  y  reconuoff  les  sept 
apophyses  dont  les  épineuses  sont  surtout  très«- 
l^ngées.  L'articulation  mobile  des  vertèbres 
ettTModeft  cUu»  cette  classe  4'aiîmaux  efi&« 
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quelque  aiïalogie  av^c  toutes  celles  des  serpens; 
cependant,  les  apophyses  épineuses  sont  moins 
prononcées  y  parce  qu'elles  auroieni  gêné  le 
mouvement  dans  le  sens  vertical  ;  mais  dé)ft 
des  stilets  osseux  articulés  tienn^t  Heu  des. 
9pc^hy$es  trausverses  et  dei  cotes  avec  les- 
quelles nous  verrons  aussi  qu'elles  ont  le  plus 
grand  rapport. 

Enfin  9  les  mammifères  offrent  pour  ainsi 
dire  la  comliinaison  de  tout  ce  que  nous  avons 
t^bservé  jusqu'ici  chez  les  animaux  des  autre» 
classe^. 

Les  espèces  qui  ont  la  forme  et  les  moeurs 
des  poissons ,  comme  les  cétacés  9  jouissent  \xh^ 
peu  du  mouvement  dans  la  région  du  cou  et 
de  la  tête;  les  apophyses  articulaires  de  leinrs 
vertèbres  disparoissent  tout-à-fait; ou 9  comme 
dans  les  poissons,  on  les  voit  se  porter  9Xk 
devant  des  épineuses  et  se  diriger  en  devant 
vers  le  cr&ne*  Les  apophyses  transverses ,  dans 
la  région  des  lombes  ,  s'aiongent  et  s'a{^<w 
nissent  de  manière  à  excéder  de  plus  da 
deux  fois  la  largeur  du  corps  de  la  vertèbre 
dont  elles  procèdent ,  tenant  par  là  lieo  des 
côtes  pour  protéger  la  cavité  abdominale;  es 
les  apophyses  épineuses  inférieures  se  mamw 
fessent  dans  la  région  de  la  queue  où  Icstrans^ 
verses  semblent  s'oMUérer. 

Dans  les  ùaùous  f  dont  le  cou  est  renferaifd 
dans  nn'e  cara|)ace  osseuse  9  comn»  FédiiBe 
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des  tortues ,  les  sîx  vertèbres  cervicales  infé- 
rieures 8é  soudent  entre  elles  par  leurs  corps 
qui  devient  très-large ,  et  dont  le  dernier  s'arti- 
cule avec  la  première  dorsale  en  formant  un 
angle  comme  dans  les  tortues. 

Les  phoques ,  les  taupes  et  les  chiroptères 
nous  offrent  ung  disposition  inverse  ;  leur 
cou  est  si  mobile  en  arrière ,  que  les  apophyses 
épineuses  soijt  tout-à-fait  effacées,  et  que  cette 
portion  de  Téchine  peut  presque  décrire  un 
cercle  complet  dont  les  corps  des  vertèbres 
forment  la  circonférence. 
<  Les  vertèbres  du  cou  dans  les  ruminans  et 
les  solipèdes  ont ,  sous  le  rapport  du  mouve-' 
ment ,  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles 
de  leur  queue.  Les  articulations  permettent 
des  rotations  centrales  sur  le  corps  de  chaque 
pièce  dont  Tune  des  faces  est  excavée  pour 
recevoir  la  portion  convexe  opposée  de  celle 
qui  la  suit  ou  qui  la  précède.  Dans  tous  les 
«as^  on  reconnoît  des  rudimeus*  d'apophyses 
épineuses  supérieures  et  inférieures. 
'  Les  autres  mammifères  onguiculés  n'offrent, 
en  dernière  analyse,  aucunes  différences  dans 
la  partie  centrale  de  leur  échine  :  cependant, 
dans  un  grand  nc^mbre  d'espèces,  les  lernièrés 
vertèbres  de  la  queue  semblent  se  rapprocher 
pour  la  forme ,  de  celles  des  poissons  cartila- 
gineux ;  car  elles  consislent  en  une  simple 
portioii  d«  cylindre  sans  canal  vertébral ,  un 
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peu  élaipgie  par  ses  bases  où  elle  «st  articulée 
et  mobile  dans  tous  les  seu^ 

Telle  est  la  conformation  de  celte  partie  cen- 
trale du  troiK)  dans  les  animaux  qui, ont  une 
échine.  Nous  i?enonsde  voir  que  sous  le  rap- 
port  des  usî^es ,  desibrmes^  du  mouTemenf  ^ 
les  vertèbres  qui  la  composent  ont,  entre  elles 
la  plus  grande  analogie  9  avec  des  modifica^ 
tiens  cependant  qui  dépendent  ipour  la:  plu^ 
part  des  mouvemens  de  rensemble  ou  des  ré^ 
gipns  auxquelles  elles  appartiennent  ;>  nous 
allons  maintenant  rechercher  si  lès.  mmnes 
observations  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à  la 
confornfiation  de.  la  tétei)  considérée  comme 
Tune  des  pièces  de  cette  échine»  et  participant 
k  tous  ses  caractères. 

JI.  De  Iq  téta  considérée  comme  une 
verpèbre  ,^  de  ,ses  rrmsQles  eu  de  ses 
mouvemens.. 

Chez  tous  les  animaux  qui  put  une  échine; 
la  tête  s'articule  et  se  meut  ,^r  |a  première 
vertèbre ,  par  1%  partie  postérieure  du  crâne» 
etquelquefois  par  riniérieurc  Ou^observ e  là  , 
dans  répaisseur  de^  Tapophy^e  bmilaire ,  te 
trou»  dit  occipUal,  qui  livre  passage  au  pro* 
longement  du  ^cerveau  et  qui  correspond  au 
canal  creu^ç  daçs. toute,  la  Ipjagueur.de  Té* 
chine.  Il  y  â  lé  plus  ordinairement  ai;i  deh 
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vaut  de  ce  trou  ou  sur  ses  bords ,  une  ou  deu:t 
facettes  articulaires  recourertes  de  cartilages 
ou  de  fibro-^rtilages,  qui  saut  en  rapport  avec 
des  mrfaces  corre^ndantes  de  la  vertèbre 
qui  suit.  Cest  ce  €[U*on  nomme  les  condfles 
occipitaux.  Au  dessus  du  trou  occipital  et  dans 
la  Ykpie  médiane, on  voit  tK>ujours  une  saillie 
le  plus  souvent  terminée  par  wÈte  éminegiee 
qu'on  appelle  la  i^^oitubejfatoce  oui  Y  apophyse 
occipUale  eitteme.  Enfin ,  sur  les  côtés  de  ce 
même  trou ,  et  sur  une  ligne  à  peu  près  tran»^ 
versale,«^^bservenkt  deu'x  autres  saillies  osseuses 
plus  ou  moins  prolongées  qu'ôu  a  nommées 
dans  l'homme  et  ^ans  la  p4[u|>art  des  mammi* 
fêres  les  apopb^fgies  ma&ùoïdes. 

Nous  pouvons  énoncer  d'avance,  et  bien- 
tôt nous  ne  manquerons  pas  de  moyens  pour 
le  prouvei^ ,  que  ce  trou  occipital  correspond 
ûa  canal  racki^diîm  des  vertèbres ,  dont  il  est 
l'origine  ;  que  l'apopbyse  basilaire  et  très- 
souvent  le  corps  de  l'os  sphénoïde ,  sont  sem- 
bUblies,  par  la  structuré  el  les  usages ,  aux 
eorps  d^s  vei^tt^rés;  que  le  cèndyle  unique 
oai^a^bi«  repi^ësëiite  leurs^  fiiceAéâ^arKéulaiîW; 
que  la  promâléiiatica  occipitale  e^  foi  é^'ébes 
ebnoLpriS'  au  d^oo^,  ^ont  ies  àâsk^gues^  des 
«pDphyscM'éptoieUses^C'dt!  1^1»$  Hiixiës  osseitees; 
enfin,  que  les  proiubérancës  xAéstdldes  s&nt 
toutnàf-fiiit  Q9sfoi^€6  auK  apophyses  ti^ansJ 
vjfflrsas. 
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Pour  inettre  en  éTidewce  chaiîu»^  à^  ^jeu 
propos^idm  ,  »ous  rappelerow  d'alM>rd  les 
mouTemcns  cfue  la  tête  peut  eiceeuter  dai3i$  k$ 
diverses  classes  d'animaux  à  vertèbre». 

Chez  les  poisons  esseux ,  la  tête  n'esl  pas 
pins  mobile  sur  Téclline  que  les  autres  iFel>- 
tèbre$  ne  le  sont  entre  elles.  Aus^î,  ce»  ani- 
maux n'ont-ils  pas  de  cond^Ies  au  cràcia^ 
mais  linë  cavité  conique ,  située  au  desson&du 
iFou  oceipital  et  articulée  absolu^EB^nt  comp^ye 
ks  Twtèbre^  qui  suivent. 

Les  rayes  et  tôiUe  la  famille  des  plagiostome^ 
sont  dans  le  même  cas  que  les  cétacés ,  que 
les  hatraciena  en  général ,  et  que  le  seul  genre 
des  eécilies  parmi  les  se^^pens  (3).  Leur  tété 
s'articule  par  deux  condyles  souvent  si  rap^ 
proehé&f  qu'ils  &e  toucheflit  dans  leur  partie 
antérieure,  et  qu'ils  semUent  indiquer  la  trans- 
position des  deux  apophyses  articulaires  sur 
la  portion  moyenne  du  corps  de  la  vertèbre,» 
kquel  e^  représenté  par  Tapophy^  hasiiaire* 

Les  trais  açî^trcs  ordres  4^  reptiles  aaoïis 
«ffrtot  m  e^t^  un  condyle  unique ,  mais  à 

(3)  Cq  geara ,  ainsi  cpie  >'ai  eu  occasion  de  le  dé^ 
moBtrer  dans  me^ieçons  au  Muséum,  fait  le  passage 
évident  àes  batraciens  anoures  aux  serpens.  S%  peau 
est  nue,  visqueuse;  il  n*a  pas  de  côies  ;  sa  tèfe  s'ar- 
ticule par  deux  condyles;  son  anus  arrondi  et  non 
transversal ,  est  situé  à  f^pcti^mité  da  COrpa;  il  ftfa  {m0 
de.c^6ue^  €itc«  ,   ^ 
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trois  lobes.  La  faceite  antérieure  s'articule  unî^ 
^uement  avec  le  corps  de  la  première  ver- 
tèbre ;  car  ce  corps  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
précédemment  fait  remarquer,  est  souvent 
distinct  des  apophyses  articulaires,  lesquelles 
Temboîtent  les  facettes  postérieures,  comme  il 
est  facile  de  l'observer  dans  les  chélonées,  les 
crocodiles ,  les  boas. 

Ghez  les  oiseaux,  le  condyle  occipital  est 
simple  et  unique.  Il  correspond  à  la  facette 
convexe  qu'on  distingue  en  arrière  sur  le 
corps  de  tous  les  vertèbreis  du  cou.  Il  n'y  a 
pas  ici  d'apophyses  articulaires;  aussi,  le  mou- 
vement propre  de  la  tête  $'exerce-t-il  essen^ 
tiellement  entre  le  crâne  et  la  première  vei> 
tèbre  du  cou.  .      j     .  - 

■^1  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mammi- 
fères, chez  lesquels  là  tête  s'articule  constam- 
ment par  deux  condyles ,  plus  ou  moins  espa- 
cés, qui  bbméroient  Icss  mouvemens  aux  sens 
de  l'extension  et  de  la  flexion ,  si  les  formes 
des  deux  premières  vertèbres  n'avoient  été  mo- 
•difiées  pour  en  permettre  la  cotation.  C'est 
même  à  cette  particularité  que  sont  dues  les 
principales  altérations  que  nous  reconnot- 
trons  par  la  suite  dans  les  muscles  de  la  tête 
de  l'honuue  et  des  mammifères. 
,  La  première  vertèbre  ou  l'atlas  des  mamr 
mjiières  n'a  ni  corps  ni  épines  proprement  dits; 
m:ai$  ses  apophyses  articulaires  et  transversea 
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se  sont  extrêmement  déyeloppéesy  afin  de  re* 
ceroir  les  condyles  dans  Tépaisseur  de  ]eur 
masse.  Ceux-ci  correspondent  en  relief  aux 
creux  des  apophyses  obliques  supérieures  de 
la  première  yertèbre  :  ils  ne  permettent  ainsi 
^  crâne ,  et  par  conséquent  à  toute  la  tête  ^ 
qu^un  léger  mouvement  de  charnière  de  de* 
Tant  en  arrière. 

La  deuxième  yertèbre,  au  contraire,  devient 
Taxe  sur  lequel  toute  la  rotation  de  la  tête 
et  de  Tatlas  réunis  peut  s'exécuter.  De  la  partie 
supérieure  de  son  corps,  qui  est  très-déve- 
loppé ,  s'élève  une  éminence,  en  forme  d'essieu, 
autour  de  laquelle  lourne  l'anneau  que  repré- 
sente le  corps  de  la  première  vertèbre  ;  ses 
apophyses  transverses  sont  à  peine  distinctes , 
tandis  que  l'épineuse  a  acquis  un  très-grand 
^développement. 

Ces  mouvemens  particuliers  de  la  tête  et  de 
la  première  vertèbre  sur  la  seconde ,  qui  sont 
«î  d^ifférens  de  ceux  que  permettent  les  autres 
pièces  de  l'échide ,  semblent  aussi  avoir  altère 
la  forme  primitive  des  muscles  qui  s'insèrent 
à  la  tête.  Sans  cette  disposition ,  ils  eussent  été 
semblables  à  tous  ceux  de  l'épine,  ainsi  que 
nous  eu  avons  un  exemple  frappant  dans  les 
poissons  osseux,  dont  la  tête  n'est  pas  autre» 
ment  mobile  que  les  autres  vertèbres  ne  le  sont 
entre  elles.. 

Dans  les  raies,  les  squales,  les  grenouil^s» 

Tome  IIL  Mai  1808.  9 
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les  ssAamàndk'és  et  les  cétacés  là  ïëtè  'se  xneut 
aussi  sur  deiik  cohdyîèS  ;  toàîs  Içtir  ï^rèmièirè 
Tertèbre  n'^rottve  pas  de  rotàttoii  iur  la  se- 
conde ;  il  n'y  a  de  titusdéà  pâMîcùlîers  pour 
mouvoir  le  cràùe  Sur  TëdMàe,  que  ceux  qui 
correspondent  aux  petite  drofts  aîntcrieurs  et 
postérieurs  él  qud^uéfoîij  â?Ux  obliques  su- 
périeurs. 

Chez  les  oiseaux,  dont  Patliaë  tfesl  qu'un 
siinple  anneau ,  uû  peu  plus  épais  en  devant, 
sans  ^popby^ies  trânsver^ès  ni  épînè  posté- 
rieure-, cette  première  Vertèbre  ^'a  poin!l  de 
muscles  particuliers  en  arrière  ni  sur  les  côtés^ 
cV»t  l'occiput  qui  less  a  reçus;  ausaî  dans  ce 
sens ,  l'atlas  est-il  tout-à-fkit  subordonné  aux 
mouvemens  du  crâné  stù:  Taxis  comme  ub  ok 
intra-articulàire. 

Au  reste ,  la  comparaison  qiji^  taons  allons 
maintenant  faire  des  muscles  de  là  tétë ,  avec 
ceux  qui  sont  destinés  à  mouvoir  les  aifti^ 
pièces  de  l'échiue  dans  l'homme ,  inettï^à  bioit 
Âe  doute  l'analogie  réelle  qui  éxl^è  «n&é  déb 
diverses  puissances  motrices ,  et  ^nttre  tes  Ariî- 
iQ^încc»  du  crâne  dès  vertèbtès  àùlîccfuelles  elle* 
aboutiss^ent.  L^homme  îest  'fen  rffet  l^tespède  de 
mammifère  qui  pouvoît  nôtfs  offrit*  là  plUi 
grande  complication.  Nous  veirbùs  cep^ndafiat 
que  toutes  les  différences  qu^  ndus  pïsésien» 
sa  structure  coïncident  avec  le  mouV€^è§iA 
t^otattoire  ^u'ek«ree  l'toloïdê  sur  l'axis  let  àtec 
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îe  jgiilglyinè  de  roccîpùt;'àrticulàtidns  qui  dit^ 
fèrènt  Beaucoup  de  la  torsion  et  de  ta  coîaa- 
ptëssion  que  përiaaelteùt  les  fifcro  -  cartiiagés  ^ 
entré  lès  autres  Vertébrés»  Nous  allons  donc 
cbiiipàrer  ces  musclée  dans  l'ordre  où  la  dissec- 
tion semble  les  présenter  naturellement.  ' 

Le  trapèze  (  dorso  -  sus  -  acromien  )  est  le 
plus  superficiel  de  ces  muscles.  Quoiqu'il  soit 
destiné  aux  mouveinens  dç  répauïe  ^  il  agît 
cependant  aussi  sur  la  colonjae  vertébrale  et 
sur  la  tête.  Ses  attaches  sur  Farçad^  occipitale 
supérieure  comme  sur  les  dix-neuf  apophyses 
epinénsfes  qui  suivent,  indiquent  fanalogie  qui 
existe  entre  toutes  ces  parties  (i^j.). 

Les  muscles  splënius  dé  )a  t^te  ^t  du  cou  qUi 
se  présentent  ensuite ,  et  qu'on  n'a  distingvi^ 
Fun  de  Vautre  qjtie  par  leurs  attaches,  se  confqn- 
aentnaturelleme^t  en  un  seul^,  lorsqu'on  i^çcpu-) 
noît  l'apophyse  transverse  dans  la  tubé;r9$ité 
mastoïdieniie;  car  tous  les  muscles  mastoïdiens» 
qui  servent  aux   mouvemens  généraux   du 

(4)  Le  ligament  cervical  daiis  l'homme  et  dans  les 
niammiifères  s'atiaclie  à  la  saillie  de  l'occiput,  comme 
auk  autres  apophyses  épineuses  des  vertèbres  cérvî- 
dtles.  îl  est  pour  cette  région ,  analogue  aux  lijgaïhèttà 
j^Éunësdu  reste  de  l'é]^ine;et  daifi  lësc^iibàik/ilfbHfiii^ 
aatant  de  petits  faisceaux  qriiudriqùes^quiâè  logém  imfSà: 
des  cavités,  creusfes  deviuat  et  derrière,  iejt'ubcfcwjtfé. 
qui  indiquent  les  restes  des  apophyses  épineuses. 
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crâne ,  sont  analogues  aux  traçhëiîens.  Ainsi  ^ 
\e  dorschtrachélien  ou  le  splënius  du  cou  et  le 
çervico-mastoïdien  ou  le  splénius  de  la  tête 
ne  forment  qu'un  seul  et  même  muscle,  sem- 
blable ,  sous  d'autres  rapports  aux  petits  den- 
telés postérieurs  (  ou  aux  supérieurs  et  înfé-, 
rieurs  dorso  et  lombo-costiens.  ) 

Le  grand  muscle  complexus  (  trachélo-occi" 
piùten  )  qui  provient  des  apophyses  transverses 
des  qtiatrè  premières  vertèbres  dorsales  et  des 
six  éininencès  correspondantes  dans  les  ver- 
tèbres cervicales  inférieures,  les  seules  qui 
rdstent  fixes,  est  évidemment  Fanalogue  du 
tirânsversaire  épineux  des  dô6  et  des  lombes 
{^transversO'Spiniens),  dont  on  ne  retrouve- 
rôît  d'ailleurs  aucune  trace  dans  la  région  du 
cou. 

Le  petit  com^\éyiiis\tr£ichéîO'mast;oïdieny 
agît  sur  Téminenceinâstoïde,  que  nous  regarr 
^fôn&  comme  l'fjpophyse  transverse  du  crâne, 
de  la  même  manière  que  sur  les  autres  ver- 
t^i*es  cervicales.  Seulement  il  fant  remarquei^' 
qu'il  ne  s'attache  pas  aux  premières ,  dont  il 
àuroit  gêné  le  mouvement. De  pltis,  la  massé^  de 
ses  fibres  semble  s'être  transportée  sur  la  derr 
nière  apophyse  transverse  ,  qu'elle  devoî,t 
qaouvoir  d'une  manière  spéciale.  Sous  d'autres^; 
rapports  ^  ce^pddt  complexus  offre  beaucoup: 
d'analogie,  ainsi  que  nous  l'indiquerons  plus 
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bas ,  av€C  le  scalène ,  les  surcostaux ,  le  quarré 
des  lombes ,  et  même  avec  le  stemo  -  mas- 
toïdien. 

Les  quatre  muscles  qui  se  présentent  en- 
suite dans  cette  région  postérieure  du  cou,' 
sont  propres  à  mouvoir  le  crâne  sur  les  deux 
premières  vertèbres  ou  celles  -  ci  l'une  sur 
Tautre.  On  les  a  regardés  jusqu'ici  comme 
spéciaux  et  particuliers;  cependant  ils  sont, 
ainsi  que  les  précédens ,  analogues  à  ceux  de 
l'épine,  c'est  ce  que  nous  allons  faire  voir. 
'  Les  droits  postérieurs  grands  et  petits  (  at-- 
loîdo  et  axoïdo-occfpitiens  )  sont  évidemment 
les  analogues  des  inter  cervicaux  et  des  inter- 
ëpineux,  avec  cette  particularité  que  le  mou- 
vement de  torsion  ou  de  gînglyme  latéral , 
exerce  par  la  première  vertèbre  sur  la  seconde, 
a  transposé  l'un  de  ces  muscles.  En  effet,  les 
petits  droits  postérieurs ,  que  nous  regarderons 
dorénavant  comme  les  premiers  inter-épineux, 
trouvant  une  surface  plus  étendue  en  largeur 
sur  les  parties  inférieures  de  l'occiput ,  en  ar- 
rière du  grand  trou  vertébral,  et  un  plus  grand 
intervalle  en  hauteur ,  s'y  sont  développa  da- 
vantage et  ont  pu  produire  ainsi  un  mouve- 
ment plus  considérable,  \ 

Si  Ton  a  cru  jusqu'idt  que  la  paire  de  mus-* 
clés  inter-cei;vîcaux  qui  doit  occuper  la  ligne 
médiane  postérieure  entre  les  deux  premières 
vertèbres  n'existoit  pas,  c'est  que^leur  plu» 
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grand  développement  a  empêché  de  les  recon* 
xioî.tre»  et  cette  conformation  se  trouvoil  né- 
cessitée par  deux  circonstances  importai^tes.  L^ 
première  9  c'est  que  Tadas  n'a  point  d'apophyse 
épineuse;  la  seconde,  c'est  que  cette  vertèîire 
devant  se  mouvoir  horizontalement ,  il  étoit 
impossible  que  ce  muscle  inter  «•  cervical  ne 
s'opposât  point  au  mouvement.  U  s'est  donc  trans- 
porté de  l'apophyse  épineuse  de  la  deuxième 
rertèbre  ;  il  a  acquis  par  là  plus  de  longueur 
pour  obéir  aux  mouvemens  de  rotation ,  et  plus 
d'espace  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
fibres ,  et  par  conséquent  la  somme  de  sa  puis- 
sance (5). 

L'oblique  supérieur  (aùloîdo'SOuS'maslx>i* 
dien)  et  l'oblique  inférieur  {axoïdO'a£loïdien)p 
spnt  les  analogues  des  inter-trachéliens  au  inter- 
tr^nsversaires  postérievrs;  mafis  ils  ont  éprouva 
k  peu  près  les  mépies  modifications  qi;ie  le$ 
inter-épineux  supérieurs.  Le  petit  oblique  ou 
le  supérieur  correspond  évidemment  au  pre- 
mier inter-trachélien  ,  et  son  grand  dévelop- 
pement dépend  de  Fespace  que  lui  a  permis 
l'apophyse  mastoïde  du  temporal  qui  t^eaÇ 
Ueude  l'apophyse trai^verse.  On  conçoit  q^^ 
si  le  second  inter-trans.ve^sairç  ei^  ex^iste  dans^ 
s^  place  oaJ^ur^Uf ,  il  9^  sero^  Qpppsé  4  ^  ro- 

(5)  Cette  disposition  e^  enooi^plus  évd^oiite  dans  les 
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\fX\Xorx  de  la  première  Tertèbre  $ur  la  seconde 
et  r^ipiTQquemeut.  C'est  pour  cela  qu'il  a 
épi^ouvé  ùjae  transposition  analogue  à  ceUe 
du  grand  droit,  et  qu'au  lieu  de  se  diriger 
4^  i'apopJbLyse  transverse  de  l'atlas  sur  l'ëpi- 
igiçuse  çoA^respondante  de  l'axis,  qui  existe  à 
peii^^  il  s'es^  inséré  sur  l'apophyse  épineuse  de 
ççtie  dernière  vertèbre  (6).  Cette  disposition 
permet  en  même  temps  le  mouvement  d'à- 
bs^i^seme^t  et  celui  de  rota^tion  quî  sans  ce 
transport  eussent  été  impossibles.  On  remarque 
d'ailleurs  un  arrangement  à  peu  près  sem- 
blable, i^ais  en  sens  inverse,  d^ns  les  muscles 
vertél^ro-costaux  ou'  sur-costaux. 

Pour  terminer  enfin  cet  examen  comparé 
des  muscles  destinés  à  mouvoir  la  tête  de 
rhomiiie,  avec  ceux  qui  agissent  dans  le  même 
3ens  sur  les  autres  vertèbres ,  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  étudier  ceux  qui  la  portent  en  de- 
vant. Ce  sont  les  petits  droits  latéraux;  les 
gçands  et  les  petits  droits  antérieurs  et  le 
sternQ-ma3toïdien, 

Le   petit    droit    ktéral  {^masùoïdo  -  atloï^ 

(6)  La  Ipiigueifr  ^es  fibres  4q  cç  muscle  dépend , 
à  ce  qu'il  paroît ,  dç  la  grande  éleïidu^  de  mouvement 
que  permet  rarliculation  des  deux  premières  vertèbres 
dans  1q  sens  norizontal;  ce  quî  œt  d'accord  ^vec  ce 
qu'on  observe  dans  les  muscles  lombricaux  du  pied  et 
de  \^  maÎQ.  {JP^nd  êi  planti  phalangierks^ 
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dien)^  correspond  essentiellement  et  par  %es 
usages  et  par  sa  position ,  au  faisceau  anté- 
rieur de  la  première  paire  des  muscles  inter- 
trachéliens. 

Le  grand  et  le  petit  droit  antérieur  de  chaque 
côté  {^trachélo  eu  trachéli  sous-occipitien)^  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  muscle  qui ,  à  cause 
de  la  rotation  de  la  première  vertèbre  sur  la 
seconde,  a  éprouvé  dans  ses  attaches  inférieures 
ou  trachéliennes ,  une  interruption  semblable 
à  celle  que  nous  avons  indiquée  dans  le  petit 
complexus.  Il  est  absolument  l'analogue  du 
long  du  col  {prcedorso  axoïdien)  ^  et  il  a 
quelques  rapports  avec  le  petit  psoas  {pré- 
Ibmbo'pubien). 

De  tous  les  muscles  moteurs  de  la  tête  de 
l'homme,  celui  qu'on  peut  le  moins  comparer 
à  d'autres  est  le  slerno^cleïdo-mastoïdien  ;  mais 
quoique  son  usage  le  plus  marqué  soit  de 
mouvoir  la  tête  directement  en  devant  ou  sur 
le  côté ,  il  faut  avouer  qu'il  agit  en  même 
temps  sur  l'épaule.  Aussi  ,  dans  un  grand 
nombre  d'animaux  ,  sa  portion  claviculairese 
porte- 1 -elle  immédiatement  sur  l'os  du  bras 
ou  sur  l'omoplate.  Celte  portion  a  donc  quel-^ 
ques  rappol*ts  avec  le  trapèze ,  comme  on  en 
a  une  preuve  évidente  dans  le  cheval ,  chez 
lequel  ce  faisceau  des  fibres  s'attache  à  la  fois 
sur  Tapophyse  mastoide  et  sur  les  apophyses 
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trans verses  cervicales.  Quant  ^  Fautre  portion 
qui  de  la  tête  vient  se  fixer  au  sternum ,  elle 
n^est  analogue  qu'aux  scalènes  ,  aux  sur-cos- 
taux et  au  quarré  des  lombes  ;  mais  pour  con- 
cevoir cette  ressemblance ,  il  faut  auparavant 
considérer  les  côtes  sous  un  autre  point  de 
vue  qu'on  ne  les  a  étudiées  jusqu'ici ,  et  c'est 
le  sujet  de  la  troisième  partie  de  ce  mé^ 
moire. 

III.  Des  CQtes  et  des  os  du  bassin  j  considérés 
comme  prolongemens  des  apophyses  trans^ 
verses  des  vertèbres. 

Je  vais  spécialement  examiner  ici ,  sous  le 
rapport  des  mouvemens  de  l'échiné,  les  côtes 
et  les  os  du  bassin ,  en  les  isolant  en  idée  des 
autres  fonctions  importantes  auxquelles  les 
os  participent. 

Je  rappelerai  d'abord  qu'on  se  fait  en  gé- 
néral une  idée  peu  exacte  du  principal  usage 
des  côtes  dans  l'économie  animale,  en  les  re- 
gardant comme  des  leviers  uniquement  des- 
tinés à  resserrer  ou  à  dilater  la  poitrine  dans 
l'acte  de  la  respiration  ;  car ,  en  séparant  d'a- 
bord ,  comme  j'en  ai  fait  voir  ailleurs  la  né- 
cessité (7)  ,  la  classe  entière  des  poissons  dont 

(7)  Mémoire  sur  la  Respiration  des  Poissons,  lu 
à  rinstimr,  le  lo  août  1807.  Magas.  EncycL,  t.  6, 
pag.  35. 


Digitized 


by  Google 


i3S  Anaboime. 

la  repiratîoQ  sVpère  par  un,  aulx^amécauî^m^; 
et  ensuite  les  chëlouiens»  les  sauriens  et  ks 
batraciens ,  qi^  avalent  Tair  comme  tous  letura 
autres  alimena,  il  n*j  auroit  que  ^.  mammi- 
fères et  les  ciseaiux  qui  employeroii^t  leuiu 
côtes  dan's  Facte  respiratoire.  Cependant  caat 
sait  que  chez  les  premiers  la  respira^n  peut 
être  dans  quelques  cas  entièrement  abdominale 
ou  diaphragmatique;  et  que  dans  les  secondai» 
qui  sont  privés  de  diaphragme ,  c'est  princi- 
palement la  partie  antérieure  des  côtes  ou 
leur  prolongement  sternal  qui  est  mobile  et 
qui  tend  à  produire  le  vide  dans  la  cavité  de 
la  poitrine. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  Faction  des 
côtes,  il  faut  donc  aller  les  observer  aussitôt 
qu'elles  commencent  à  se  manifeSster,  et  suivre 
dans  celte  recherche  la  même  route  qui  noi^s 
a  conduit  dans  l'étude  des  vertèbres. 

Les  poissons  cartilagineux,  quelques  ba- 
traciens et  les  cécilies  ,  sont  les  premiers  ani* 
maifx  vertébrés  qui  paroissent  privés  de  côtes  ; 
mais  déjà  dans  les  salamandres  ,•  les  sirènes , 
les  protées,on  observe  sur  les  parties  latérales  de 
l'échiné,  et  au  dessus  de  la  cavité  abdominale, 
des  rudimens  osseux  dirigés  en  arrière  et  qilî 
sont  articulés  sur  les  points  que  doivent  oc- 
cuper les  apophyses  transverses. 

Dans  les  poissons  osseux  les  côtes  uniques , 
doubles  ou  triples  sur  chaque  vertèbre  dans 
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\k  partie  antérieure  de  Tëchine  »  s^y  articulent 
d'une  manière  si  serrée ,  que  souvent  elles  y 
sont  tout-à-Cait  soudées  ;  on  les  voit  alors 
augmenter  de  largeur  et  de  soUdité  ,  tantôt 
pour  protéger  la  vessie  natatoire  ou  les  vis- 
cères, et  tantôt  afin  d'offrir  une  surface  plus 
4tepdiue  ai^x  muscles  latéraux  de  la  queue» 
«dans  répaisfieur  desquds   ces  côtes  sont  en-^ 


Chez  la  plupart  des  serpens ,  les  côtes  ne 
peuvent  w^m  ^tre  regardées  que  comme  des 
prolongemens  piobiles  des  apophyses  trans- 
verses qui,  en  permettant  une  extrême  flexi- 
bilité et  une  grande  dilatabilité  du  tronc  , 
augmentent  cependant  la  longueur  des  doubles 
leviers  que  présente  ainsi  aux  efforts  des 
muscles  chacune  de  leurs  nombreuses  ver- 


C'est /^principalement  les  crocodiles  qui  ' 
éclairent  Vanatomiste  sur  l'analogie  qui  existe 
entre  les  cotes  et  les  apophyses  transverses  des 
vertèbres.  Ici  chaque  vertèbre  du  cou  offre 
en  dessous  et  sur  la  partie  latérale  de  son  corps, 
deux  osselets,  appl^lis.,  articulés  et  mobiles, 
dont  la  Ipngueujr  augmente  à  mesure  que  ks 
ver^èbr^  cervicates  $!«  rapprochent  de  la  poi- 
triiîe. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les 
oififi^iui; ,  car  les  stikts  osseux  dont  nous  avons 
précédemment  parlé ,  et  qu'on  remarque  en. 
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devant  sur  le  corps  des  vertèbres  cervicales; 
ne  sont  autres  que  les  rudîmens  des  cotes  avor^ 
tées,  dont  les  premières,  beaucoup  plus  longues, 
ne  viennent  pas  même  encore  se  réunir  au 
sternuin. 

.  Au  reste,  sans  entrer  dans  plus  de  détails 
sur  ces  apophyses  transverses ,  que  nous  avons 
eu  occasion  de  décrire  dans  la  première  partie 
de  ce  mémoire;  il  suffira,  je  pense ,•  pour 
prouver  leur  analogie  avec  les  côtes  et  réci- 
proquement ,  de  comparer  leurs  muscles  dans 
les  diverses  régions  de  Tépirie,  et  nous  pren- 
drons encore  ici  nos  exemples  dans  Fana- 
tomîe  de  Thomme ,  qui  est  plus  généralement 
étudiée. 

.  Abstraction  faîte  du  diaphragme,  qui  n'^l 
propre  qu'aux  mammifères  ;  les  muscles  uni- 
quement destinés  aux  côtes  sont  les  inter- 
costaux internes  et  externes;  les  sur-costaux, 
les  petits  dentelés  postérieurs  ,  les  scalènes  et 
les  quarrésdes  lombes.  Recherchons  dans  quels 
muscles  de  l'épine  nous  trouverons  leurs  ana- 
Ipgues*, 

.  Si  les  cô^es  de  l'homme  représentent ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir,  des  apophyses 
.  transverses -très -développées  ,  et  si  ces  apo- 
physes peuvent  avoir  quelque  influence  sur 
les  mouvemens  du  corps  des  vertèbres,  les 
muscles  inter-costaux  doivent  être  les  ana- 
logue&  des  inter-cervicaux.  Ce  sont  eux  en 


Digitized 


by  Google 


Tronc  des  Animaux.  141 

effet*  Ils  sont  formes  de  deux  plans,  comme 
ceux  qui  proviennent  des  tubercules  anté- 
rieurs et  postérieurs  des  vertèbres  cervicales. 
A  la  vérité,  ils  sont  plus  volumineux;  mais 
nous  n'avons  pas  oublié  que  les  muscles  obli- 
ques  supérieurs  et  inférieurs  de  la  léte  sont 
aussi  des  muscles  inter-trachéliens,  et  qu'ils 
doivent  leur  volume ,  et  à  leurs  usages  et  aux 
espaces  où  il  ont  pu  se  développer. 

Les  muscles  sur-costaux  ou  releveurs  des 
côtes  de  Stenon  ont  aussi  leui^s  analogues;  maïs 
en  sens  inverse  dans  le  petit  complexus,  dans 
le  sterno-mastoïdien ,  et  surtout  dans  le  sca« 
lène. 

Les  deux  petits  dentelés  postérieurs  {dorso. 
ct^  lon}bo^cosùiens)  ^  n'ont  d'analogie  qu'avec 
le  trapèze;  car,  nous  savons  que  ce  muscle» 
outre  son  action  sur  l'épaule,  en  a  une  bien 
marquée  sur  l'occiput. 

Les  scalènes  {^trachelo -costiens^  qui  s'é- 
tendent des  apophyses  transverses  cervicales 
aux  deux  premières  côtes,  correspondent  au 
petit  complexus  et  aux  vertèbro-costaux  qui 
suivent. 

Enfin  ,  le  quarré  ou  le  triangulaire  des 
lombes  {ilià-costien)  ,  paroît  être  par  sa  situar 
tion ,  l'analogue  tout  à  la  fois  du  petit  com- 
plexus ,  des  scalènes ,  des  inter-tracheliens ,  et 
par  conséquent  des  inter^costaux. 

Pour  remplir  entièrement  le  but  que  je  m'é- 
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tois  propose  dans  ce  mémoire ,  il  me  resté 
seulement  à  indiquer  les  rapports  qui  existent» 
sous  le  point  de  vue  des  articulations  »  et  dû 
mouvement  entre  les  os  coxaux  et  les  apo- 
physes transverses  des  vertèbres.  On  conçoit 
que  si  les  côtes  ont  offert  cette  analogie  ,  à 
plus  forte  raison  le  bassin  doit- il  être  regarde 
comme  un  prolongement  transversal  ieVépine. 
C*est  ce  qui  est  évident  dans  tous  lès  animaux 
dont  les  hanches  sont  soudées  avec  le  sacrum, 
et  qui  donnent  attache  aux  muscles  d^ 
membres  abdominaux ,  ainsi  que  les  côtes  en 
présentent  à  ceux  de  l'épaule  et  du  bras.  Mais 
comme  les  seuls  muscles  propres  uniquement 
iiu  bassin  et  à  réèhine,  sont  le  petit  psoas  et 
le  quarré  des  loâlbes,  dont  nous  avons  préi 
cédemment  établi  les  analogies^  nous  n^en  par- 
lerons plus  ici. 

Si  les  faits  que  renferme  ce  mémoire  sont 
exacts;  si  l'analogie  que  j'ai  cru  remarquer 
dans  les  forÉsbres  et  lès  usages  de  tous  les  os  dé 
réchine  est  réelle,  il  faudra ,  sous  le  rapport 
des  mouvernens  de  l'ensemble ,  considérer  là 
tête  des  animaux  comme  une  vertèbre  très- 
dévelùppéèi  et  |)ajb  sùîle  \tt  côles^t  lefe  os  tlu 
bassin  >  cômtne  à^  èpôphyisës  tfansvek'sès.  On 
pourra  donè  dtôfrériàvànt  téïudîér  (Tùile  ma- 
nière générÀté ,  èl  rfiiù^ifiër  jià[f  là  ifeûticoup 
la  myologie  du  tMnc  d^nfâ  ïes  idilïilààùx  à  Vèr- 
ièl^res,  puistJpÙL*  léà  tti^scks  pr6][)ra  à  là  tét^. 
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aux  côtes  et  au  bassin ,  n^offrent  réellement 
que  des  variétés  de  formes  et  de  longueur , 
lorsqu'on  les  compare  avec  ceux  qui  s'insèrent 
aux  autres  parties  de  réchine.  Ce  sont  ces  mo- 
tifs qui  in'oni  engagé  à  écrire  ce  mémoire  ^ 
dans  lequel  j'ai  développé ,  d'une  manière 
plus  générale  »  et  par  des  exemples  tirés  de  la 
coolomie  »  des  idées  que  j'avois  déjà  présentées 
duns  mes  lif  ons  à  rÈçok  dt  médecine. 
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ANTIQUITES. 

Lettre  de  M.  Mongez  ,  sur  les  frases  peints 
appelés  étrusques. 

J\X0NSIEUR  ET   CHER   CojSFRERE  , 

Je  crois  la  question  agitée  depuis  longtemps 
sur  la  véritable  dénomination  des  vases  dits 
étrusques,  décidée  aujourd'hui  par  les  nou- 
velles découvertes  de  M.  Fauvel ,  correspon- 
dant de  rinstitut ,  et  vice-consul  à  Athènes. 
Voici  un  extrait  de  sa  lettre  du  3  décembre 
1807;  d'après  lequel  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  soient  des  vases  grecs  :  car  ses  fouilles 
ont  été  faites  dans  T Attique  et  dans  les  contrées 
voisines. 

a  On  trouve  toute  sortes  d'objets  dans  les 
a  tombeaux,  et  surtout  des  vases.  Les  plus 
«  communs  sont  étroits  avec  panse ,  alongée 
«  en  hauteur,  et  garnis  d'une  petite  anse. 
«  Ceux  que  l'op  trouve  le  plus  souvent  re- 
«  présentent  presque  tous  les  mêmes  sujets , 
«  qui  ont  trait  aux  funérailles.  C'est  un  cippe 
(^ entouré  de  bandelettes,  avec  des  figures 
«  qui  font  des  libations ,  ou  qui  déposent  des 
«  tresses  de  cheveux.  J'en  ai  un  sur  lequel 
«  une  femme  porte  sur  sa  tête  un  cercueil 
«  d'enfant  ,  rempli  de  branches  de  cyprès. 
^<  Sur  d'autres  vases  de  la  même  forme  on  ne 
«  voit  qu'une  branche   de  lieire   avec  ses 
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tt  fruits  :  ce  sont  les  plus  frëquens.  Sur  d'autres 
ce  une  femme  joue  de  la  flûte  double ,  au 
«  dessus  d'un  autel  funéraire.  Sur  quelques- 
ce  uns  paroîtun  vainqueur  dans  un  char  attfglé 
«  de  trois  chevaûi,  accompagné  de  son  joueur 
«  de  lyre  :  il  représente  devant  Tagonothète. 
«  Sur  des  vases  de  même  forme  ,  mais  à  panse 
«  plus  élargie  ,  deux  chars  attelés  de  trois 
«  chevaux  disputent  le  prix  de  la  course,  et 
«  Vun  passe  la  borne.  On  y  voit  aussi  des 
te  mascarades ,  des  charlatans  ,  des  faunes  ;  et 
«  toujours  sur  le  dessus  un  coq  entouré  de 
«  bandelettes  ,  posé  entre'  *  des  feuilles  de 
«  lierre,  etc.  etc.  On  voit  sur  un  des  vases 
<(  que  je  possède  >  un  mot  ou  un  nom  écrit 
«  en  grec  antique  ,  et  en  boustrophédon 
<c  (à  rebours). 

c<  Je  n'ai  vu  à  Athènes,  qu'une  seule  îns- 
cc  cription  eifi  boustrophédon  ;  elle  est  corn- 
«  posée  de  Crois  lignes,  qui  ont  perdu  leur 

«  commencement •  .    J'ai  trouvé 

K  une  hache  de  bronze  à  deux  tranchans^ 
c(  semblable  à  celle  des  Amazoïies.  ...... 

ce  Je  voudrois  bien  avoir  ce  que  vous  avez 
ce  écrit  sur  les  vases  crus  lacrymatoires.  J'ai 
«  trouvé  dans  plusieurs  tombeaux  de  ces  vases 
ce  non  creusés ,  de  simples  simulacres  en  pierre 
ce  tendre  ,  etc ,  etc.  » 

MoNGEZ,  Membre  de  Vînsbîtut ,    de 
V Administ.  des  Monnoics. 

^ome  m.  Mai  1808.  10 


Digitized 


by  Google 


VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES- 
NOUVELLES  ÉTRANGÈRES- 

États-Unis. 

Flusieais  journaux  âmérioaiils  otit  fait  mention 
d'une  abondante  pluie  de  pierres  qu'ils  annoncent 
être  tombées  le  14  décembre  dernier  en  plusieurs  en- 
droits de  l'état  de  Massachusetts.  D'après  leur  récit, 
elle  fut  précédée  comme  toutes  les  autres  pluies  de 
pierre^  d'une  forte  détottatiotf.  Des  médecin*  et  des 
administrateurs  du  pajs  se  sont  chargée  de  vérifier  oe 
phénomène.  Leai  pierres  les  plus  grosses  qu'ils  aieat 
recueillies  pesoient  trente-six  livres.  \ 

Angleterre. 

Il  s'est  formé,  à  Londres,  une  nouvelk  Sdai^é  àt 
médecine  et  de  chirurgie  (  Médical  and  ehirurgical 
SocUtUs).  Les  présidens  sont  :  MM.  BabingToi^  ,  Ba-* 
TEMANi^,  Baillis,  Blonb  et  Cooke  ,  médecins; 
MM.  J.  Abernetty  et  Bliz  ard  ,  chirurgiens,  ont  été 
nommés  vice-présidens  :  M.  A.  Cooper,  trésorier; 
Jbt  MM.  Ch.  R.  AixrN  et  Yëlloty,  secrétaires.  La 
Société  a  fondé  une  bibliothèque  médico-chirurgicale. 

Hollande. 

La  Hollande  est  réduite  depuis  quelque  temps  à 
déplorer  la  perte  de  plusieurs  savans  distingués.  De 
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&ê  Iiél9*té  §dm  MM.  les  çifôfessetirs  ï-t^AOêrKttriTi 
^tri  ^ârireiH  dans  U  désgstPé-dé  Leydej  et  M.  Rau  (i)^ 
^fb^éiir  ûe  tbééto^^  ef  de  laâgtieà  àncien^ieà,  ttiort 
éâm  te  courant  rfa*  toèîs  dé  tidvémÈté  iefuier.  Une 
ifl^ladlé  vient  d'enlever  e^o  peu  dé  jourë  M^  J.  H.  Beiî  - 
alÀi^,'  fchevaliet  âeVëràTé  ^o^al  dd  Fômoë  de  Hol-^ 
Uëêcièt  itiédeelà  c^Éf^àlfarit  de  Si  H. ,  ppàtli^â  oélèbre^ 
^A^  êépùiê  4é  ans  leitoit  nn  fstùg  distiiï^é  parmi  hi 
w.'¥Mê  mïéH  ^Hilamkropëà  lés  f\\xi  éelait^.  Ses  soin^ 
aftâ^cfn^  pour  lai  dassé  la  moii^s  fdtliHiéét  lu(  avoient 
^ûé  VàiÈiéMt  àê  m  d5>A«iktye^4  ëî  iës  grands  tak=>ns 
lidddfkiiieéd^tomé^laBolhrhdéi  Àcéi^1^rHèëlM)i1orab)és< 
d'ami  de  rhumanité  et  d'habile  médecin,  iî  joignit  <»n- 
ccf^tu^i  dé  pi^eiâicv  chimiste  è&  âbn  ffajrsi  A  U  tété  de 
oMwr  fdàtfkm  y  cQnAttue'  ^»  le  notn  d£;  iSlM^^^d  deeki^ 
mimÊâ  hxékin^ikdf^  Lï^'d  <^@é^  Ae  feiré  joîiii^  sa  patrie 
d»  dëoôvfvertes!  ye^ fe  nou^cHe  ehhhîè,- de 'tes?  ré-* 
pandre  et  &en  fadflter  h  ^àfique^  Céât^.ceCté  So-^ 
ciét&y derémie  célèbre,  qi>\>n  d'(S*t,e»  Bô*la«de,les^ 
prémivir^  e»^i»  de  M  ^ô^ûrifïé  ^ànlif^^Megislique  dé 
riti(\9*m*- Èavoiriw^  Oa  fie  rappelle  eiloos^  la  rîcfoîré 
gue  reffîfiofièrent  c^»  habïl'ek'  chimfcltés  ^ttt<  tes.prin- 
cîpeî  en*onés  de  Wi1ép;eï,  de  Wnrzer  él  d'^ailrés  chi- 
mistes allemands,  touchant  la  décomposition  de  Peau  j 
dcf  Gotttitfg  de  Jôna.;  surfin  toMbustiémdU  pho^hore 
dans  irgàz  ùhèo^}  ^H[^Mantier  fsêr  in'^èom^^iofi'  de 
Pdtàty\  etc.       '"     ■".'■'  -.  -^^^    ■-•■'' • 

'  On  teur  doit  eh  outré  ta  découverte  du  gaz  étîiérîs^ou 
gâz  blétianf  }*deS  i^ëchérches  précfetf^^g  à\if  Tëctiôn  du 
mercure  dans  la  végétation ,  sur  le  gaz  hydrogène  car- 
bôrinë^  sur  l  acide  mlreiix  et  ses  comBïnaisQnâ  avec  les 

^{*)^Ifïjfii^.ibvîtons'Us.li^t<|rateiv»  to.Hfn4airà,«oaf  <fO«iïJHi- 
ï^lq^m.  i9^  noticei  fur  WA,  Luxm^JKhéH  fi  |^     A^h.Ui 
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alkaJUs  :  travaux  que  les  chimistes ,  et  partioulièr^ent^ 
les  chimistes,  français,  ont  su  apprécier,  et  qu'on  cite  avec 
éloge  <îans  les  meilleurs  ouvrages  modernes  (2),  <f  Les, 
<«,  ingénijçujses  recherches  des  chimistes  hollandais  suc 
jit  le  gaz  oléfiant,  ditjM.  d-e  Fourcroy  (3),  sont  du^ 
«  petit  nonal?^  de  celles  qui-fouipisçent  de  nouvelles^ 
4<  vues;  çHes  tiendTcm  ,  aipsi  que  celles. qu'on  leur. 
«  doit<léia&ur  la  décomposition,  et  la  re(x>mpositiçpa  ; 
44  de  Tea^u.  par  l'électricité,  sur  Iç^sulphurfss  alkalins, 
is  et  m^t4jJiquea.',.€îK;. ♦  etc. ,  un  rang  distingué  dans^ 
14  la  chimie  pneu^ialique,  aux.  progrès  de  laquelle 
44  ils  ont  attaché  la  gloire  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
44  découvertes.  i>  : 

Si  Dqim^iji^'est  élevé  à  la  hauteur  où  ses  contemporî 
rains  rooiipj#eé,ille  doit  à  l'avtmtage  d'une  fortune» 
honnête  ♦  aux  soins  d'une  bonne  édlication ,  aux  exem- . 
pies  d'une  famille  respectable  dans  laquelle  les,  plus 
belles  dispositions  semblent  Jiérédîlaires;  mais  n'ou-; 
blions  pçis  Uû  de  ses  {Principaux  avantages,  celui  d'avoir , 
eu  pour  profefeâeiirs,  pour  amiis  les  Van  JStPieten.,  les 
Vxin  J^oeperen^,\e$  Gauhius^  les.  Albmus,  les  Camper, 
les  Ingêpht^iz  (4);,  les  V'ersehuirjAes  Michell  (5)^> 
pour  k  plupairt  çontemporainis  ..et  disciples  chéris  dû 

(a)  Voyea  Âlfféven^  cahiers  «les  jirmales  de  chimie  ,  da 
Jpurnald^^t^t^ôffgf^jPours^chimje  âfi  Bouill0n'liagtange  ^ 
le  Système  des  connoissances  chimiques ,  par  M.  Fourcroy  \\ 
l'ouvrage  de  Touson  :  a  System  of  cfiimistiy^EêhnhovLtg  ,  etc. 

(3)  Dans  un  mémoire  lu  à  Tlnstitut  dé  France ,  le  16  d^. 
cembre  1796.         .-  . 

i{4)  Un  ^andtïombre  d'observations  du  docteur  Ingekho)uz,, 
SUT  les  vég^êtàûz  ,  oi^t  été  faites  en  commun  avec  le  docteur^ 
Deiman. 

^5)  En  178^ »  Bêimàn,  eûioèlëté  avec  le  doètetir  MÎeltel) ^ 
rempdrtA^  le  f fi»  de  U  8ociété^f ojale  de  médecine  de  Faria , 
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"grand  Boerhave  t  c'est  à  cette  école  qu'il  puisa  ses 
grandeis  vues  en  médecine ,  qui  lui  firent  reconnoître 
les  rapports  entre  cette  science  et  les  arts  qui  en  dé*- 
pendent;  ce  discernenaent  infaillible, ce  tact  précieux, 
cette  aptitude  enfin ,  à  l'aidé  desquels  il  sut  traiter' 
un  sujet  de  géobgie  ou  de  métaphysique,  de  physique 
végétale  ou  de  médecine  clinique ,  avec  une  égale 
facilité ,  une  égale  profondeur  :  c'est  là  qu'il  apprit  i 
prodiguer  les  conseils  et  les  encouragemens  à  ceux 
qui  couroient  la  même  carrière  que  lui ,  bien  éloigné 
de  penser  que  son  nom ,  connu  dans  le  monde  savant  » 
dût  le  rendre  inabordable,  et  notamment  à  ceux  qui 
étudioient  les  sciences  dans  lesquelles  il  s'étoit  montré 
si  supérieur. 

Membre  de  toutes  nos  sociétés  savantes,  et  de  quet 
ques-unes  des  plus  célèbres  sociétés  étrangères,  M* 
Deiman  enrichit  constamment  leurs  collections  aca* 
démiques  de  bons  mémoires,  ou  bien  il  illustra  leurs 
séances  par  des  discours  éloquens  prononcés <dans  leur 
sein.  Compté  au  nombre  des  membres  distingués  d'une 
société  philanthropique  qui  a  rendu  et  rend  encore  des 
services  notables  à  la  Hollande ,  M.  Deiman  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  adopter ,  par  cette  société ,  le  projet 
d'un  établissement  consacré  à  recevoir  les  aveugles. 
C'est  dans  cet  asile  que  ces  infortunés  trouveront  assise 
tance ,  instruction ,  et  travaux  utiles  ;  c'est  là  que  le 
savant  que  nous  regrettons  vouloit  recueillir  les  fruits 
d'un  zèle  toujours  nouveau. 

Une  notice  bibliographique  complète  de  ses  pro- 
ductions  littéraires    et  philosophiques  passeroit   les 


sar  cette  question  :  «  Déterminer  qnels  sont  les  avantages  et  les 
«  dangers  du  quinquina  administré  dans  le  traitement  des  difW 
c  férentes  espèces  de  fièrres  rémittentes.  » 
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J)ornes  de  -cet  article  5  elle  trouver*  «a  çUce  dan$  wi 
ottvrftge  plu»  ^oijdeïnieut  deMiaé  à  raciiicillir  les  d^ 
iSiih  de  ce  genre  (6).  Qvi'il  9003  $u£&$e  en  ce  moaient 
de  présenter  le  dc^teur  Deinaan  conuoae  un  tammje 
^  <|ui  dégageant  la  laoéiecine  dje  tout  gsa^vissemeat  à 
IsL  polypharmacie,  ©e  multipliok  pas ,  ^Exnoame  il  ©'ar^ 
rive  que  'trop  souvent ,  les  incoiiYéaiens  et  tes  daingers 
d'une  maladie  »  par  Tasage  iBco|isidéré  des  ^DaédicaE- 
inens  ,  savoit  ^looijrager  le.  prognès  de  l'ait  partoot 
où  il  se  montroit  avec  avantage  ,.  acctteiUott  les  ^ 
Jïiières  et  les  taloBs  de  quelque  coté  qu'ils  se  pté- 
(Bientassent ,  et  qui  joigaoit  aux  plus  profondes  coii^ 
apissances  les  qualités  les  plus  aimables,  beaueoup 
d'aménité ,  une  gaieté  inaltérable  ,  une  douce  sim- 

D'autres  plumes  plus  eKercées  que  la  mienne  sô 
iïhargeront  sans  doute  du  portrait  de  M.  Deimati ,  que 
^e  n'ai  fait  qu'esquisser;  c'est  parmi  ses  concitoyens , 
c'est  parmi  ce  grand  nonîbre  d'amis  instruits  qu'Ana* 
sterdam  renferme,  qu'il  trouvei'a  un  orateur  digne 
de  célébrer  Tëloquent  pan^yriste  de  l'immortel  La*- 
Vit^sier  (7). 

J.  I/.  KestêIOoT,  docteur  en  médecine  de 
r:Àcadémie  de  Leyde, 

-^  liCs  curateurs  du  legs  de  Stolp  à  l'Université  royale 

(6)  Dans  le  Schouwbarg ,  Journal  hollandsîf  jquî  paroît  tous 
le?  Aïois,  depuis  jpnTJer  i8o5,  à  la ,  Haie ,  chez  ïmmêrzeel  et 
compagnie.  C'est  la  seule  feuUle  périodique  en  Hollande  qui 
fasse  connoitre  les  ouvrages  étrangers.  Un  bulletin  littéraire 
écrit  en  français  y  est  annexé. 

.  (7)  M.  Deiman  a  prononcé',  <Jaiî8  la  Société  Concordiâ  et  JW- 
heriaia  d'Amsterdam,  l'iloge  funèlire  ée  M.  Laroisier,  peu  d^ 
temps  après  la  mort  de  cet  homme  célèbre. 
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de  LsYDfiyOnt  v&mi^  au  concours  les  deux  questions 


V 


suivantes  : 


^ 


«  I**  Cum  Societalis  civilis  plurimum  intersit,ut 


<<  de  vera  notione  uau  atque  efficacia  jurisjurandî 
<<  constet  ;  non  nulli  vero  recentiores  philosopbi  illud 
<<  non  tantum  ut  cocrceadœ  perfidies  parum  aptum; 
<<  sed  etiam  ut  superslitiosum,  in  Deum  contumeliosum, 
<<  libertati  humanœ  contrarium,  vitœque  sociali  infes- 
«  tuna  repreheadant,  quaerîtur  quid  ^eeortcta  ratio 
<<  praecipiat? 

<<  De  opinionibus  Spnosae  philosopliicis  cum  hac 
4«  nostra  œtate  inter  eruditos  disceptetur;  aliis  ipsi 
<^  Pantheismum  aliis  Idealismum,  tribuentibusyaliis 
♦<  denique  ejus  senlentiam  in  mitiorem  partem  intér- 
im pretatitibus  :  pelitur  iit  viri  placila  ex  ejusdem 
i<  scripîis,  historia  philosophica  sui  temporis  illus- 
M  traf is  eruattfeiir  ^i  aoeuraie  expoxiantur  ?  >» 

Zies  mémoires  en  répoQâe  à  la  première  question 
âoi\rent.èti:^.en.voy)és  avant  le  premier  juillet  iy8Q9;ceux 
en  réponse  h  la  éeconde,  ^ifr^^X  le  poreipier  juillet  x8io^ 
lis  doivent  être  adressés  avec  ks  formalités  ordinaires 
à  M.  M»  S.  B.upuis  9  secrétaice  du  legs.  On  peut  iécrii« 
les  mémoires  en  ktia  on  en  hollandais.  Les  prix  stont^ 
pour  chaqueocttGours  une  inédaijlf!  de  25o  florins  ou  la 
même  a^mime  &0i  iu-gent. 

ROTAITME  BB  SaXE. 

M.  Jean  Hu^cher  annonce  la  publioatkm  d*u9 
ouvrage  très-important  qui  a  pour  objé^t  la  marche 
qu'a  suivie  J' Allemagne  dans  les  progrès  de  sa  civi- 
lisation. Il  considérera  d'abord  Tétat  primitif  de  cette 
vaste  contrée  et  fera  voir  comment  en  se  dégageant 
insensiblem^iit  des  lois  féodales  elle  est  parvenue  à 
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ce   haut    degré   de  culture   et    à  cet    esprit   libéral 
qu'elle  manifeste    dans   les  sciences   et   les  arts.  L^- 
premier  vplume  de  cet  ouvrage  paroîtra  au  mois  de 
mai.  ^ 

Grat(d  Duché  de  Bade. 

M.  S.MiCHAELis  se  propose  de  publier  à  Manheim 
un  fragment  sur  V esprit  et  le  caractère  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française.  L'auteur  a  vécu  long- 
temps à  Paris  ,  et  on  doit  espérer  au  mçins  qu'il 
jugera  avec  autant  d'équité  que  de  ccmnoissauce  de 
cause^ 

Prusse. 

M.  DE  tiAiANDE  n'est  point  le  premier  qui  ait  e« 
ridée  d'ériger  un  monument  à  Nicolas  Copernik, 
dans  la  ville  qui  lui  a  donné  le  pur.  L'archevêque 
de  Gnèse,  le  prince  Ignace  Krasicki,  protecteur 
des  sciences  et  des  beaux-arts ,  qu'il  cultivoit  avec 
le  succès  le  plus  distingué,  avoit  déjà  formé  uq 
projet  pareil ,  il  y  a  bien  des  années.  Le»  change- 
mens  inattendus  que  les  circonstances  politiques 
amenèrent  dans  l'état  de  ses  revemis  Tempêchèrent 
cependant  de  le  réaliser.  Dans  la  suite  un  prince 
Jablonowscki  fit  présent  au  magistrat  de  Thorn 
d'un  buste,  soi-disant  de  Copernik,  qui,  ainsi  que 
le  piédestal  de  marbre  de  Krakovie,  doit  être  d'une 
exécution  au  dessous  du  médiocre,  et  plutôt  fait 
pour  éterniser  la  mémoire  du  prince,  que  celle  du 
célèbre  astronome. 

J'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ce  petit  sup- 
plément à  Tarticle  de  CoPERNiK  de  V Histoire  de  VAs^ 
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tronomie  pour  1806,  insérée  dans  le  Magasin  Ency" 
olopédiquê^  1807  ,  tome  i  ,^age  388. 
Kœnîgsberg  en  Prusse, 

LÉO,  comte  Henckel  de  Donnersmarck. 

—  M.  Hoffmann,  assesseur  de  la  chambre  des 
domaines,  a  été  nommé  professeur  à  TUniversité'  de* 
Kœnigsberg.  On  Ta  chargé  spécialement  d'enseigner 
les  sciences  œconomico-politiques ,   dont  la    chaire 
éloit  vacante  depuis  la  mort  de  M.  Kraùs. 

—  Jean  Frédéric  Gensichen,  professeur  extraor- 
dinaire en  mathématiques,  boursier  de  l'Université 
et  premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  dite  du 
Château ,  est  mort  le  7  septembre  de  Tannée  passée,  âgé 
de 47  ans.  Il  avoit  publié,  lors  de  sa  réception  à  la  fa- 
culté de  philosophie  en  1790, une  dissertatioft  defiguria 
circula  inscriptis  maximis  nec  non  de  figurarum  divl^ 
sione.  Regiomonti  inA.^  c,  tah,  te/i. —  Kant  Tho- 
noroit  d'une  amitié  particulière,  due  à  rexcellence 
de  son  caractère.  A  sa  mort  il  lui  légua  sa  biblio- 
thèque, que  les  héritiers  de  Gensichen  vont  meltre  en 
vente. 

—  La  place  de  premier  bibliothécaire  du  châ- 
leau  vient  d'être  conférée  à  M.  Nikolovius  ,  con- 
seiller du  consistoire,  homme  de  lettres  du  plus 
grand  mérite.  Il  a  non-seulement  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  tient  à  la  littérature  propre- 
ment dite  et  à  l'histoire  littéraire,  mais  il  a  fait 
une  élude  particulière  des  beaux  restes  de  l'antiquité 
dans  ses  voyages  en  Italie,  où  il  accompagnoit  les 
savans  comtes  de  StoLherg,  —  Le  second  bibliothé* 
caire  est  à  présent  M.  Schutz  ,  recteur  de  l'une 
des  écoles  de  la  ville.  L.  H.  D. 
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*«-  Xe  bftsûa  de  Schoenaich  est  .mort  le  r8  no- 
vembre dernier  dans  sa  ttrre  d'Amliz  en  Lusace«à 
l'âge  de  82  ans.  Il  a  joué  un  grand  rôle  dans  les 
querelles  littéraires  de  l'Allemagne  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier.  Il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de 
Gottsched^ct  combattit  pour  lui  contre  les  novateurs 
.. de > Berlin  et  de  Suisse.  Gottsched  en  revanche  loue 
outre  mesure  deux  poèmes  épiques  et  plusieurs  tra^ 
gédies  du  Baron.  Il  contribua  même  à  le  faire  dé*- 
clarer  poète  lauréat  par  la  cour  de  Vienne.  Tout 
cela  ne  valut  guèrès  que  des  ridicules  à  un  homme 
qui  n'en  méritoit  aucun  par  sa  conduite  particulière, 
et  qui  bientôt  après  fut  digne  de  la  compassion  de 
tous  les  honnêtes  gens  par  ses  malheurs.  Il  con- 
tracta contre  le  gré  de  ses  parens  un  mariage  que  son 
père  ne  lui  pardonna  jamais,  et  il  supporta  ce  mal- 
îieur  ainsi  que  celui  qui  le  priva  de  la  vue,  avec 
la  plus  grande  résignation/  Il  voyoit  avec  moins 
de  courage  l'oubli  où  languissoient  ses  produc- 
tions littéraires,  et  il  se  proposoit  d'en  donner  une 
ëftition  de  luxe  qui  n'a  point  paru  et  qu'on  ne  regrette 
pas. 

—  On  a  représenté  à  Berlin  une  comédie  nou- 
velle en  un  acte,  intitulée  :  la  Collection  de  tableaux» 
On  dit  cette  pièce  très-jolie;  elle  a  eu  beaucoup  de 
succès. 

M.  Lauchery  a  fait  pour  le  même  théâtre  un 
iballet  pantomime  qui  a  pour  titre  :  Arlequin  protégé 
par  un  enchanteur.  Cet  ouvrage  est  du  genre  de 
ceux  qui  sont  représentés  sur  le  fameux  théâtre  de 
•la  Gaieté.  Ijcs  danses  ^i  ont  été  fort  applaudies. 


Digitized 


by  Google 


Nouvelles  littéraires.  i55 

M.  ^l0xi$  Aude  AD,  acteur  du  théâtre  hongrois 
de  Segedin,  a  fait  imprimer  à  Festh  un  recueil  de 
fables  originales,  La  poésie  hongroise  n'avoit  encore 
eu ,  dans  ce  genre,  que  dos  imitateurs. 

—  Le  quatrième  et  le  cinquième  c^ihiers  des  Jfcf^- 
langes  hongrois  ont  paru  à  Peslh  chez  Hartleben.  On 
y  remarque  un  voyage  dans  la  Bulgarie  et  la  Roma- 
nie  par  M.  RtiMi  ;  un  morceau  du  docteur  Lubek 
sur  le  caractère  national  des  Hongrois  et  des  excur* 
sions  dans  la  haute  Hongrie. 

—  M.  Unca*,  bibliothécaire  impérial  à  Prague, 
«t  connu  par  plusieurs  écrits  sur  l'histoire  de  Tim- 
^merie  en  Bohème,  est  mort  ii  y  a  peu  de  temps. 
La  place  vacante  a  été  donnée  à  M.  Prochaska  qui  a 
dé^a  rendu  de  grands  services  à  la  langue  et  à  la  lit- 
térature bohémieimes. 

Pologne* 

WL  le  recteur  Linde  a  mis  en  ventq  à  Varsovie 
depuis  le  mois  de  janvier,  la  première  partie  du 
second  volume  de  scm  Dictionnaire  de  la  Langue 
Polonaise. 

—  Le  baron  de  Grïmm,  le  Nestor  des  diplomates, 
est  mort  à  Varsovie.  Un  secrétaire  d'ambassade 
russe  s'est  empressé  de  recueillir  sa  volumineuse  cor* 
respondance ,  dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de 
lettres  autographes  de  Timpératrice  Catherine  IL  Tous 
ces  papiers  ont  été  envoyés  à  Péterabourg, 
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Danemàrgk. 

M. NiCHELMANN,  rédacteur  du  Mercure  d'Altona, 
vient  de  mourir  à  lage  de  58  ans^ 

Russie. 

Le  docteur  de  Landsdorf  (i),  qui  a  accompagné 
l6  (Capitaine  Krusenstiern  dans  sa  navigation  au- 
tour du  monde,  et  qui  ensuite  fit  le  voyage  d'A- 
mérique et  de  Californie  avec  le  chambellan  Reàa- 
now,  doit  arriver  très-incessamment  d'Irkuzk. —  On 
travaille  avec  activité  à  là  publication  du  voyage  du  ca- 
pitaine Krusenstiern  (2);  presque  toutes  les  gravures 
sont  achevées.  Le  texte  est  en  langue  russe^  mais  le  ca- 
pitaine Krusenstiern  luii-même  en  donnera  une  tra- 
duction allemande. 

Etat  Romain. 

Le  célèbre  Canova,  à  qui  il  a  été  assuré  une 
somme  de  100,000  écus  pour  faire  en  bronze  la  sta- 
tue colossale  de  Napoléon-le-Grand ,  fait  venir  de 
Tienne' à  Rome  des  artistes  allemands  qui  ont  tra- 
vaillé à  la  fonte  de  la  statue  de  Joseph  II ,  sous  la 
xiirectiou  du  célèbre  professeur  Zauuer. 

Royaume  de  Naples. 

S.  M.  le  Roi  de  Naples  a  rendu  le  16  février 
un  décret  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

(1)  Voyez  la  lettre  qui  a  été  traduite  dans  ce  journal^ 
ann.  ]8o6,  t.  5»  p.  171.  .  , 

(aj  U.  au.  1806,   t.  5,  p.  i65.  A.  L.  M. 
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Il  est  permis  à  chacun  de  faire  dans  sa  propriété 
des  recherches  des  monumens  antiques  qui  pour- 
roient  s  y  trouver,  mais  ei;i  se  conformant  aux  dis- 
positions suivantes: 

'  Il  ^era  préalablement  adressé  au  ministre  de  Tin- 
térieur  par  le  propriétaire  une  pétition ,  en  y  joignant 
lé  plan  des  terres  où  Ton  voudra  creuser,  et  Taulo- 
risation  ne  sera  accordée  que  lorsqu'il  sera  bien 
constaté  que  les  fouilles  né  porteront  aucun  dom- 
mage aux  monumens  existans ,  comnae  temples ,  ba- 
siliques, amphithéâtres,  gymnases,  murs  de  cité  dé- 
truite, acqueducs,  mausolés,  etc. 

Des  éomùiissaires  seront  nommés  par  les  intendans 
des  provinces  qui  veilleront  aux  fouilles  et  dpn- 
iiei^ont  au  gouvernement  corinoissance  du  résultat 
des  recherches.  Ce  résultat  sera  soumis  à  l'académie 
d'histoire  et  d'antiquités  qui  déterminera  quels  sont 
parmi  les  objets  découverts,  ceux  qui  seront  à  la 
disposition  des  entrepreneurs  des  fouilles  et  ceux  qui, 
pouvant  servir  ou  à  l'instruction  publique  ou  à  l'or- 
nement des  monumens  nationaux,  seront  aôquis  par 
le  trésor  public,  f  pour -étiré  placés  dans  les  mwéies, 
ou  restaront  entre  les  maitis  du  propriétaire,  maiià 
oonditien  qû*il  ne  pourra  ni  les  mutiler,  ni  les  faire 
passer  en  pays  étrangers- 

•H*  M»  Giuaeppe  Caselli  ,  directeur 
vatoîrô'  de  Naples ,  vîènl  dé  mourir, 
peu  avancé  flé  ce  savant  faîsoit  espérer  q 
encore  fies  services  important  à  l'astroinor 
mort  doit  Vffliger  tous  lés  amis  des  ] 
que  les  concitoyens  de  ce  savant! 

(t)Nous  itivitons  les  savans  de  Naples  à  nons  procurer  une 
nojdce  plu«  étendue  sur  cet  habile  4Utroaoiiie.^A^l4;M;   ^ 
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FRANCE. 

L'Académie  des  sciences  arts  et  belles-lettres  de 
Dijon  propose  pour  sujets  de  prix  les  deux  ques- 
tions suivantes:  — Pour  1808.  i<  La  nation  française 
mérite-t-elle  le  reproche  de  légèreté  que  lui  font  les 
nations  étrangères?  Trouve- t-on  les  preuves  de  celte 
légèreté  dans  le  caractère  et  les  mœurs  des  français , 
dans  le  genre  et  Tétat  des  sciences,  des  arts  et  de  la 
littérature  cultivés  en  Cranté  ?  Appliquer  ces  consi- 
dérations aux  Français  des  siècles  passés ,  et  par  un 
examen  comparatif,  leur  opposer  sous  ces  différent 
rapports  les  Français  dû  siècle  présent.  v> 

Pour  1 809,  «Depuis  cinquante  ans  quelles  sont  les, 
sciences  qui  ont  fait  quelque  progrès?  En  est-il  qwi 
soient  restées  8tationnaires?En  esril  qui  ayent  rétro- 
gradé ?>>  Les  médailles  seront  de  la  valeur  de  3oo 
francs. 

— L' Académie  de  GjtBNO^i.B'iConsidésant  c{[\ie  le  dé^^ 
paptem^t  de  TIsèrQ  ^:6elttiide  tout  Vertjpire  fratïçais 
^i  renfernaele  pluade  Ficbfi$^)Çft:mi^(iéralogiquer,etque. 
cette  pai^tie  de  rhistoirQ.Bla(^rQUe  n'a  encoi'e  danscedé-* 
parlement  aucun  établissement  où  elle  soit  cnseignéo; 
voulant  propager  le  goût  de  la  minéralogie  saiis  exi- 
ger uiT  travail  trop  ^teddu,  et  ayant  à  dispe^sej;  d'un 
prix  dé  ta  valeur  de  Soo  fr. ,  dont  ii|v  fe  préfet 
vèul  biei^  faire  les  fonds;  annonce  que  cq  pçjx  sera 
^d Jugé  au  meilleur  mémoire  ^ur  la  miniralogie  du^ 
canton  de  FÙysane^  J^partem^ent  de  l'Isère^ 

Les  CDHCurrens  ne  sont  pas  tenus  de  traiter  toutei 
les  paiïtiea  de  1»  minéralogie  de  ce  canton!  mais 
ils  dobmai  appcetbaïUr  aetié  qu'ii»  atÉmai  fligissè; 
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ÏVoîs  prix  supplémentaires  de  loo  fr.  chacun, 
seront,  en  outre,  décernés  aui  auteurs  des  trois 
meilleurs  mémoires  qui  traiteront  quelque  objet  par- 
ticulier de  la  minéralogie  ou  de  la  docimasie  des 
autres  cantons  du  département  de  V Isère  ^  tels  que 
les  moyens  de  perfectionner  la  fabrication  des  fers 
de  la  mine  d'AUevard ,  ou  autres ,  au  choix  des 
auteurs. 

On  observe  qu'on  laisse  aux  concurrens  la  facuït^ 
de  se  servir  dans  leurs  mémoires  de  la  nomencla- 
ture minéralogique  qui  leur  conviendra  le  mieux. 

Ce  prix  est  annoncé  depuis  le  mois  de  janvier  1806. 
liCs  mémoires  dévoient  être  parvenus  au  secréta- 
riat de  la  Société  avant  le  premier  octobre  de  la 
même  année.  Par  une  disposition  postérieure  à  la 
|)ublication  du  programme,  le  terme  du  concours 
a  voit  été  fixé  au  premier  juin  1807.  Diverses  récla- 
mations parvenues  à  l'Académie  l'ont  déterminée  à 
prorogei  *  encore  ce  terme.  Les  concurrens  doivent 
voir  dans  cette  nouvelle  prorogation  une  preuve  du 
vif  désir  qu'a  l'Académie  de  leur  procurer  les 
moyens  de  rédiger  des  mémoires  qui  répondent  à 
importance  du  sujet. 

En  conséquence,  elle  a  prorogé  le  terme  du  con- 
cours au  premier  juillet  1808.  Les  mémoires  doivent 
êtres  parvenus ,  avec  les  formes  usitées,  au  Secré- 
taire de  la  Société  avant  celte  époque. 

—  Il  y  a  à  N ïGfi,  dans  le  quartier  de  Gimîez,  utt  atti* 
phithéâlre  des  Romains,  qui  attira  constamment  la  cu- 
riosité des  voyageurs.  Mais  ce  monument  de  l'antiquité, 
qui  auroit  mérité  d'être  conservé  avec  plus  de  soin , 
âvoit  été  tellement  négligé ,  que  la  plupart  des  gra- 
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dihs  éloient  enfouis  dans  la  terre  (i) ,  el  que  l'en* 
semble  ne  présentoit  plus  qu'une  masse  informe 
de  bâlimens  anciens,  mêlés  avec  des  constructions 
modernes.  Le  propriétaire  actuel ,  reconnoissant  le 
tort  de  cette  négligence  de  la  part  de  ses  ancêlrrs , 
a  voulu  le  réparer,  el  à  force  de  soins  et  de  tra- 
vaux ,  il  a  mis  à  découvert  la  presque  totalité  de 
l'ancien  édifice ,  qui ,  dans  plusieurs  endroits ,  est 
très-bien  conservé;  il  a  fait  abattre  ce  qui  mas- 
quoit  la  vue  des  autres  parties,  et  a  fait  entourer  le 
tout  d'un  mur.  Ces  soins  ont  déjà  reçu  une  partie 
de  la  réconapense  qu'ils  méritent,  dans  le  grand 
nombre  de  médailles  et  autres  objets  curieux  que  les 
fouilles  qu'ib  ont  nécessitées ,  a  procurés  au  proprié- 
taire (2). 

—  Des  travaux  entrepris  dans  la  maison  de  cam- 
pagne de  M.  Trembley ,  à  la  Tronches ,  village  situé 
à  un  demi  -  kilomètre  nord-est  de  Grenoble,  ont 
mis  à  découvert  quelques  morceaux  d'antiquités  dont 
voici  l'indication  : 

i.^  Plusieurs  fragmens  d'un  pavé  en  mosaïque, 
composé  de  cubes  irréguliers  d'un  centimètre  chacun , 
et  disposés ,  soit  en  damier  à  carreaux  noirs  et  blancs 
de  sept  centimètres ,  sôit  en  lignes  parallèles  blanches 
et  noires.  Les  premières  sont  larges  de  quinze  centi- 
mètres et  les  secondes  de  six  seulement.  La  substance 
des  cubes  est  une  chaux  carbonatée. 

a."*  Plusieurs  tuyaux  de  fontaine  en  argile  rouge , 
de  forme  semi-elliptique,  ayant  quarante-six  centi- 

(1)  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dan»  mon  Voyage  au  Midi  de 
la  France»  t.  2,  p.  544.  ^  L.  M. 

(2)  Nous  prions  les  savans  de  Nice  de  vouloir  bien  nou* 
commttBÎquer  les  résultats  de  ces  fouillés.  A.  L.  M. 
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mètres  de  longueur ,  treize  de  largeur  à  la  base ,  et 
quinze  de  hauteur.  Le  vid6  a  huit  centimètres  de 
hauteur  sur  dix  de  largeur.  Ces  tuyaux  s*emboitent 
régulièrement  les  uns  dans  les  autres  de  quatre  cen- 
timètres. Ils  servoient  à  conduire  des  eaux  dans  des 
bassins  construits  en  forme  de  trèfle ,  avec  un  béton 
composé  de  tuiles  brisées,  de  chaux  et  de  cendres, 
sans  aucun  revêtement  extérieur. 

3.**  Briques  de  forme  parallélipipéde  et  creuse, 
ayant  trente-six  centimètres  de  longueur  sur  quinze 
de  largeur  et  six  d'épaisseur.  Le  vide  a  quatre  centi- 
mètres de  hauteur  sur  treize  de  largeur.  Des  dia- 
gonales croisées  ornent  la  surface  de  la  brique ,  et 
deux  trous  carrés ,  pratiqués  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  se  correspondent  sur  les  deux  côtés» 

4.''  Une  lampe  domestique,  en  argile Touge,  sans 
ornement,  ayant  au  dessous  cette  inscription  :  apriof» 

Ces  divers  objets  ont  été  envoyés  par  M,  Trembley 
au  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  de  Gre« 
nobles 

Le  champ  dans  lequel  ils  ont  été  trouvés,  renferme, 
sur  une  grande  étendue ,  des  débris  de  constructions 
romaines  qui  ont  été  fouillées  dans  des  temps  reculés* 
Le  site  et  la  nature  des  décombres  indiquent  que  ce 
tout  a  appartenu  à  une  villa  romaine.  Le  village  de 
la  Tronche  %  dû  être  dans  tous  les  temps,  comme 
de  nos  joUrs  ,  une  réunion  d^agréables  maisons  de 
campagne.  J.  J.  C.  F. 

Paris. 

Le  peintre  Robert  vient  d'être  enlevé  aux  arts. 
Les  senti  mens  qui  m'attachoient  à  lui  me  foût  un  de- 
voir douloureux  de  consacrer  quelques  lignes  à  sa  mé- 
Tome  ni.  Mai  1808.  H 
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moire,  de  donner  quelques  détails  sur  sa  personne 
et  sur  ses  travaux. 

Hubert  Robert  ëloit  né  à  Paris  le  22  mai  JySS.  Ses 
parens  le  destinoient  à  l'état  ecclésiasiique ,  il  y  étoit 
inéme  entré  à  l'âge  de  17  ans;  mais  la  nature  avoit 
voulu  qu'il  fût  peintre.  Enfant,  il  dessinoit  déjà  sans 
modèle  et  sans  maître.  On  l'avoit  mis  au  collège  de 
Navarre  pour  faire  ses  éludes,  et  en  feuilletant  ses 
cahiers  on  y  auroit  trouvé  autant  de  dessins  que  de 
devoirs.  Il  racon toit  que  l'abbé  Batteux,  l'un  de  ses 
professeurs,  s'étant  aperçu  un  jour,  pendant  la  classe, 
qu'il  essayoit  de  cacher  un  papier ,  le  lui  demanda  , 
vit  un  dessin ,  le  garda,  et  plusieurs  années  après  lors- 
qu'il eut  été  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  l'étonna 
beaucoup  en  lui  représentant  'ce  même  dessin  qui 
annonçoit  les  plus  heureuses  dispositions. 

Il  avoit  fini  ses  études,  et  ses  parens  alloient  solliciter 
pour -lui  un  bénéfice,  lorsqu^il  leur  déclara  qu'il  étoit 
résolu  de  se  vouer  à  la  peinture.  La  résistance  qu'ils 
auroient  pu  lui  opposer  céda  aux  représentations  du 
célèbre  Michel- Ange  Sloodtz  qui ,  à  la  vue  des  des- 
sins que  le  jeune  homme  faisoit  à  leur  insçu,  avoit 
deviné  qu'il  serôit  un  jour  un  peintre  habile. 

Libre  d'entrer  dans  la  carrière  où  son  goût  l'entraî- 
noit,  Robert  partit  pour  l'Italie.  Il  arrive  à  Rome, 
et  lés  ruines  dont  elle  s'enorgueillit,  les  chef-d'œuvre» 
dont  elle  se  pare,  ses  édifices  pompeux ,  ses  sites  ra- 
vissans,  son  beau  ciel  le  transportent  d'élorinemenl 
et  d'admiration.  Désormais  et  durant  douze  ans ,  le 
iDhevalet  sur  le  dos  et  la  boite  à  couleurs  à  la  main , 
il  ira  peindre  tous  les  aspects  que  lui  présente  une 
nature,  si  riche  et  si  variée.  Et  quel  sera  son  guide  ? 
gui  l'éclairera  de  ses  conseils  ?  cette  même  nature. 

Ses  progrès   a  voient   été  rapides,    et  ses    jeunes 


Digitized 


by  Google 


NaweUes  littéraires.  iG3 

émules,  en  revenant  eu  France,  le  choient  comme 
une  des  plus  chères  espérances  de  notre  Ecole. 

L'éloge  qu'ib  en  font  parvient  aux  oreilles  de  M.  de 
Marigny  qui ,  en  sa  qualité  de  directeur-général  des 
hâtimens  du  roi ,  écrit  4  M-  de  Choiseul ,  alors 
ambassadeur  de  France  à  Bome»  lui  demande  des 
renseignemens  sur  le  jeune  artiste  dont  on  lui  vante 
le  talent,  et  témoigne,  en  môme  temps  »  le  desic 
d'avoir  un  tableau  de  sa  composition.  Robert  fait  le 
tableau,  et  M.  de  Marigny,  en  le  recevant  avec  la 
réponse  de  M.  de  Choiseul,  est  tellement  satisfait 
de  l'un  et  de  l'autre ,  qu'il  accorde  à  Eobert  la  pen^ 
sion  d'élève  à  Rome  sous  le  directorat  de  M.  Natoire. 

Si  son  talent  lui  faisoit  obtenir  des  ei^couragemens^ 
son  esprit ,  son  caractère  et  sa  conduite  lui  acquêt 
.  roient  des  protecteurs  et  des  amis  puissans.  Il  ea 
avoit  trouvé  un  dans  M.  le  BailU  de  Breteuil,  am- 
bassadeur de  Malte ,  dont  il  recevoit  des  témoignages 
de  bonté  tout  particuliers,  et  avec  qui,  dans  les 
momens  de  loisir  que  lui  liûssoit  son  art,  il  s'amu* 
soit  à  traduire  Virgile- 
Un  séjopr  de  douze  ans  à  Rome  ne  Tavoit  point 
détaché  de  sa  patrie*  Il  desiroil  la  revoir  et  choisit 
pour  y  rentrer  Tannée  1767,  parce  que  cette  année- 
là,  les  membres  des  Académies  de  peinture  et  de 
sculpture  dévoient  faire  au  Louvre  une  exposition 
publique  de  leurs  ouvrages.  Il  revient  donc  à  Paris. 
Ses  camarades,  en  le  revoyant,  l'engagent  à  s'y  fixer^ 
et  lui  conseillent  même  de  faire  un  tableau  pour  sa 
réception  à  l'Académie.  Robert  fait  le  tableau  et 
le  présente  ,  mais  il  doute  du  succès  ,  et  retient  une 
placft  dans  la  voiture  publique  pouy  retourner  i 
Rome.  Cependant ,  le  même  jour  où  il  devoit  par- 
tir ,  l'Académie  l'agrée  et  le  reçoit  unanimement. 
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Depuis  ce  moment  «  il  vécut  constamment  occupé 
de  son  art.  Le  nombre  de  dessins  et  de  tableaux 
qu'il  a  produits  est  presque  incalculable.  Il  n'est 
pas  un  cabinet ,  non^eulement  en  France ,  mais 
encore  en  Europe ,  qui  n'en  offre  quelques-uns. 
C'est  à  l'accueil  que  ses  productions  obtenoient  cher 
l'étranger  qu'il  dut  l'invitation  flatteuse  et  honorable 
que  Catherine  II  lui  fit  en  1782  et  «n  1791  de 
venir  s'établir  à  Pélersbourg.  Cette  invitation  élôit 
accompagnée  des  propositions  les  plus  avantageuses 
pour  sa  fortune;  mais  son  amour  pour  son  pays, 
son  attachement  à  sa  famille,  à  ses  amis.  Tempe* 
chèrent  de  les  accepter. 

Il  avoit  été  élu  conseiller  de  l'Académie,  nommé 
dessinateur  de  tous  les  jardins  royaux,  et  garde  des 
tableaux  du  Roi,  lorsque  la  révolution  français^ 
arriva.  Il  perdit  ses  places,  et  la  terreur  lui  ravit 
sa  liberté.  Son  talent  du  moins  lui  restoit,  et.pen* 
dant  sa  détention  qui  dura  dix  mois ,  il  se  consola 
avec  ses  pinceaux  et  ses  crayons  (i).  Avant  d'obtenir 

(1)  J'aî  été  pendant  tout  ce  temps  le  compagifon  de  capti-' 
Tité  et  l'ami  de  Robert,  et  je  possède  une  de  ses  gouaches  ^ 
que  je  conserve  comme  un  gage  précieux,  dans  laquelle  il 
m'a  représenté  faisant  sécher ,  dans  un  petit  poêle  que  j'avois 
pu  procurer ,  le  pain  humide  et  affreux  qui  faisoit  sa  nour- 
riture et  la  mienne.  Robert  se  levoit  alors  à  six  heures  da 
matin,  peignoit  jusqu'à  midi,  el  après  le  repas  il  jouoit  au 
ballon  è  Tent  dans  la  cour,  arec  une  adresse  étonnante. 
Sa  i^ieté  et  sa  tranquillité  ne  l'ont  pas  abandonné  un  seul 
jnoq^ent.  Lorsqu'on  nous  transféra  de  Sainte-Pélagie  à  Sainte- 
Lazare^  dans  des  charrettes  découvertes,  au  milieu  de  la 
nuit ,  entourés  de  flambeaux ,  conduits  par  des  soldats  exci- 
tés -par  des  administrateurs  féroces,  et  poursuivis  par  un 
•peuple  en  délire ,  'Chacun  emportoit  avec  soi  ce  qui  lui  étoit 
le  plus  néctasaise\»  et  nje  tpn^it  qu'au  mtlhear  dt  sa  forî- 
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un  local  où  il  pût  placer,  une  toile,  il  peignait  sur 
les  assiettes  dans  lesquelles  on  lui  apportoit  son  dî- 
ïier,  et  lorsque  sa  prison  lui  fut  ouverte,  il  avoit 
fait  cinquante  -  trois  tableaux,  sans  compter  une 
prodigieuse  quantité  de  dessins  que  s'étoient  disputés 
ses  compagnons  d'infortune. 

Robert,  à  un  grand  amour  pour  le  travail,  joî- 
gnoit  une  extrême  facilité,  une  imagination  vive  et 
féconde.  Le  genre   qu'il  avoit  embrassé  est  un  peu 
froid,  un  peu   monotone.  Qu'est-ce  que  des  monu- 
menset  des  ruines  disent  à  l'ame?  Mais  la  froideur 
et  la    monotonie  disparoissent  dans  la    plupart  des 
compositions  de  Robert  par  les  pensées  ingénieuses 
et  la  variété  des  scènes   dont  il  les  anime.  Son  ta- 
lent, au  reste,  ne  se  bornoit   pas   au  seul  art  à6 
peindre,  il  excelloit  encore  dans  la  composition  de» 
jardins  irréguliers-  Plusieurs,  et  celui  dô  Méreville 
notamment,  ont  été  tracés    d'après  ses  dessins,  et 
c'est  sur  ses  plans   qu'ont   été   construits  les    bains 
d'Apollon  qui  ornent  le  parc  de  Versailles.  Il  subit 
Je  sort  réservé  à  tous  les  hommes  célèbres  qui  vieil- 
lissent dans  la   carrière  des  arts  et  dans  celle  des 
letti'es.  Il  n'éfoit   plus  dans   ses  dernières  années  ce 
qu'il  avoit  été  dans  la  force  de  l'âge.  Sa  touche  avoit 
p^du  de  sa  fermeté,  sa  couleur  n'avoit  plus  la  même 
vigueur,   ni  k  même  harmonie;   mais,   dans  ses 
plus  faibles  tableaux ,  on  retrouve  encore  la  tête  et 
\bl  main   d'un  grand  peintre.   Il  étoit  dans  son  ate- 
lier et  devant  son  chevalet  lorsque  la  mort  l'enleva 
subitement  le  i5  avril  dernier. 

tion,  Robert  ne  prit  i^ne  son  porte^feuille  et  ses  crayons,  et 
•tisit  cette  scène  dliorrear  dont  il  a  fait  un  tableau  très-remar-* 
quable.    A.  L.  M. 
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Pour  remplir  rengagement  que  j'ai  pris  en  com- 
mençant ,  j'ajoute  quelques  mots.  Robert  étoit  doué 
d'une  co^lplexion  forte  et  vigoureuse ,  d'une  adresse 
et  d'une  agilité  extrême.  Les  jeux  et  les  exercices 
de  son  enfance  lui  étoient  encore  familiers  dans  sa 
vieillesse.  Il  avoit  poussé  la  hardiesse  jusqu'à  la  té* 
mérité.  Etant  à  B.ome,  il  fait  avec  ses  amis  le  pari 
qu'il  iroit  planter  une  croix  sur  un  des  murs  les  plus 
élevés  du  Colisée,  murs  dont  toutes  les  pierres  étoient 
disjointes  par  le  temps;  et  il  gagne  le  pari  en  échap* 
pant  aux  plus  grands  dangers  On  cite  encore  de  lui 
deux  tentatives  non  moins  étonnantes,  une  prome** 
nade  sur  la  corniche  du  dôme  de  S.  Pierre,  et 
celle  qui  a  fourni  à  M.  Delille  l'un  des  plus  beaux 
épisodes  de  ^on  poème  de  Fimagination.  A  ces  dons 
particuliers,  Kobert  en  réunissoitde  plus  récommân-» 
tables.  Sa  physionomie  étoit  franche  et  ouverte  » 
«on  esprit  yif ,  aimable  et  cultivé,  squ  caractère  enjoué^ 
son  cœur  excellent ,  et  son  commerce  aussi  doux 
qu'agréable.  Il  s'étoit  marié  après  sa  réception  à 
l'Académie,  et  sa  femme,  dans  une  longue  union, 
ne  connut  d'autre  chagrin  que  celui  qu'il  partagea 
avec  elle,  et  que  leur  causa  la  perte  de  leurs  en« 
fans.  Il  est  mort  sans  postérité,  mais  sa  veuve  le 
pleure ,  la  société  le  regrette ,  et  ses  amb  ne'  pen« 
sent  point  à  lui  sans  attendrissement. 

—'On  a  découvert  depuis  quelques  jours  la  façade 
du  bâtiment  où  est  établie  la  régie  du  timbre,  dans 
la  rue  nouvellement  percée  à  travers  le  jardin  des 
Capucines.  Celte  façade  offre  une  surface  carrée. 
Dans  les  deux  tympans  qui  se  trouvent  de  chaque 
colé  de  la  porle,  on  voit  deux  cartouches  posées  sur 
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un  bandeau  de  laurier  que  supportent  deux  aigles. 
Les  figures  qui  sont  sculptées  dans  ces  cartouches , 
représentent,  l'une  la  Justice  tenant  une  balance, 
et  l'autre  Mercure,  protecteur  du  commerce. 

—Le  zèbre  femelle  qui  faisoil  un  des  principaux  ot- 
nemens  de  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes , 
vient  de  mourir  presque  subitement,  et  après  une 
colique  de  deux  heures.  C'est  une  perte  très-difficile 
à  réparer ,  et  d'autant  plus  regrettable ,  qu'on  avoit 
l'espoir  de  lui  voir  amener  à  terme,  le  fruit  d'un 
nouveau  croisement  de  sa  race  avec  un  cheval  de 
Laponie.  Le  métis  femelle,  qu'on  avoit  obtenu  de 
son  premier  accouplement  avec  un  âne  d'Etrurie, 
est  toujours  plein  de  vie  ,  et  promet  aux  curieux 
observateurs  de  la  nature,  une  source  d'observations 
nouvellas. 

—  M.  Isabey  est  nommé  peintre-dessînateur  près  te 
conseil  du  sceau  des  titres ,  et  M.  Simon  en  est 
nommé  graveur. 


THEATRES- 

ACADÉMIE  IMPÉRIALE. DE   MUSIQXnK^ 

Jamais  on  n*a  tant  aimé  la  musique  que  celte 
année*  Tous  les  coins  de  rues  sont  tapissés  d'an- 
noncés de  concerts.  C'est  mademoiselle  Colbran,  c'est 
M.  Duport  ^  c'est  M.  Lafond^  c'est  Madame*  Cût- 
navaasi  :  voix ,  instrumens ,  tout  veut  se  faire  en- 
tendre ,  et  tout  trouve   des  auditeurs. 

Le  concert  de  Madame  Grassinx,  attendu  avec 
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impatience»  a  eu  lieu  le  5  mai.  On  tt  entendu, 
avec  le  plus  grand  plaisir ,  cette  brillante  cantatrice ,  . 
une  des  plus  habiles  de  l*£urope.  La  soirée  a  été 
terminée  par  le  ballet  de  la  Rosière  dont  Mesdames 
Bigottiniy  Chevigny  ^  ei  Tinimitable  Madame  Oardel 
ont  fait  les  honneurs^ 

THÉÂTRE  FRANÇAIS. 

UJiomme  aux  convenances ,  comédie  en  un 
acte  et  en  ver  s,  jouée  le  i3  avril  i8o8. 

Est-ce  un  travers  que  de  se  conformer  rigoureu- 
eement  aux  convenances  et  d'exiger  que  tout  le 
monde  en  fasse  autant?  IjCS  convenances  ne  sont* 
elles  pas  la  base  de  la  société?  Politesse,  devoirs t 
esprit  même ,  tout  est  convenance.  Ce  qui  chez 
nous  prouve  le  meilleur  ton  ,  l'éducation  la  plus 
parfaite,  seroit  chez  d'autrea  peuples  de  la  plus 
grande  inconvenance  :  le  héros  de  la  pièce  nouvelle  a 
donc  raison  quant  au  fond  ;  il  est  vrai  qu'il  peut 
avoir  tort  par  la  forme  :  mais  seulement  parce 
qu'il  est  minutieux  :  ce  n'est  pas  l'homme  aux  con- 
venances qui  est  ridicule,  c'est  l'homme,  qui  les 
observe  ridiculement  :  toule  qualité  poussée  à  l'ex- 
cès ne  devient-elle  pas  un  défaut;  c'est  ce  que  n'a 
pas  senti  r9u,teur  de  la  pièce;  aus^i  n'a*^t-il  pas 
réussi.  Ces  Messieurs  veulent  absolument  n'avoir  que 
de  l'esprit.  Je  faisais  cette  observation  en  re^ndant 
compte  d  une  pièce  du  même  auteur  qui  n'^  pas  eu 
plus  de  succès.  Si  Molière  n'dvoit  eu  que  de  l'esprit, 
la  scène  française  ne  seroit  ps  si  riche  de  son  hé^ 
rilage, 
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^  — »  Mademoiselle  Mondran  DeagarcinM  ^  Qlle  de  lao 
trice  de  ce  nom,  vient  de  débuter  dans  le  rôle  à*Atalide 
de  Bajagêt^  que  sa  mère  jouoit  avec  un  grand 
succès.  On  r^ pplaudie  pour  l'encourager  :  mais  c'est 
un  enfant  ! 

jirlaxerce ,  tragédie  en   cinq   actes  et  en 
vers ,  jouée  le  3o  avril. 

Grand  succès.  Je  crois  que  depuis  les  Templiers  , 
aucune  tragédie  n'en  avoit  eu  autant.  Le  sujet  est 
connu  ;  il  avoit  déjà  été  traité  par  Boyer  ,  Des- 
champs »  Crebillon,  Lemieilre,  sans  compter 
d'autres  auteurs  plus  anciens.  M.  Delrieu  ,  en 
traitant  le  même  sujet ,  a  dû  profiter  des  beautés  et 
des  fautes  de  ses  devancier^.  C'est  surtout  Métas- 
tase qu'il  8*esl  attaché  à  imiter.  Il  y  a  pris  l'idée 
et  même  l'exécution  de  ses  plus  belles  scènes.  Il  a 
pourtant  changé  le  dénouement  ;  mais  sans  l'inven- 
ta: car  Corneille  peut  le  revendiquer.  En  effet,  il 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  B.odo« 
gune. 

Un  ouvrage  aussi  important  qu'une  tragédie  qui 
a  réussi ,  ne  doit  pas  se  juger  sur  l'effet  d'une  re- 
présentation ;  nous  attendrons ,  pour  en  rendre  un 
compte  détaillé,  et  pour  prononcer  sur  le  plan  et 
le  style,  que  l'impressioi;!  nous  ait  permis  de  la 
}uger  à  tète  reposée.  Cependant  un  succès  pareil 
n'est  pas  équivoque ,  et  M.  Delrieu  doit  être  sa- 
tisfait des  applaudissemens  qui  lui  ont  prouvé  la 
satisfaction  du  public. 


Digitized 


by  Google 


lyo  Nouvelles  littéraires. 

\      ■  j 

tHÉATRE  DE   l'opéra   COMIQUE» 

La  première  représentation  (Tun  Jour  à  Paris  f 
a  été  deux  fois  annoncée  et  deux  #iâ  suspendues 
Toutes  les  maladies ,  tous  les  accidens  semblent 
s  être  conjurés  contre  cette  pièce  que  Ton  vante  beau- 
coup, et  qui  est  attendue  avec  impatience.  SIU' 
pioUf  qui  a  fait  une  chute  de,  cheval,  va  beau- 
coup mieux  :  ce  sont  maintenant  Gavaudan  et  8olié 
qui  sont  enroués.  En  attendant  les  nouveautés,  on 
a  fait  débuter  Mademoiselle  Clairval  et  Mademoi- 
selle Stéphanie  Lemaire.  Ce  sont  de  jeunes  plantes 
qui  ne  peuvent  donner  que  des  espérances  et  aux- 
quelles il  faut  beaucoup  de  soins  et  de  culture. 

THEATRE   DE  L'IMPERATRICE, 

Le  concert  spirituel  du  Samedi-Saint  avoit  attiré 
une  affluence  extraordinaire.  On  étoit  curieux  d'en- 
tendre divers  morceaux  du  Requiem  de  Mozart  : 
mais  ils  n'ont  pas  produit  grand  effet.  Ces  chants 
religieux  étoient  déplacés  dans  une  salle  de  spectacle. 
Cest  sous  la  voûte  sonore  d'un  temple,  au  milieu 
du  recueillement  et  du  silence,  qu'il  faut  juger  et 
sentir  les  beautés  d'une  pareille  musique  (i).  L'attention 
s'est  portée  toute-  entière  sur  M.  Lafond  que  la 
capitale  va  perdre  et  qui  a  fait  sur  son  violon ,  des 
miracles.  Force  ,  adresse ,  grâce ,  il  a  tout  réuni  j 
il  a  enlevé  tous  les  suffrages  :  aussi  a-t-il  été  rede- 
mandé, et  les  delix  concerts  qui  ont  encore  eil 
lieu  ont  vu  la  même  foule  et  le  même  enthousiasme. 

(i)  On  à  pu  jager  de  Teffel  cle  ce  cîief-d*œuvre ,  lorsqu  il 
a  été  exécuté,  il  y  a  quatre  an»,  dans  l'église  de  S.  Germain- 
TAuxerrois.  A.  L,  M.  . 
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Le  Mari  juge   et  partie  ^  comédie   en  un 
acte  et  en  vers ,  jouée  le  24  a\^riU 

Contre-épreuve  dès  Maris  corrigés ,  du  Jaloux 
malgré  lui ,  etc. ,  etc.  De  jolis  vers  ont  soutenu  cette 
bleuette  de  MM.  Chazet  et  Ourry. 

L'Ecole  des  Juges ,  drame  en  trois  actes 
et  en  prose ,  joué  le  7  mai. 

Le  sujet  est  connu.  Un  homme  accusé  d'avoir 
*  assassiné  son  rival,  fut  conduit  au  tribunal  et  con- 
damné universellement.  Un  seul  juge  s'obstinoit  à  le 
déclarer  innocent;  mais  toutes  les  probabilités  pesant 
sur  l'accusé,  il  sembloit  lui  devenir  impossible  de 
le  sauver,  lorsqu'il  se  déclara  lui-même  auteur  du 
meurtre.  Il  s'étoit  battu  en  duel ,  et  avoit  tué  le  rival 
de  son  ami.  Celui-ci  avoit  rencontré  le  mourant  sur 
le  cliemiu,  et  lui  prodiguoit  tous  les  soins  de  l'hu- 
manité, lorsqu'il  fut  arrêté  et  pris  pour  le  coupable. 
Le  juge  alloit  subir  la  peine  à  laquelle  on  condam- 
noit  son  amii,  lorsque  sa  grâce  lui  fut  ^accoordée  par 
le  roi. 

Tel  est  le  trait  mis  en  scène  par  M-  1>iiboi$  et 
joué  avec  succès.  M.  Clozel  et  Madame  J^ÊlUle  onl 
été  justement  applaudis  dans  les  rôles  principaux. 

THEATRE   DU    VAITDEVILLB. 

luCi^  Gageure  imprudente,  vaudeville  en  deii^ 
actes  y  joué  le  11  avril. 

Les  deux  femmes  qui  ont  livré  cette  pièce  au 
pviblic,  avoieut-elles  fait  une  gageure?  En  tout  cas^ 
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elle  étoit  bien  imprudente.  Le  théâtre  est  un  terrain 
glissant,  et  des  femmes  auroient  dû  réfléchir  que 
lorsqu'on  y  voit  tomber  tous  les  jours  ceux  qui  oiit 
rhabitude  d  y  marcher,  elles  »e  dévoient  pas  s  y  ris- 
quer. Au  reste,  le  public  a  ri  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  de  la  représentation:  mais, 
hélas!  c'étoit  aux  dépens  des  auteurs.  La  pièce  a 
été  enterrée;  ne  l'exhumons  pas. 

UEtourderie ,  ou  comment  sortira-l^  de  là, 
vaudeville  en  un  acte. 

Petit  succès.  Situation  imitée  de  celle  deFaublas, 
lorsqu'il  saute  dans  le  jardin  des  religieuses  chez  les- 
quelles est  sa  maîtresse.  Dénouement  riche,  puis- 
qu'un oncle  généreux  le  fait  au  moyen  de  cinquante 
mille  francs.  Détails  faits  par  un  homme  qui  connoit 
la  scène  depuis  longtemps.  C'est  M.  Radet. 

—  M.  Joly  vient  de  quitter  le  théâtre  des  Variétés, 
pour  débuter  au  Vaudeville.  II  y  remplace  Ckirpen» 
tier  qui  quitte  le  théâtre.  Cet  acteur,  intelligent  et 
comique,  est  une  bonne  acquisition  pour  le  Vaude- 
ville qui  depuis  quelque  temps  n'est  pas  excessive- 
ment gai.  Il  a  joué  avec  succès  les  rôles  ^e  V Affût 
dans  Florianj  V Ambassadeur  prussien  dans  Voltaire 
à  Femey  ;  Gilles  dans  Colomhine  mannequin.  On 
l'appréciera  encore  mieux  dans  les  rôles  nouveaux 
qu'il  pourra  créer. 

THEATRE   DES   VARIETES. 

'Le  Maij  ou  la  Fête  du  Printemps,  divertis- 
sement villageois  ,  joué  le  3o  avril. 

Petit  tableau  ;  mais  un  peu   pâle  :  ce  n'est  qu'un 
dessin  au  lavis.  Le   fonds  roule  sur  le  quiproquo 


Digitized 


byGoogk 


Nouvelles  Uuétaites.  lyS 

d'un  M.  Simplti  qui  aime  une  jeune  fille  appelée 
Rosette.  Il  y  a  dans  le  village  une  vieille  Routtê 
qui  reçoit  son  billet  doux  et  qui  croit  qu'elle  va 
enfin  se  marier.  Le  dénouement  désabuse  le  sot  et 
la  vieille.  Les  auteurs  de  cette  bleuette  sont 
MM.  Sewrin  et  Chazet. 

—  Mademoiselle  Montano  a  débuté  avec  succès 
dans  \r  Frisonnière  ^  joli  opéra;  elle  y  a  fait  grand 
plaisir.  Sa  voix  rappelle  celle  de  Caroline^  char- 
mante cantatrice,  qui  est  morte  très-jeune,  après 
avoir  fait  en  partie  la  fortune  de  ce  théâtre. 

THEATRE  DE  LA  GAUTi. 

Peatj  d'ANE  fait  merveilles:  les  spectateurs  justi- 
fient le  bonhomme  La  Fontaine  qui  dit  : 

Si  Peau  d'Ane  m'étoit  conté , 
Vy  prendrois  du  plaisir  encore  : 

Les  décorations  sdbt  très^belles.  Les  ballets,  com- 
posés d'une  partie  des  danseurs  de  la  porte  S.  Mar- 
tin, et  dirigés  par  Hullin ,  sont  plus  jolis  qu'on  ne 
peut  s'y  attendre  au  boulevart. 

La  fête  de  VAne^  que  l'auteur  a  très-adroitement 
rappelée  et  placée  au  premier  acte ,  est  surtout  char- 
mante par  la  gaieté  et  la  variété  des  danses. 

AMBIGU  COMIQUE. 

L'Héroïne  américaine,  pantomime  rf*v/z^c?mo/ , 
remise  au  théâtre  par  Qorese^  a  fait  grand  plaisir. 
Elle  est  montée  avec  soin ,  et  le  rôle  de  l'héroïne 
est  très-bien  rempli  par  mademoiselle,  CA^a 9  une 
des  meilleures  danseuses  de  ce  théâtre. 
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LIVRES    DIVERS    (*). 

SCIENCES  ET  ARTS. 

Dictionnaire  des  Sciences  et  des  Arts,  contenant 
Tétymologie ,  la  définition  et  les  diverses  acceptions 
des  termes  techniques ,  usités  dans  Tanatomie ,  la 
physiologie,  la  n^édecine,  la  chirurgie,  la  pharmacie, 
la  chimie;  la  zoologie,  Tornithologle,  Tychtiologie, 
Tentomologie ,  etc.  ;  la  botanique ,  la  minéralogie  ; 
les  mathématiques  ,  la  métrologie  ou  le  système 
des  nouveaux  poids  et'  mesures ,  l'analyse,  la  met 
canique,  l'hydraulique,  la  statistique,  l'hydrosta- 
tique ,  la  dynamique ,  l'hydrodynamique ,  la  phy- 
sique ,  l'optique ,  l'acoustique ,  la  pi^eumatique , 
l'électricité,  le  galvanisme;  l'astronomie,  }a  gno- 
monique ,  la  géographie ,  l'hydrographie,  la  navi- 
gation ;  la  pemture ,  la  sculpture,  la  gravure  ou  la 
glyptique,  l'imprimerie;  l'architecture;  la  marine, 
l'art  de  la  guerre  ;  le  blason ,  la  gymnastique ,  la 
chorégraphie  ;  la  pêche,  la  chasse;  les  arts  et 
métiers  ou  la  technologie;  l'économie  domestique, 
l'agriculture ,  le  jardinage  ,  le  commerce  ;  l'éco- 
nomie politique ,  les  titres  d'honneur  et  de  dignité  ; 
la  diplooiatie  ;  la  littérature ,  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, la  poésie,  l'art  dramatique;  la  logique, 
la  morale,  la  métaphysique,  la  théologie;  la  juris- 
prudence, la  pratique;  k  bibliographie,  l'antiquité, 

(^}  Les  articles  marqués  d'une  *  sont  ceux  dont  on  donnera 
un  e;itrait. 
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rhistoire,  la  chronologie,  la  numismatique,  etc. ,  etc. 
On  y  a  joint  le  tableau  historique  de  l'origine  et 
des  progrès  de  chaque  branche  des  connoissances 
humaines ,  et  une .  description  abrégée  des  ma* 
chines,  des  instrumens  et  des  procédés  anciens  et 
modernes  employés  dans  les  arts  ;  par  M.  Lunier  ; 
tom.  I ,  à  Paris ,  chez  Nicolle  et  compagnie ,  rue 
des  Petits- Augustins,  n'*.  33.  3  vol.  in-8.**.  Prix,  24  fn 
et  3o  fr.  par  la  poste. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  assez  son  utilité; 
son  succès  a  été  tel  que  l'édition  sera  bientôt  épuisée  : 
il  n'en  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

HISTOIRE   NATURELLE. 

Ansichten  der  Natur  mit  wissenschaftlichen  Er- 
laeuterungen.  Erster  Band;  c'est-à-dire.  Vues  de 
la  Nature ,  avec  des  éclaircissemens  scientifiques  ; 
'pdiT  Alexandre  àe  Hxjmboldt:  première  partie.  A 
Tubingue ,  chez  Cotta  ;  1808.  i  vol.  in-i8. 

Ce  petit  recueil  contient  trois  mémoires  très-intéres- 
âans ,  qui  sont  le  fruit  des  observations  de  l'auteur 
pendant  ses  voyages*  Nous  avons  inséré  dans  ce  nu- 
méro, celui  sur  les  Steppes  et  les  Déserts;  il  peut  faire 
juger  du  mérite  des  deux  autres ,  dont  l'un  est  inti- 
tulé/fi^é^f  sur  une phyaiognomique  des  plantes^  et  l'autre 
sur  la  chute  de  VOrénoque,prè8  d^Atures  et  de  Maypures^ 
Il  seroit  à  désirer  qu'on  profitât  du  séjour  à  Paris  de 
leur  savant  auteur,  pour  donner  une  traduction  com- 
plète de  tous  ces  morceaux.      A.  L.  M. 
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BOTANIQUE. 

i^DUMBR  AT  IGNES  plantarum  nonnulîarum  Jiorti  ha* 
lenaiB  aeademici  seUctarum,  Auctor  Léo  Victor 
ïelix  S.  R.  J.  C.  Henckel  a  Donnersmarch.  Ha- 
lœ ,  apud  Fr.  Aug.  Grunerj  1806.  Broch.  in-^"*  de 
36  pag. 

I^ies  diffèrens  extraits  que  M.  le  comte  de  Heicgkél 
DE  DoNNERSMARCK  a  insérés  dans  ce  journal ,  prouvent 
combien  il  est  versé  dans  la  science  de  la  botanique. 
Cette  dissertation  sur  quelques  plantes  du  jardin  de 
Halle,  est  précédée  d'uùe  préface  du  célèbre  M.  Spren* 
GEL ,  dans  laquelle  il  recommande  l'ouvrage  de  son 
jeune  élève.  Dans  une  autre  préfacée ,  l'auteur  nous 
apprend  comment  il  a  pris  le  goût  de  la  botanique , 
en  parcourant  les  montagnes  de  la  Suisse  où  il  étoit 
allé  chercher  une  diversion  salutaire  à  la  douleur  que 
lui  causoit  la  perte  d'un  père  chéri.  Après  avoir  suivi 
à  Paris  les  cours  du  Musée  d'histoire  naturelle ,  il  a 
entendu  les  leçons  du  célèbre  M.  Sprengel  à  Halle , 
let  a  publié  cet  essai  comme  un  tribut  académique.  A 
l'exception  du  Cyperus  papyrus^  de  la  Nepeta  mel" 
Ussœfolia^  la  plupart  des  plantes  qu'il  décrit  sont  nou- 
velles. En  voici  les  noms  :  Aghill^a  speeioaa^ 
Cleome  uniglandosaj'ELiCKYSVMlucidum,  Euphor- 
BIA  êexangularis  ,  Anthémis  caucasica  ,  Linaria 
dianthifolia  ,  Nepeta  musstini^  Flectranthus  />ar<- 
piflontê  f  SVJEDA  triandra^  DlANTHUS  caucaaicus^ 
^TUMTVRVS  fasciculatusj  Sïletxe  grata  ^  Laoasga 
molliê.  A  la  suite  de  la  description  de  chaque  plante , 
il  joint  une  note  critique  dans  laquelle  il  établit  la 
différence  qui  sépare  cette  même  plante  de  ses  con- 
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génères.  Il  indique  ton  pays  natal ,  çt  donne  Thistoire 
de  sa  découverte.  D'autres  fois ,  la  vue  d'une  plante 
lui  donpe  lieu  à  des  considérations  générales  ;  ainsi  » 
en  parlant  de  TAnthemi^  caucasica,  il  fait  voir  que 
le  genre  anthémis  pourvoit  bien  se  partager  en  trois 
familles,  d'après  la  couleur  des  semi-Heutons.  Ail<^ 
leurs  il  traite  du  Nectaire ,  et  de  son  utilité  pour  la 
formation  des  genres.  Ses  idées  sont  à  peu  près  celles 
qu'il  a  établies  dans  une  dissertation  particulière  qu'il 
a  insérée  dans  le  Magasin  Mncyclopédique,  Il  donne 
une  bonne  figure  du  Cypërus  papyrus.  Il  en  a  ac« 
compagne  la  description  d'une  ample  synonymie  et 
de  recherches  curieuses  sur  ses  usages  chez  les  an- 
ciens. 

Parmi  les  auteurs  nombreux  qu'il  a  cités  à  cette  oc- 
casion ,  je  n'ai  pas  vu  qu'il  ait  fait  mention  de  la 
belle  dissertation  sur  le  Papyrus ^  par  Cirillo.  Pro- 
bablement il  ne  la  ccnnoissoit  pas.  Cet  ouvrage  est 
très-peu  répandu  à  cause  de  sa  chèreté  et  de  son  vo- 
lume. 

Tout,  dans  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons  , 
prouve  l'exactitude ,  le  soin  et  la  justesse  d'esprit  de 
«on  auteur  qui ,  appelé  par  son  rang  et  sa  naissance  » 
aux  premiers  emplois  dans  son  pays,  trouve  de  nobles 
plaisirs  dans  la  culture  des  lettres  et  l'étude  de  la 
nature.    A.  L.  M. 

ENTOMOLOGIE. 

^Insmctorum  Liiguriœ  species  novœ  aut  rariores^  qua$ 

in  agro  ligustico  nuper  detsxit  ^  d^soripsit  et  ico* 

nibus  illustravit  Maximilianus  Sfinola.  Genuœ  ^ 

1806 ,  t.  I ,  in-^."  —  Ibid.  xM^^  t.  a.  A  Paris,  che^t 

Tom0  JIL  Mai  1808.  la 
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f  IC;  Jmand  Rœnig,  libraire,  <juai  èèn  Aogâtms  ^ 

'  liinnaeus,  Geoffroi,  et  surtout  le  célèbre  Fabriciusi 
que  là  mort  vient  de  nous  enlever,  ont  donné  à  la 
science  des  insectes  une  impulsion  si  forte,  qu'elle  est 
aujourd'hui  généralement  cultivée  dans  prescjue  toute* 
les  parties  de  l'Europe ,  et  qu'elle  sembla  même  riva- 
liser avec  la  botanique.  L'Italie ,  par  son  heureuse 
position  ,  offre  depuis  lonjjtemps,  aux  entomologistes, 
un  vaste  champ  de  découvertes  ;  Pétagne  ,,  AUioni  ^ 
Giorna ,  Rossi ,  Cyrille ,  Bonnelli ,  ont  répondu  après 
Aldrovande,  à  ces  douces  invitatipus  de  la  nature. 
B.ossi  spécialement  a  rassemblé  un  grand  ensemble 
d'observations.  La  contrée  que  les  anciens  nommoient 
Ligurie ,  et  qui  forme  maintenant  le  département  de 
Gênes ,  peut  se  glorifier  d'avoir  produit  de  grands  na- 
vigateurs ,  des  hommes  distingués  dans  la  carrière 
militaire  ;  mais  elle  n'avoit  obtenu  jusqu'à  ce  j.oui: 
qu'une  foible  xtiention  dans  les  annales  des  sciences 
naturelles.  L'auteur  de  l'ouvrage  quç  nous  annonçons , 
et  dont  le  nom ,  en  remontant  au  onzième  siècle,  rap- 
pelle des  hommes  illustres ,  M.  Maximilien  Spijîola^ 
veut  arracher  sa  patrie  à  ce^tte  $orte  d'obscurité ,.  ea 
nous  faisant  connoitre  les  richesses  zoplQgi<{juea^  ligu- 
riennes. La  marché  qu'il  suit  pour  découvrir  la  vérité  » 
l'exactitude  de  ses  nombreuses  observations,  la  pré- 
cision et  la  clarté  avec  lesquelles  il  les  expose,  ses  dis- 
cussions critiques  ,  nous  permettent  d'assurer  qu'il 
pourra  reculer  un  jour  les  bornes  de  l'entomologie. 

Une  sèche  et  ennuyeuse  nomenclature  semble  s'être 
emparé  exclusivement  de  cette  science.  On  ne  travaille 
|2l«»  à  la  manière  des.  Réaumurs ,  des  Degéer,  des 
^P^noets ,  ejtc.  M^  Spinola  a  eu  le  bon  esprit  de  com- 
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preiidte  qti'iï  falloit  s'attacher  â  àé  tels  modèles ,  et 
fjù'ôh  rie  devoit  employer  la  lâdgiiè  èntomologique 
qtie  conime  uti  môyeri  d'exprimer  plus  simpleàient 
eî  pluâ  lacoûiqùeiherit  ses  observations.  Il  dirige  ses 
éïudeâ  du  ,càté  des  ïnoeiirs  dés  insectes.  Son  mémoire 
sin"  la  CÉit ATINE  àïbilabre  ,  inséré  dans  le  cinquante- 
septième  cahier  des  Annales  dû  Ètuséufn  à'histoire 
nâtutétU  dé  Paris ,  est  digne  des  grands  maîtres  qu'il 
s'efiforce  d'imiter. 

L'ordre  dès  hyménoptères ,  6u  des  insecte^  à  quatre 

ailes  nues ,  èf  dont  les  femelles  sont  pourvues  d'une 

tarière  oU  d'un  aiguillon ,  avoit  été  le  plus  négligé , 

Quoique  le  plus  intéressant  àous  le  point  de  vue  de 

Hiïdustrie.  Célté  considération  a  déterminé  M.  épi- 

.  ïiola  à  s'occuper  plus  directement  de  ces  animaux.  Il 

nous  présente  dans  ces  deux  volumes  les  faits  qu'il  a 

récueiflis  à  Cet  égard. 

'  L'ôùVrâge  est  divisé  en  quatre  fascicules ,  dont  le 

premier,  comme  plus  étendu,  forme  seul  un  volume. 

Dâûs  sa  préfacé ,  écrite  avec  autant  de  noblesse  que 

dTélégance,  l'auteur  s'élève  d'abord  contre  les  insensés 

<Jùi  méprisent  l'éfude  de  la  nature  ,  en  invoquant  sans 

dèâse  lé  cui  hohum.  Examinant  ensuite  rapidement 

les  systèmes  enfomologiques  de  ïiinnœus ,  de  Fabricius 

et  de  iatréille  (i) ,  il  envisage  la  tigurie  sous  l'aspect 

dié  ses  productions  naturelles  qui  doivent  être  très- 

aboîidantes  sur  un  sol  aussi  varié  que  celui-là.  Il  ter- 

ifliriè  cèffe  préface  ,  en  payant  le  tribut  de  sa  gtatitude 

aîî  professeur  Viviani,  qui  a  eu  la  complaisance  de 

lui  offrir  le  secours  de  son  pinceau.  M.  Spinola  décrit 

Ax-huii  espèces   d'hyménoptères  qui  lui  paroisseut 

(i)  M.  iiatVeîlte  ta  bientôt  publier  unt  notice  lur  co  sarant 
tmkitt,    A.  ïr,  Mf. 
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inédite^ '9  établit  un  nouveau  genre, />«/oe£9Vf  voisin^ 
de  celui  des  ^apyg^s^  et  en  indique  deux  autres ,  sHlbe, 
éîampe ,  distraits  de  celui  des  chiyûs.  Dans  le  nombre 
de  ces  dix- huit  espèces,  il  en  est  une  plus  digne  d'atten- 
tion ,  c'est  l'abeille  cultivée  dans  ce  pays:  Apis  mtlli» 
fica  ligustica.  Elle  est  (distincte  de  la  nôtre  ;  on  la  re- 
trouve, et  pareillement  en  état  de  domesticité,  dans 
presque  toute  lltaKe  et  jusqu'en  Egypte,  d'où  M.  Sa- 
vigni  l'a  rapj)ortée.  M.  Spinola ,  il  est  vrai ,  pense  que 
celle  d'jïlgypte  n'est  pas  identique  ;  mais  supposé  que 
ces  prétendues  nuances  spécifiques  fussent  bien  réelles, 
leur  foible  importance  ne  sauroit  détruire  les  grands 
rapports  déformes,  de  couleurs,  que  l'on  voit  entre 
ces  abeilles  :  je  ne  verrois  ici  que  de  pures  variétés. 
J'ignore  si  l'abeille  domestique  des  îles  de  l'Archipel 
et  de  la  Morée  est  la  même.  Cette  identité  une  fois 
constatée,  il  seroit  possible  que  l'Italie  dût  à  la  Grèce 
la  propriété  de  cet  utile  insecte.  Les  individus  que  j*a£ 
reçus  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Barbarie,  ne  s'éloi- . 
gnent  pas  de  l'espèce  que  l'on  cultive  en  France.  Ce  pre- 
mier fascicule  est  terminé  par  le  catalogue  des  hymé- 
noptères connus  queM.  Spinola  a  découverts  en  Ligurie. 
Traitant  des  insectes  qui  composent  la  famille  des 
guêpes,  il  place  dans  un  nouveau  genre  :  Rygchium  ^ 
la  guêpe  oculée  de  Eabricius.  Plusieurs  espèces  offrent 
une  conformation  semblable ,  ce  qui  prouve  que  la 
coupe  est  bonne ,  du  moins  comme  division.  Il  donna 
à  l'article  des  audrènes  quelques  développemens  aux: 
genres  de  cette  famille.  Nous  observerons  cependant 
que  ses  hylées  doivent  s'associer  avec  ses  andrènes,  et 
que  les  sections  formées  par  cet  auteur  dans  ce  dernier 
genre,  sont  elles-mêmes  autant  de  genres  propres  et 
bien  tranchés.  M.  Spinola  et  tous  les  autres  entomo- 
logistes, à  l'exception  de  M.  Kirby,  n'ont  pas  assez. 
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géiiéralement  remarqué  la  manière  dont  le  prolonge- 
ïnent  terminal  et  liguliforme  de  la  lèvre  inférieure 
est  plié  dans  Fétat  de  repos.  Deux  planches  repré- 
sentant les  espèces  inédites  accompagnent  ce  volume. 

L'auteur,  au  commencement  du, second,  compare 
les  caractères  des  genres  qu'il  a  institués  avec  ceux  des 
genres  les  plus  proches  ;  il  en  crée  trois  autres  : 
Jlpore^  Hériadê  et  Rophyte,  Les  apores  ont  une 
grande  affinité  avec  les  pompiles.  Les  hériades  et  les 
tt)phytes  ne  sont  que  des  sections  des  anthophores 
de  Fabricius  ou  des  mégachiles  de  Latreille.  Sans  vou^» 
loir  approuver  les  abus  où  Ton  est  tombé ,  dans  ces 
derniers  temps,  à  l'égard  de  la  multiplicité  des  cou- 
Jjures  génériques,  il  est  néanmoins  constant  que  la 
grande  x[uaûtité  d'espèces  nouvelles  recueillies  depuis 
une  vingtaine  d'années ,  ne  pouvoit  sans  confusion  , 
trouver  place  dans  les  cadres  anciens*  M*  Spinola  a 
épuré  le  genre  anlhophore,  et  après  l'avoir  réduit,, 
il  en  facilite  l'étude  par  des  sousrdivisions.  Il  auroit 
pu  le  simplifier  davantage ,  en  vîy  comprenant  pas  les 
ànthidies  de  M.  Fabricius ^  les  palpes  maxillaires, 
ayant  moins  de  trois  articles.  Pourquoi  a-t-il  encore 
hésité  à  retrancher  de  ses  hériades  l'arithophore  co- 
nique et  autres  espèces  analogues?Trei^le-une  nouvelles 
espèces  d'hyménoptères  et  quelques  additions,  rem- 
plissent la  suite  du  isecond  fascicule.  M.  Spinola  décrit 
line  espèce  inédite  de  TcuihuB,  M.  lUiger  avoit  in- 
diqué ce  même  genre  sous  le  nom  de  Meria^  dans  le 
second  volume  de  l'édition  du  Fauna  ettusea  de 
B.0SSI  ;  qu'il  a  publiée;  l'insecte  qui  sert  de  type  n'est 
pas  seulement  dan»  cet  auteur  et  dans  Panzer.  Fabri- 
cius l'a  décrit  :  Tethylua  LatreillUr 

L'examen  d'une  famille  d'insectes  très-difficile,  celle 
des  iehneumonides  y  un  supplément  au  catalogue  pré- 
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cèdent  des  hymënoptères  connus  de  la  Ligurie ,  sont 
le  sujef  du  troisième  fascicule.  M.  Spinola  relève  quel«* 
ques  fautes  échappées  à  ïabricius  relativement  aux 
caractères  des  genres  de  c^tte  famille.  Il  décrit  plu-t 
sieurs  nouvelles  espèces  de  Braeon^  ^t  de  MicrogaBtres» 
Nous  le  presserons  vivement  de  continuer  cette  belle 
monographie ,  et  d'aborder  le'  genre  des  ichneumons 
proprement  dits ,  qui  embarrasse  particulièrement  Içs 
naturalistes,  comme  toutes  les  coupes  qui  renferment 
un  grand  nombre  d'espèces.  Nous  croyons  que  lô 
genre  EvodU  de  M.  Panzer  ,  et  que  M.  Spinola  a  ob-» 
serve  eq,  Ligurie,  ne  diffère  pas  de  .celui  de  Colleté. 
Aux  caractères  du  genre  Panurge,  il  était  ençprç^  né-* 
cessaire  d'en  ajouter  un  autre  très-essentiel,  et  que 
Kirby  a  très;  -  bien  remarqué  :  c'e?t  que  la  lèvre 
inférieure  est  fléchie  en  dessous,  co^i^n^ie  dan?  1^ 
apiaires.  ,  -      . 

En  voyant  âans  le  .cruatriènae  fascicule  la  mona^ 
graphie  du  geiye  Ùiplolépe  de  F^bricius,  ou  dea[ 
CynîpB  dé  Geoffrôi ,  on  ne  peut  s'empêcher  d*a^n 
jnirer  ^*extrênie  patience  et  la  sagacûté  de  I^.  Spinola  j 
car  ces  insectes  si  intéressans  pour  no^s ,  puisqu'il^ 
sont  le  fléau  d.e&  chenilles,  se  dérobent  px^sque  tCM*^ 
à  nos  regards  par  leur  extrême  petitessç.  Qu'on,  jqga 
donc  des  al?st^les  qu'a  surmontés  M. -Spinoza  »  ppuc. 
étudier  et  classer  ces  animalcules.  Son  tableai^  sym^p-* 
tique  des  espèces  de-ce  genre  m'a  paru  clair  et  biea 
ordonné.  J'avois  énoncé  plusieurs  de  ses  divisicjWis; 
mais  l'auteur  a  répandu  sur  cet  objjet  p^us  de  lu- 
mières. A  cette  monographie  succèdenJt  le?.  de$çrip-r 
tibns  de  quelques  autres  espèces  d'hyméçtoptèces,  de, 
sorte  que  la  totalité  de  celles  qu'il  fait  çonnoître  dans^ 
ces  quatre  fascicules ,  monte  à  quatre-vingt-seize.  Un 
des  insectes  décrits  en  derniejr  lieu  formi^îra  dana^  le» 
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suppléoïciis  que  M.  Jurine  préparé  pour  son  ourrage 
.  coacernaat  les  hyménoptères  ^  uû  «CMiiTeau  genre,  /)  wo. 
M^  Spipola  généralise  la  méthode  de  ce  naturaliste 
gui  n*avoit  fondé  ses  caractères  que  sur  la  portWw 
externe  des  ailes  supérieures;  il  considère  les  quatre 
ailés  dans  toutes  leurs  surfaces,  et  augmente  squ^ 
ce  rapport  la  terminologie  jurinienne  (2). 

Pepuis  l'impression  du  dernier  fascicule,  M.  Spi- 
nola,  dont  l'amitié  pour  moi  est  aussi  prévenante 
qu'attentive,  m'a  envoyé  son  leucoapis  intermedia^ 
mentionné  dans  ce  même  fascicule.  M.  Illiger  a  décrit 
sous  un  nom  seiublable  i^e  espèce  différente,  celle 
que  M.  JuRiNE  appelle  biquetina  :  voilà  ainsi  une 
dénomination  qu'il  faudra  réformer.  Je  suis  porté  à 
croire  que  ce  leucospia  de  M.  Spinola  n'est  qu'une 
variété  du  doreigère  de  Fabrîcius.  Ï'uesly  ,  si  je 
"lie  me  trotnpe,  a  figuré  cette  variété  dans  ses  Archivée 
des  ineeetegy  pi.  18,  n.*  il.  On  la  trouve  quelquefois 
,aux  emriituis  de  Paris.  Une  telle  divergence  d'opi- 
nionls  ne  doit  pas  étonner.  Jamais  syilùnymie  tte  fut 
plus  embrouillée  que  celle  des  insectes.  L*in^ffisance 
'Ae  la  plii{>àff  dés  descriptions ,  notrs  laisse  dàUs  une 
-fluctuation  perpétuelle  ^  et  il  arrive  que  le  même 
insecte  bsH'  séui^ât  décrit  plusieurs  ibis  àoili  autant 
ée  nômë'divêtô,. principalement  lorsque  les  espèces 
ont  ent^è  efl€!à  tiûtà  grande  affinité:  les  différences 
'âe^ueUes  angînèiitetit  cette  confusion.  M.  Spinola,  eu 
faisant  ses  étudeà  sur  le  vivant,  eu  ehercîhant  à  dé- 
cioùvrir  les  mâles  et  le»  femeHeà  des  insectes  dont  il 
'notts  procurfe  latonnoissance,  en  ekaminant  avec  soîti 
ies  organes  qui  servent  dé  base  aux  groupes  généri- 

»   (a)  VoycB  a».  i8é7  >  t.^. ,  Fanatysé  qui  s  été  donnée  du  bel 
,fliivnge  de  M.  Juviae.    A.  L.  M. 
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ques,  évitera  un  écuell  où  a  souvent  échoué  Tabricius; 
ce  célèbre  entomo]ogi8te  s'étant  borné,  depuis  long- 
temps ,  à  des  travaux  de  Musée ,  et  n'ayant  pas  assez 
approfondi  les  détails. 

Que  ne  doit-on  pas  espérer  de  M.  Spînola  ,  puis- 
qu'atteignant  à  peine  son  septième  lustre,  il  ouvre  sa 
carrière  littéraire  par  un  ouvrage  plein  de  recherchefà, 
et  qui  bonoreroit  un  homme  consommé  dans  l'étude 
*  de  la  nature  î    P.  A.  Latreixle. 


IICONOMIE  RURALE* 

Observations  sur  les  chevaux  et  les  haras  de  lÂ 
Camargue ,  rédigées  sur  les  mémoires  et  la  corres- 
pondance de  l'Académie  de  Marseille ,  par  M,  Oa- 
aimir  Rostan,  membre  de  diverses  Sociétés  sa- 
vantes et  littéraires»  Marseille,  chez  jicAardûh; 

'     1807,  in-a*. 

X*on  connoit  sous  le  nom  de  Camargue  une  île  basse 
«t  marécageuse,  formée  par  les  deux  principales  bran- 
ches du  Rhône  à  son  embouchure  dans  la  jnev  Mé- 
diterranée. C'est  la.  partie  la  plus  précieuse  de  l'axv 
cien  territoire  d'Arles ,  et  elle  méritoit  d'être  déorij^ 
par  des  o}>servateurs  aussi  habiles  que  ceux  qui  ont 
concouru  à  la  publication  de  cet  écrit.  Ces  savaus  étant 
sur  le  lieu  même,  ont  pu  recueillir  tout  ce  qu'il  offre 
de  plus  intéressant  :  quoique  la  brochure  q4ie  nous 
annonçons  soit  particulièrement  consi^crée  aux  che- 
vaux qui  font  la  principale  richesse  de  la  Camargue , 
on  y  trouve  cependant  quelques  chapitres  sur  le  sol , 
la  nature  des  terres,  les  diverses  sortes  de  cultures ^ 
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les  troupeaux,  etc.,  de  cette  île,  qui  contiennent  une 
suite  d'observations  préliminaires  très-'ixnportantes  et 
très'Curieuses. 

Quant  aux  chevaux  de  la  Camargue ,  il  est  pro- 
bable qu'ib  sont  d'origine  arabe ,  leur  conformation 
physique  ,  leurs  iiabitudes ,  les  preuves  historiques 
qui  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion ,  semblent  en 
<;onfirmer  la  vérité.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  haras 
à  la  Camargue ,  et  depuis  quinze  ans  on  ne  s'aperçoit 
pas  qu'ib  aient  diminué  ;  c'est  ce  qui  prouveroit  l'in- 
térêt qu'ib  procurent  aux  entrepreneurs  y  et  l'avantage 
qu'il  y  auroit  peut-être  à  les  '  multiplier  en  d'autres 
,  lieux.  Les  maladies  charbonneuses  sont  principale- 
-mesiX  celles,  qui  attaqtient  les^  chevaux  de  la  Ca»- 
margue;  mais  comme  on  les  confie  rarement  aux 
médicastres  ,  ils  n'ont  point  à  redouter  outre  les  effets 
du  mal  ceux  de  l'i^prance  die  ces  prétendus  vété* 
rinaires.  On  conserve  encore  un  grand  nombre  d'abus 
dans  l'éducation -^des  chevaux  de  la  Camargue,  et 
c*est  peut-être  upe  des  caus^  de  leur  dégénération  :  la 
nature  du  pays ,  les  inondations  fréquentes  et  les  tra- 
vaux forcés  y  contribuent  encore.  Ces  chevaux  sont 
employés  pour  tout  genre  de  travail  et  d'exercice, 
leur  agilité  et  leur  vigueur  les  rendroient  très-propres 
à  la  cavalerie  légère. 

^  *  Il  seroit  très-important  d'établir  xm  haras  national 
.dans  la  Camargue.  Sa  destination  principale  seroit 
de  perfectionner  la  race  de  cçs, chevaux.  L'ançieii 
gouvernement  avoit  fait  plusieurs  tentatives  pour  cette 
amélioration.  M.  de  Voyer  d'Argenson  fit ,  en  i^Sz,^ 
une  tournée  ^  la  Camargue,  et  ordonna  l'établisse- 
ment d'un  haras  au  mas  de  la  Grande-Fonche.  Le 
succès  qu'il  eut  en  fit  projeter,  encore  un  jdus  grand 
à  nie  Saint  »  Bertrand.  La  révolution  en  empêicha 
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YQ}iécu&(m.  Mais  Sa  Majesté  a  ordonné  «  en  x8o6 , 1'^- 
tablis^eme^l  d'un  dépôt  d'étatens  à  la  Camargue;  et 
rintelligence  de  M.  Desportes  qui  est  chargé  de  la 
direction  de  ce  dépôt,  doit  idre  bien  augurer  du 
9uccè3. 

Plusieurs  membres  de  l'Académie  de  Marseille  ,^ 
d'autres  personnes  habiles ,  ont  fourni  des  matëriau)c 
pour  la  rédaction  de  ce  n»émoire.  Ce  sont  MM.  de  \bl 
XiAuziÈREy  FoMME^  Poitevin,  Meteb  ,  Giaard. 
La. plus  grande  partie  du  travail  cependant  est  due 
à  M»  C0^mK  RosT AU  (i) ,  cjuL  s'est  chargé^  de  la  ré- 
daction. L!ourrage  est  termiîié  pai*  des  moyens  qu'in»- 
diquent  ces  savans,  pour  famélioration  des  chevaux; 
et  il  est  i  désirer  qu'ils  soie»it  ^nmployés  aussi  habile- 
inent  qu'ils  sont  décrits»     T.  D** 

£gonomie. 

Rapports  et  cômptes^endus  de  la  Société  philanthro- 
pique de  Paris,  pendant  ràntiéè  1807.  Se  veiid 
I  fr.  5oc. ,  au  profit  de  rétablissement.  A  Paris , 
chez  M.  Baron^  ^gent  général. de  la  Société  phi- 
knthrop^que^  rue  des  Filles^a^nt-Thon^as ,  n."*  a^çf ; 
1808,  in.8.^  .  -^  • 

-  Ce  compte  rendu  contient  la  liste  des  membres  du 
^ddtilité  d'administration ,  un  rapport  sur  Us  travaux 
'de  la  Société  pendant  le  cours  de  tannée  1807  ;  il  se 
*tlisfingue  par  sa  clarté ,  et ,  malgré  la  sévérité  du  sujet, 
•par  cette  touche  fine  et  spirituelle  qui  caractérise  tous 

"  i(i)r  C'est  le  même  à  quîle»  «arantes  lettres  de  M,  Cousînéry 
tantadcesséasv  et  dont  le  nom  a  été  souvent  cité  dana  oe 
j«iuii4-  A.  I4*  M.  .    r. 
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les  écrits  de  M.  Dupont  de  Nemours  ,  dont  le  nom 
est  toujours  ]ié  aux  bonnes  actions.  A  ce  rapport  suc- 
cède une  noHç9  sur  M.  Oodeffroy  ^  par  M.  Guyot 
!Pl£5]E)EB.9TEa«  L'iiabile  juriste  dont  il  fait  Téloge  , 
a  consacré  su  vie  à  l'étude  des  lois  et  aux  œuvces 
de  charité.  Vient  ensuite  X examen  des  comptes  du  iré- 
«orwfr^- et  quel  trésorier!  M.5tf/i/flt/rât/»DELE8SERT,dont 
le  nom  rappelle  tant  d'établissemeijs  de  bienfaisance, 
qui  lui  doivent  leur  institution.  Le  rapport  sur  les 
moupemêms  des  dispensaires  de  "Paris ,  par  M.  Bayle  , 
n'intéresse  pas  seulement  la  Société ,  mais  il  est 
curieux  par  le  nombre  de  cas  de  chirurgie  ou  de  pa- 
tiiplogie  qui  y  sont  décrits,  et  intéressant  pour  l'hygiène 
publique  et  la  police  d'une  grande  ville.  La  liste  des 
Àiémbres  de  la  Société,  et  l'état  des  sommes  qu'ils  ont 
données  terminei^t  ce  rapport.    A.  L.  M. 

UEOÏULB. 

Irènée  BoNFiLS»  sur  la  Religiop  de  ^s  père?  çt  de  nos 
pères.  Paris,  ches:  F^Didot^  rue  de  Thio^xville;  1898, 
in.8.^  ;'  ' 

Irénée,  entendant  tou jours. dire  qu'^  faut  revenir 
à  la  Religion  de  ses  pères ,  examine  quelle  a  été  leuc 
religion  depuis  deux  mille  ans.  Au  temps  des  pa- 
triarches, les  chefs  de  familles  étoîerit  les  seuls  prêtres; 
deux  mille  ans  après  Japhet ,  un  des  ancêtre*  d'Iré- 
i^ée  4toit  druiide  ;  César  introduisit  dans  les  Gaulas  la 
Religion  des  Romains  ;  le  christianisme  a  ensuite  ^té 
établi,  et  les,  ancêtres.  d'Iréuée  x)nt  appartenu,  à 
différentes  sectes.  On  sent  quel  est  le  but  de  l'ingénieux 
auteur  de  cet  opuscule ,  qui  est  un  de  nos  littérateurs 
les  plus  distingués ,  par  la  finesse  de  son  esprit  et  M 
constance  dans  l'aniour  du  bien.  Gn  peut  cependant 
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répondre  cpe  ces  mots  :  il  faut  tenir  à  la  Religion  de 
êêê  pèrêê  ,  sont  une  expression  proverbiale ,  et  que  ce 
proverbe  signifie  que  chacun  doit  tenir  à  la  religion 
que  ses  parens  lui  ont  enseignée ,  sans  aller  chercher 
dans  les  temps  reculés  quelle  a  été  celle  de  ses  an- 
cêtres.   A.  L.  M. 

VOYAGES. 
yoYAOK  du  ci-devant  duc  du  Chfttelelet^  en  Por- 
tugal, où  se  trouvent  des  détaib  intéressans  sur 
les   Colonies ,    sur    le  tremblement  de  terre   de 
liisbonne,  sur  M.  de  FpMBÀL  et  la   cour;  revu , 
corrigé  sur  le   manuscrit ,  et  augmenté  de  notes 
sur  la  situation  actuelle  de  ce  royaume  et  de  ses 
Colonies;  par  J,  F.  Bourgoino,  ci-devant  mi* 
nistre  plénipotentiaire  de  la  république   française 
en  Espagne,  menibre  associé  de  l'Institut  national. 
Deux  volumes  in-8.*,  avec  la  carte  du  Portugal,  et 
*  la  vue  de  la  Baie  de  Lisbonne.  Prix  pour  Paris 
8  fr.,  par  la  poste  franco  lo  fr.  ^  Paris,  chez 
Arihus-Bêrtrand  ^  libraire ,  rue  Hautefeuille ,  n.®  aS, 
''  acquéreur  du   fonds*  de  M.  Buisson. 
^  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  le  P.  Paulik 
.  de  S,  Barthélémy,  missionnaire;  traduit  de  l'italien 
-  par  M.***  avec  les  observations  de  MM.  Anque- 
:  TIL  DU  Perron,  J.B..  Forster  et  Silveatre  de 
Sàgy,  et  une  dissertation  de  M,  Anquetil  sur  la 
propriété  individuelle  et  foncière  dans  l'Inde  et 
eu  iEpypte.  A  Paris,  chez  Tourneisen  fils,  libraire, 
rue  de  Seine,  n.*  la;  1808.  3  voL  in-8.'*^  avec  un 
atlas.  Prix  20  fr. 
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*  Voyage  de  découvertes  aux  lèpres  Australes,  exé- 
cuté par  ordre  de  S.  M.  ITEmpcreut'  Napoléon ,  et 
B.oi  d'Italie ,  sur  les  corvettes  le  Géographe ,  le 
Naturaliste,  et  la  goélette  le  Casuarina,  pendant  les 
années  1800,  1801 ,  1802,  z8o3  et  1804;  publié 
par  décret  de  l'Empereur^  sous  le  ministère  de 
.  S.  È.  M.  de  Cbampagny ,   et  rédigé   par  M.  F. 
PiRON,  naturaliste  de  l'expédition ,  correspondant 
de  l'Institut  de  France ,  de  la  Société  de  l'école  de 
médecine  de  Paris ,  de  celles  philomathique  et 
médicale  de  la  même  ville,  a  vol.  in-4." ,  impri- 
més à  l'imprimerie  impériale ,  par  les  soins   de 
M.  J.  X   Marcel»  directeur  de  cet  établissement; 
avec  un  atlas  de  41  planches,  même  format  que 
celui  du  texte;  et  trois  cartes  géographiques  fpr- 
.  mat   grand  colombier  ;   pour  être  mis   en  vente 
dans  le  courant  de  janvier  1808.  Prix  pour  Paris, 
72  fr.  et  80  fr*  franc  de  port. 
Tous  les  dessins  de  l'atlas  ont  été  faits  sur  les  lieux 
par  M.  Lesueur,  peintre  de  l'expédition ,  pension- 
naire de  S.   M.   l'Empereur ,  et   par   son   collègue 
M.  Petit;  toutes  les  planches,  gravées  sous  la  di- 
rection  de  ^.   Milbwrt,  avant   d'être   agréées   par 
S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur,  ont   été  soumises 
à  l'approbation  de  deux  artistes  célèbres  de  la  capitale. 
Tous  les  exemplaires  sont  tirés  sur  papier   grand- 
Jésus  vélin  superfin,  satiné  (i). 

(1)  Les  personnes  qni  renient  se  procurer  ce  Voyage ,  sont 
invitées  à^ire  leui^  demande  le  plus  tôt  possible,  afin  que 
leur  enVoi  n'éprouTe  aucun  retard,  et  quelles  paissent,  par 
l'ordre  de,  leuK.  inscic^ptipn  |  aroir  droit  aux  premières  ^pr«uVf  s 
de  ratlas. 
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*  Bibliothèque  uhiverselle  des  Voyagea,  oii 

'  notice  complète  et  raîsonnée  de  tous  leà  vxjyàges 
anciens  et  naodemes  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  publiés  tant  en  langue  française  qu'en 
langues  étrangères ,  classés  par  ordre  de  pays  dans^ 
leur  série  chronologique,  avec  des  extraits  plus  ou 
moins  rapides  des  voyages  les  plus  estimés  d^ 
chaque  pays ,  et  d€;s  changemens  motivés  sur  les 
relations  anciennes  qui  ont  le  plus  de  célébrité;  par 
G.  Boucher  de  la  Righarberie  ,  ex -juge  en  la 
Cour  de  cassation  et  membre  de  la  Société  française 
de  l'Afrique  intérieure  instituée  à  Marseille.  Six  . 
volumes  in-S.**  de  5  à  600  pages ,  de  l'imprimerie 
de  Crapeleû. 
le  prix  est,  broché,  pour  Paris  de  36  fr.  et  45  fr. 

franc  de  port  ;  sur  papier  vélin ,  de  72  fr»  et  81  fr. 

franc  de  port.  A  Paris,  chez  Treutiel  ei  Wûrh , 

libraires ,  rue  de  Lille ,  n.""  17 ,  et  à  Strasbourg  même 

maison  de  commerce. 

Le  grand  nombre  de  relations  de  yo;^g^  qui 
nous  ont  fait  successivement  connoître  toutes  les  par- 
ties du  monde  »  et  qui  de  nos  jours  se  sont  multi- 
pliées à  l'infini,,  a  fait  désirer  depuis  longtemps  une 
bibliothèque  universelle  des  voyages,  soigneusement 
classée  par  ordre  de  pays  et  dans  une  série  chro- 
nologique. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  anncmeons,  a  eon* 
sacré  dix  années  de  sa  vie  à  reniplir  cette  tâche  dif- 
ficile. Secondé  dans,  son  travail  par  plusieurs  ama« 
teurs  èclaiiés  »  et  pas  quelques  homme»  laborieux  et 
familiers  a¥dQ  le»  dlvei»  kUômef  d«  Ilktîojye,  fk*- 


( 


Digitized 


by  Google 


Jjwres  dii^ers.  191 

Torisé  enfin  par  les  secours  en  tout  genre  que  les 
grands  dépôts  littéraires  de  la  capitale  peuvent  of-^ 
£:ir ,  il  produit  son  eurrage  arec  la  confiance  qu*il 
sera  utile  aux  recherches  des  savans,  instructif  pour 
les  voyageurs  et  agréable  à  toutes  les  classes  de  Itt 
société. 

luSL  Bibliothèque  universelle  des  vcry^tge»  n'est  pas 
i^ne  simple  bibliographie  »'  donnant  une  indication 
sèche  et  aride  de  titres  et  de  dates;  elle  renferme 
aussi  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des  nou- 
veaux voyages  les  pins  estimables ,  et  des  jugemens 
motivés  sur  les  relations  anciennes  qui  ont  le  plua 
de  célébrité.  Ces  extraits  comprenant  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  à  connoître  sur  chaque  pays , 
ou  indiquant  au  moins  le  principal  point  de  vue 
dt^  voyageur,  pourront,  en  quelque  sorte,  suppléer 
à  ces  volumineux  recueils  ou  abrégée  de  voyages 
que  leur  étenduft  rend  d'une  aoqoisitiôsf  ioujourg 
dispendieuse  et  d'un  usage  souvent  di£iBoiiei 

Nous  nous  proposons  de  faire  plus  spéaûdeiiient 
eonnoître  le  plan  et  l'exécution  de  cet  intéressant 
ouvrage. 

HISTOIRE. 

Du  GÉNIE  des  peuples  anciens,  ou  Tableau  histo- 
rique et  littéraire,  du  développement  de  l'esprit 
humain  chez. les  peuples  anciens^  dej^uis  ]^  plu- 
miers temps  connus,  jusqu'au  commmieement  ^e 
l'ère  chrétienne;  par  madame  V.  be.  C.******^** 
4  vol.  in-8.°.  Prix  24  fr.  et  3o  fr.  par  la  p03^; 
chez  Maradan ,.  libraire ,.  me  des  Grae^rABcgas- 
tins,  vis-à-vis  de  celle  du  Pont-de-Lodi,  n.**  9;. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  proposé  pour  but  d'étu- 
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dier  le  caractère  des  écrits  de  raûtiqûité  relativement 
aux  époques  de  leur  compositioD.  C'est  donc  propre- 
ment une  analyse  chronologique  des  principaux  monu^ 
mens  écrits  de  l'histoire  ancienne-  Le  style  en  est  noble, 
soutenu  et  convenable  à  l'importance  du  sujet ,  et  les 
ma:tières  qui  y  sont  traitées  annoncent  dans  son  au- 
teur des  études  qu'on  croiroît  impossibles  au  sexe  à  qui  il 
appartient, et  de  profondes  méditations.  Quel  que  soit 
le  jugement  qu'on  portera  sur  les  détails,  cette  entreprise 
lui  fera  toujours  beaucoup  d'honneur.   A.  L.  M. 

Recherches  sur  les  origines  celtiques,  principale- 
ment sur  celles  du  Bugey  considéré  comme  ber- 
ceau du  delta  celtique;  par  Pierre  J.  J.  Ba- 
con./ %  vol.  in-8.:  avec  lo  figures  en  taille-douce* 
Prix  pour  Paris,  lo  fr.,  et  i3  fr.  par  la  poste.  A 
Paris ,  de  l'imprimerie  de  F.  Didot  l'aîné ,  chez 
'Arthua-'Berêrand,  libraire,  acquéreur  du  fonds  de 
Buia^on^  rue  Hautefeuille,  n»^  23. 

•  Vie  et  pontificat  de  Léon  X,  par  Villiam  Roscœ  , 
auteur  de  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  ;  ouvrage 
traduit  de  l'Anglois ,  par  P.  F.  fiENRy ,  et  orné* 
du  portrait  de  Léon  X,  d'après  le  tableau  de  Ra- 
phaël, et  d'uu  grand  nombre  de  médailles.  Prix, 
4  vol.  in*6.^  brochés ,  24  fr. ,  et  par  la  poste  3ofr. 
A  Paris,  chez  H.  NicolU,  à  la  librairie  stéréo- 
type^ rue  des  Petits -Augustins,  n.""  i5,et  chez 
Lenormani^  rue  des  Prètrts  $mt<^rmain  TAuxér- 
rois,  n.'  17. 
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SisicûURS    prononcé  par   M.    Jamme,   professeur, 

directeur  de  l'Ecole  spéciale  de  droit  de  Toulouse, 

le  2  novembre  1807,  jour  de  la  rentrée  de  l'école. 

A  Toulouse,  in-4.**,  3i  pages. 

L'orateur  con)n)ence  par  des  actions  de  grâces  à 
S.  M.  impériale  et  royale,  pour  avoir  assigné  à  1*E- 
cole  de  droit,  le  bâtiment  de  l'ancienne  Université 
de  Toulouse,  dan»  lequel  s'est  faite  la  rentrée  de 
1807. 

Il  rappçUe  que  cette  Université  a  formé  de  grands 

personnages ,    parmi    lesquels  il  nomme  Accurse , 

.  Aufreri ,  Terrier,  Cujaa  ,  Coras  ,  Maran ,  d'Haute- 

serre,  etc.;  et  il  cite  comme   une  prééminence  de 

cette  école  d'avoir  fait  des  chevalière  es  lois. 

Si  l'on  étudie  les  antiquités  du  moyen  âgé ,  on  dé- 
couvre bientôt ,  que  milice  ou  lnlievalme  furent  au- 
trefois dea  titres  viagers  relatifs  à  des  fonctions  ci- 
viles ,  comme  à  des   fonctions  guerrières  ;  que    la 
chevalerie  d'armes,  ayant  acquis  un  grand  éclat  au 
miilieu  des  désordres  et  de  l'anarchie  féodale ,  il  y  eut  ■ 
bientôt  des  chevaliers  es  lettres  et  es  lois,  reconnus 
par  l'usf^e  ou  créés  mèn^ie  par  les  princes,  ou  de  leur 
consentement  par  les  écoles  publiques;  que  l'une  et  l'au- 
tre chevaleries  étoient  purement  personnelles;  que  les 
degrés  académiques  dans  les  écoles  furent  une  imitation 
des  degrés  de  la  chevalerie  et  de  la  bachelerie  armée  ; 
que  souvent  les  noms  furent  identiques;  que  les  rites 
de  l'inauguration  au  doctorat ,  furent  imités  des  céré- 
monies usitées  dans  la  création  des  chevaliers  armés  j 
que  les  uns  comme  les  auti^s  portoient  la  pourpre  et  le  - 
vair  ou  l'hermine,  que  l'anneau  mêâie  et  les  éperons  . 
dorés  leur  furent  quelquefois  communs;  qu'ils  jouis- 
soient  généj-alement ,  par  rapport  aux  impôts  et  aux  ' 
Tome  III.  Mai  1808.  i3 
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cl]\frgea  publiques,  des  même^  Qxemptio|ns  et  privi- 
lèges. 

Cette  assimilation  des  ^titres  militaire  et  littéraires , 
ou  civiby  qui  pourroit  sembler  étrange  à  quelques-uns, 
et  qui  cependant  est  aussi  réelle  que  raisonnable,  se 
icouve  littéralement  confirmée  par  ce  fait  historique 
que  M.  Jamme  a  puisé  ^ans  les  Annales  de.  Toulouse 
par  la  Faille:  c'eslqueparkltres^patentes  du  I  aoùti533, 
l^rançoi^  I  créa  le  recteur  lors  actuel  de  l'Université  de 
Toulouse  chevalier  es  lois^  et  permit  à  l'Université  de 
créfr  y  ifig^r  et  promouvovp  à  l^crdre  de  eJ^evaU^r.  Il  se* 
roifc  inutile  d'observer  que  les  docteurs  de  Toulouse, 
nolajpdment,  étoient  donc  ohevaliers,  ou  censés  légale- 
ment chevaliers, ,,  puisqu'ils  avoient  droit  d'en  faire. 

Comme  il  y  avoit  des  chevaUer»  aroiés ,  qui  avoient 
encore  des  titres  supérieurs ,  tel»  que  oehii  de  comie  ou 
compagnon  du  prince,  la  conuii^,  bquafitéde  comte, 
prodiguée  par  les  empeœurs  romains,  comme  celle  de 
conseiller  du  roi  par  les  monarques  françai»,  fiit  aussi  un 
tUore  UttéraÂxe,  civil,  scç^lastiqu^  au  dessus  du  docto- 
,  xek  e%  4ut  pi^ofesaorat  Sans  son  inscription  sépulcrale, 
le  pa^ofesâ^ur  Rebuffe  est  appelé  cojn/e  è9  hne.  (Dv- 
CAKGB,  mot  eomesB  )  Jus<fu'en  1790,  ledejpen  des  lacul* 
téa  de  droit  de  ]^enaei>  avojife  encore  le^titre  de  Comie. 
Cette  qu^tification  plua  konorifique  de  eeplains  profes- 
fQurs  el.  chefs»  dies  écoles,  SLvoib  son  piiincipe  dans  le 
cççpij  du  dtoil  romain,  où  se  prirent  longtemps^nosdé- 
npi7i^9Uoi»d ,  i^oa  institutions,  nos  maximes  bonnes  et 
m^VViai^l^.  X4S  professeur  Cujas  eut  pour  récompaise  de 
8f  a  tr^v^us;  vl»  hé&vei  de  conseiller  au  pa^ten^t.  Re- 
1^^  1^  v^fm^  phineurs  fois  ;  mais  alors ,  comme'  au- 
)Q^4'l¥^i  %  le  (iroij::  public  du  royaume  appeloit  le 
xnérÂtçt W199  pi^ilége  de>£amiUç,  aqx  ptu^  hauts  em-^ 
Vk^  4#  l'^tf  Iie9.exQltt6iQns,  qui  ont ^  puiteamment 
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amcma^x  à  seavoraer  \st  ijnaaAa  capërieime^s^tvo^ 
duiûreiiitt  au  dlxaspliècnei  sîdck  ;.  el  par  uno  dédaràtioar 
de  Louis  XIV ,  l'ambition  des  professeurs  en  dvoiil,  hou^ 
'privUégLés  de  Baiasanoei^^  bômééi  un  brewt  doioon- 
9Mm  hom^^ÎT^  dans  un  pvésidiaL  C*étoil  uoeeciccei^ 
kt3|t  institution  âan&  pluaieiura  unirersitéi  q^  de  ^nw 
^f^F  kat  chairea  vacant^  ^  à  k  suite  à\m  cotuMûfPm 
pil^Ue  et  soleooel  dont  lea  doctegss  an  activité  étoioni 
jl^Sf  et  proGlamocenl  le  Ti^squ^ur,  On  ofa^de  ^ue^ 
di^ia  doux  aiécles,  la  faeuihé  de  dtoit  de  Toukusô  e^ 
accusée  par  tes  histarieBa»  d'a/^oir  à  la  suite  d'un* 
0Q9QOur» ,  préféré  au  grand  Cujaa  }e  âocteur  Foroadel , 
1ârQ»>Tisao«iiixié  abrayiiïais  trèfi^infàHieup  en  mérite,  quoiw 
^ne  aô»  DUVBagoa  fltthûatant  eoacoief  dans  nos  biblio*-^ 
théques. 

Ce  r^rfbcdie  eal  xsépéité  par  de  Tiiou,  Scae^^role  de 
Sainte-Marllie,  Pierre  Pithou,  Pi^ij?e  Masscm ,  6r«« 
YÎtta^Qi  d'aprèa  eux ,  dans  tous  les  livres  ^derni^ement! 
eiiC(M?e,âans  la  ûahr»ki9tt»ifèu  âe^IhnmieseéMire», 
rédigée  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  et  puUiée^ 
per  C  F.  Landou. 

Fapire  Masson  éoriYit  que  c^étoit  pré£érer ,  au  Dieu 
dd  la  lyre.  Marias  aux  oreilles  d'âocç  Gravina,  dit  que^ 
Q*étoit  préférer  le  singe  à  l'honima 

Cependant ,  le  capitoulat  de  Toulouse  ayant  éta^i^^ 
en  1674,  une  galeri^  des  bommea  iUustres,y  ayoit  placé 
le  buste  de  Cujas  avec  une  inscription  trop  longue, 
ffiaia  qui  dénioii  la  fait,  et  dqnt  ndus  ne  (ûterons  que^ 
oea  n^ta  :  Jaeobu^  Cu^aoiuê^. .  «afr  jâcàêeniA  'MoumS 
nunqmmm  r^pulaam  poëuus.  Elle  est  rapportée  dans  lea* 
Annales  de  Toulouse  par  la  Faille.  Il  est  question  de  la; 
rétablir  spoa  le  buste  de  Cuf  as,  dans  la  salle  de  l'Ëcole  de 
droit  de  cette  ville.  M.  Jamme  Ta  justifiée  dan^  ce  dis- 
cours par  des  recherches  faites  sur  les  registres  du 


Digitized 


by  Google 


éqS  Lwres  divers. 

Parlement  et  derUniverâité  de  Toulouse,  et  en  Tappro* 
ohant  plusieurs  textes  d'auteurs  qui  vivoient  du  temps 
de  Cujas. 

ir fait  voir  i/  qu'avant  le  jugement  et  même  avant 
les. épreuves  du  concours  auquel  se  présentèrent,  etf- 
1^54 ,  Cujas  et  Forcadel  avec  deux  autres  docteurs,  le 
premier  se  retira  de  Toulouse,  pour  occuper  à  Bourges^^ 
dès  cette  même  année,  une  chaire  de  droit  illustrée  par 
g^lciat  et  Rebufîe  ,et  qu'il  garda  jusqu'en  iSSy  ;  2.**  que. 
kl  chaire  de  droit  de  Toulouse  mise  au  concours  en  i554 
ne  fut  adjugée  à  Forcadel ,  qu'en  i556.  Forcadel ,  quel* 
qu'il  fut ,  n'a  donc  pas  été  préféré  à  Cujas  ;  il  n'a  été 
professeur  à  Toulouse  ,  que  deux  ans  après  la  retraite 
^  de  Cujas  arrivée  par  sa  promotion  à  une  chaire  de 
Bourges. 

,  Tel  est  le  résultat  aussi  bien  prouvé  qu'intéressant  du 
discours  de  M.  Jamme.  Il  propose  pour  le  buste  de  Cu» 
jas  cette  inscription  :  Jac,  Gujaciusj  nunquam  repulsam 
-passua  ah  Academiâ  calumniosè  accusatd.  Teétis  est 
êenatua  populusque  Toîosanua, 

Il  semble  d'abord ,  que  le  mot  academiâ  n'est  pas 
asses^  déterminé;  ensuite,  que  le  mot  calumnioaè  expri- 
mant un  vice  d'intention ,  ne  doit  pas  être  appliqué  à  la 
très-innocente  erreur  des  écrivains  les  plus  respectables; 
immerito  seroit  le  mot  propre.  Mais  on  peut  supprimer 
las  deux  mots  calumnioaè  accuaaiâ^  et  dire  avec  plus 
4e  précision  et  de  laconisme  :  Jac.  Cujaciua  nunquam 
ah  Academiâ  Tolosanâ  repulaam  paaaua.  L'autre  phrase 
Testis  est,  etc. ,  n'a  pas  plus  de  force  dans  une  inscription^ 
du  dix-neuvième  siècle,  que  la  simple dén^ation,  qui 
{laroit  suffisante. 

J.  D*  LÀWJirmATs. 
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BIOGRAPHIE^ 

Oalëriè  historique  des  Hommes  les  plus  célèbres  de 
fous  les  siècles  et  de  foutes  les  nations,  publiée  par  C. 
P.  Landon,  peintre.  A  Paris.,  chez  Landon^  rue  de 
_    ITJniversité»  Vingtième  livraison.     ,,  , 

On  trouve  dans  cette  livraison  les  portraits  et  les  vies 

•  des  personnages  suivans  :  —  César ,  Aspasie ,  Rotrou, 

'  Epicure ,  Vihslow ,  Soliman  II,  Fra  Pâolo  Sarpi,  Hë- 

sîode,'EucIîde,  Mirabeau ,  Préville  ^  Plutarque ,  Pline 

le  Jeiine*,  Bailly ,  Potemkin ,  Bernard  de  Jussieu, 

'Michel- Ange,  Pierre  THermite,  Madame  Deshoù- 

'  lières ,  Quesnay ,  Mahomet ,  Vesale ,  Alexis  Comnèné, 

DîOclétten ,'  Vàucanson ,  Florian ,  Daubantou ,  le  car- 

Idinal  Bessarion ,  Sainit  -  Grégoire  -  le  -  Grand ,  Pierre 

Wavaî^te,  Hampden ,  Swift '^  Aratus  die   Sycione, 

Marguerite  de  Danemarck,  Lord  Bolingbroke,  Eâ 

-Peyrbfaie.  "  *  .  '        "  '  ) 

''  Histoire  Littéraire. 

'^ET  Leuen  van  den  JVysgeer  Anaxdgoras  j  c'estri- 
,^  dire,  la  Vie  du  Philosophe  Anaxagprejr par  /i^- 
.  rômé  cfd.yaiEs.  Second méxnoire,  lu  à  la  Société 
.  :   €oncorditLje£.lib9rtaiSj  à  Amsterdam»  le  i6  avril 

'    i8oS.  .    '  >  . 

iTous  avons   fait  mention  de  ïa  prèmiëre  lecture 

'  ïe  M«  de  Vriês,  Il  a  commencé  la  seconde  par  une 

récapitulation  succincte  de  celle  qui  Tavoit  précédée.. 

'  ïl  traite  principalement  dans  cette  dernière  de  la  liai- 
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•^1^  Xjwrês    dwers. 

son  intime  qu'il  y  eut  entre  Anaxagore  et  Périclès, 
son  disciple.  Cette  lii^i^oa  pe  préserva  point  le  phi- 
losophe du  plus  éminent  danger  d*être  condamné  à 
snort  dans  la.p]us  odieuse  d^  persécutipns  judiciaires» 
flciais  qui,  par  faveur,  n'aboutit  pour  lui  qu'à  l'exil. 
Jl  étoit  accusé  d'irréligion*,  d'impiété,  d'athéisme. 
Il  falloit  aloTâ  bëlèC  'pour  conduire  ufi  homme  à  là 
mort;  dans  des  temps  postérieurs,  mais  qtii  heu- 
jreusement  ne  sont  plus ,  il  a  sufE  du  crim^  d!hé- 
^éjsie.   Ânaxagoré  proscrit.se  retira  à  Lampsaque, 
dont  les   habiteùs  le  consolèrent  par  leur  cpnduite 
,.wvers.|ui  de  l'iaijustice  de  ceux  d'Athènes.  ILs'j  plai- 
soit,  soit  à  Ure,.avec  le  poète  Métcodone,  les  imn^ortelles 
productions  d'Homère,  soit  à  contempler  la  mature 
3ur  le  monX  Mimas  ^  situé  i.  peu  de  distance   de 
la  ville»  et  où  ra9troi;^omie<  surtout.x>^roit^  à  9i»n  j^eme 
un  aliment  digne  de  lui.  Ainsi  sa  carrière,  devenw, 
loin  do  la.cçur   de  Péricfes^  ^im«,g^^ !du  ixnUaieQr 
^Qt  de  la  paix^Vétendit  jusqu'à  9^  «soixante^^uzième 
année.  Il  touchoit  à  ses  derniers  momens;  une  so- 
lennelle députation  de  magistrats  et  de  citoyens  se 
transporte  auprès  de  l^i  On  im^giPie  que  peut-être 
il  aimera  mieux  mourir  à  Clasombre  »  sa  ville  natale , 
çt  on  lui  propose  de  l'y  faire  conduire  avec  toute  la 
'^hidenôe  et  tôiis  les  soins  Commandés  par  son  état: 
-^<^Eèf  éHë^ik  à  1  Wpire  dies  morfs  A'ést-il  donc'pa» 
'  id  ie  ménÂ3J  p£(rrwiit$  ^  répoûd-il.  On  lui  offre  l'in- 
i  iQlitutiQB ,  id'^o^,  iB^& .  eri  sotn .  hootimu' , .  l'énâction  .d'un 
monument.  On  veut  qu'il  déclare  lequel ,  d'eatre  tous 
les  hommages,  ppurra  lui  êtr«î  e.  plus  agréable.  «Un 
'*^«V  l^our  Ô'e  CSûéîgé  ppûr l'enfance  à  Tanniversairè  de  ma 
'4V  mort ,  >>  dit-il,  e1  il  expira.  Xes  haBitahs  d^  Lamp- 
*  ^aqûe  élàlâîrènii  pries  de.  sa  ton^be,  aéûx  autels, 
^yt^lés  l'uii  au  Bbn^ens,  l'autre  à  la  Véritfe  ' 
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Tel  est  le  précis  du  second  mémoire  de  M.  de 
Vries,  semé  de  beaucoup  d'autres  traits  remarquables^ 
i^it  avec  pureté,  et  suiv^i  de  notes  intéresdanties  et 
pleines  d'érudition.  Jéféme  de  Vries  se  montre  le 
digne  parent  de  Jérânu  de  Boscft ,  bob  obcte  tna« 
ternel  :  cet  ébge  en  vaut  bien  un  autite.  F.  H.  M. 

ANTIQUlTÉi;  ^ 

DifecotJRS  ^UrUh  projet  de  réclierchès  dèâ  MbhUMéilà 
antiques  dans  la  ville  Ae  Lyon  ;  lu  à  la  àéancfe  géné- 
rale de  la  Société  des  amis  du  commerce  et  des  arts, 
du  a^  Janvier;  1808;  par  M*  Artaud^  directeur  du 
coBserràtoire  de^  arts,  et  antiquaire  de  la  ville*, 
meïùbre  de  la  même  Société  et  dé  plusieut^  Acadé^ 
fnîés.  !Êr&6ure  de  6  pages.    ' . 

IVaprès  le  grand  nombre  de  monumens  qui  ont  été 
, décrit^. gar  Paradis,  Colonaa,  Mene^trier,  Spon,  et  dans 
mon  Voyage  au  midi  de  la  France,  on  peut  croire  que 
la  ville  d^  tyon  en  renferme  beaucqup  d'autres.  M.  Ar- 
taud indique  le»  moyens  qui  lui  paroîtroient  propres  à 
lef  faf^ç  décojttvrir,    A.  L.  M.        1 

OBSBRVA^TlpJî^.sur  Ip  Vaseque  l'on  conservoit  à  Gênés 
sous  le  nom  de  Saero  Catino^ei  sur  la  note puUiée sur 
cëVti&ei^f^i>Mkii£Xi^|àfteb  d^  retEfhéroliës  et  des 
àîssertatîtilte  Hit  rëtnétâttdë  dès  SAdénè^  sm-  Fartile 
ïa  vef refié  chez  les  i6gyi)tîèns ,  fèë  Gr^dà  et  îèk  ^^- 
matins ,  sur  les  vases  murrhina^  et  sur  a  autres  od- 
jetfà^arlet  d'antiquités.  Par  M,  le  chevalier  Bo s sj. 
'   Tirlw    ,  18074  iû-8.**  de  a34  page».  , 
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'    M.  MiLLiN  a  inséré  dans  ie  Magasin  Encyclopëai- 
que,  janvier.  1807,  une  notice  sur  le  fameux  vase 
connu  sous  le  nom  de  Sacro  Caiinô^qm  est  présentement 
-déposé  au  cabinet  des  antique^  de  la  bibliothèque  im- 
périale, et  qui  étoit  auparavant  conservé  à  Gênes ,  dans 
l'église  de  S.  Laurent;  on  sait  qu'il  a  passé  pour  être 
d'émeraude,  et  pour  être  celui  dans  lequel  l'Agneau 
Pascal  fut  servi  à  J.  G.  et  à  ses  Apôtres  peu  avant  sa 
passion.  M.  le  chevalier  Bossi  qui,  pendant  le  séjour 
qu'il  a  fait  dans  la  ville  de  Gênes,  en. qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  la  république  cisalpine,  a  eu 
l'occasion  de  voir  et  d'examiner  ce  vase  de  priés,  en 
avoit  fait  le  sujet  d*une  dissertation  latine;  tnâis  il  n'avoit 
osé  la  publier,  de  crainte  d'indisposer  les  Gét^o^,  parce 
qu'il  y  faisoit  voir  que  le  prétendu  vase  .d'émeraude 
n'étoit  que  de  verre,  La  note  de  M.  MiXL.iN-r49otflous 
venons  de  parler,   rappela  depuis  S9n^^a,ttqnlipn,  et 
l'engagea  à  publier  l'ouvrage  que  nous  annonçons, 
et  dans  lequel  il  présenfe  ^ftisqùisàë  de  éa  première 
dissertation,  doût  il' à  peiidu  le  texte  :  ily-faït  diffé* 
rentes  observatioiis'siir  des'poims  importans  d'érudi- 
"tion,  sur  lesquèb-iF^e^e  trouve  paàf  d'accord  avec  M. 
Millin.  Nous  allons!  faire  cbhnditre  aussi' Wièvtement 
qu'il  est  possible,  le  contenu  3e  cet  ouvrage  qui  eàtrem- 
pli  de  la  critique  la  plus  judicieuse,  de  l'érudition  la  plus 
pirofonde  et  de  rébheréhéà  savantes  sur  k  Klhdldglé  dés 
Galiciens.   ;  """'^  >*  '^■'      <'  '     »  ^^  «'^  V.  ?.!.    ?       ,     ;  ». 
;.'/M>  Bbwiîreprediiitadfj^bprdi  Jà^ldîie^FHifion  fieiM. 
.Ijrillm.iÇl  la,, figure.. q^g{j^ui-ci  a  ^PJ^ée  dijL  St^cro 
CtUino  :  puis  il  parle  de  sa  forme  hexagone ,  et  il  en 
donne  la  mesure  exaçt^e.  Il  démontre  ensuite  que  ce 
vase  n'esf  pas  d'étoeràûde  ,   mais  tout   ^iïnbl'eiiient 
de  verre;  que  cependant  ce  verre* est  tôut-à-î'ffiiè  mer- 
veilleux ,  en  ce  qu'il  n#  présente  à  la  vue  que  très-  ' 
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peu  de  soufflures  (i),  II  n'est  pourtanf  pas  de  Favis 

de  M.  Milliu  qui,  pour  prouver  que  le  Catino  est 

de  verre,  dit-que  sa^ubsta^ce  se  laisse  rayer  par  le 

crj^al  de  roches,  en  ajoutant  que  cela  suffiroit  pour  dé? 

cider  la^ueslioa?  M.  Bossi  observe  que  le^  crysial  de 

roche  raje  trè^-^bienjesémeraudes du  Pérou,  et  très^ 

souvent  même  Içs  prétendues  émeraudes ,  chrysolithes 

pu  gigues-marines  d^Sibér^.  Il  parle  ensuite  de  la 

destination  et  de  l'usage  du  Catino  qu'il  j^arde  commue 

un  véritable  bassin  pour  la^er  les. mains,  bassin  que 

Jçs  anciens  appeloient  malluvium^el  qui  étoit  accom- 

|)agné  du  gutturnium  y  pu  du  va^  à  vçrser  l'esiu  ;  et 

^traite  succeasivenaent  de  la  réparalipn  dp  ce  vaàe  au 

tpuret  ,4e  l'appljcation  et  du^ravail  de  ses  anses,  de  ses 

.décprati^ns^efde  J'absence  de  toute  figure.  Il  ne  conçoit 

,5fts, pourquoi  M,  MilUn  a  voulu  exciter  pu  laisser  àes 

doutes  à^ea  Jeteurs  .ai^,  sujet  des  ^nses.,  pn  aqnpnçant 

Sm[f^\eééiox^nlsm^0grafe^,ni  soi^di^r^  apjiptrente  (2). 

•^f/ Je  nq^^spas  même  coaiprendre,dit^il,  ce  qu'un 

.  i^  homnie  in&tr>^it  ^  epmpae  il  l'm  >.daia^  la  partie  des 

.^^APts,  a,  voulu  indiquer  par  ces  mots^I^,  applicables  ^ 

„<<. toute. -autre ^rted/otitsrages.  Les  a,gifa^^,  dont  il 

r<,^  dçnn^^ne^  idéq  trèâr^laire ,  et  des  exemples,  bien 

- w  précis  i  dans^pn  Dictionnaire  dg^  bmux^art&j£iviïç\e 

'^  ^gt'ofes  >  iâieîiwvoient/pasi  trp^V(^x.#e  pl^ce  dans  ce 

î  ii^n^ase,  où  il  nj  aToit  point  de. na^pfares,  séparas  d'ary 

:  «^.:oliitçc|ure  à  reunûv  D^ilkurfi-.^Ln^y  /i  apcun  vestige 

,' «5.  d'uu  alliage  métallique,  ni  d'une,  soudure  même.e» 

-     -    /i      *■    r  *       /,.->"  '.  ■  ■  .  r  .'     .      ,    .".;'     \:, 

-S  '  ..  t      .  :.    ..    ■       I  ^«ji: 

;:u  (lyii  mesem%î«^é  M.  Bôssi  n*à>pui*«x*Siiâ»raussifacilettUirt 
que  moi ,  cAr  }*j  «  ooclpté  un  a^ezigçim^ jac^bre  de  soufflurâ»^; 

'      A.X.  M. 
(2)  J'ai  seulement  voulu  dire,  comme  M.  Bos^i^  qu'elles  sont 
jprisçs  dans  la  manière.    A.  L,  M. 
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<*  verre ,  telle  qu'oft  la  pratique  actueîtememt  peur  les 
«  manche  de  gdbètets ,  et  dès  autres  rases  d'une  cer- 
i«  taiûe  diïneii^oâ  ;  que  la  nature  de  la  matière  laîsse- 
«<  roil  efa*ttPWt>îr  au  premier  <x>up-d'oBil  :  et  d'ailleurs. 
<<  cm  voit  que  oes  «nses  eût  été  fondues  avec  toute  la 
«<  matière  et  tout  le  corps  du  bassîÉi ,  et  én^ite  travalï- 
<t  lées ,  réparées ,  évasées',  achevées  et  perfectionnées 
ii  au  touret ,  ce  qui  constitue  sa^  doute  le  plus  grand 
(i  mérite  du  bassin.  v>  ,  .  .. 

M.  Bd^i  fait  actuellement  une  lohgue  et  savante  di- 
gression sur  Tét-l  dé  là  verrerie  chtex  les  ^Egyptiens ,  les 
Grecs  el  teâ  Romains;  cetjit'il  dit  à  '6e  ^trjet ,  le  porte  à 
conclure  tfue  le  Catino  de  Gêtteft  he  petit  être  qu'uû 
de  ces  chef-*  d'oeuvres  qui  sont  Sortis  des  fabriques 
de  l'jEgjrplê  b\i  de  Rotiie ,  en  étkbiîésant  néanmoins , 
par  des  rapprochemens  et  dès  cornparàîsôhs  faites 
avec  d'aùti^  motitimens  du  ifiême  genre,  qu'il '^ort 
élre  attribué  plus  pï*ôbablefhéîïl1ï  te^rrerie  de  Romid. 
Il  s'attache  surtout  à  faite  voir  que  ce  bassin  ne  petit 
pas  ,  ainsi  que  M.-  Millin  le  fctbil  f  être  regardé  comme 
ton  monùBîént  de  l'art  de  la  verrerie  en  Orient  daiis  ie 
ias-Empire,  eu  prouvant  qu'il  n^y  «voit  ^s  en  Orient, 
*  cette  époque,  de  verrerie  à'oà  put  sortir  un  ouvrage 
aussi  élégant  et  aussi  parfait  ;  èt^^ue  la  strite  des  monu- 
mens  en  verre  côîbtë  et  le  procédé  de  k  fabricatlofl  de 
ce  verre,  procédé  qùî  a  pfeissé  de  VMgfi^è  à  Rome'ôù*  il 
Vétoit  soutenu  avec  éclata  revendiquent  cet  ouvrage^attx 
'verreries  des  Romains ,  et  à  l'époque  où  les  beau'x-arts 
fleurissoient  à  Rome  dans  toute  leur  splendeur,  c*est-à- 
dîfe,  au  premier  siècle  de.  Tière  ehrétiennô,  ou.^ux 
temps  qui  le  précédèrent  immédiatemwit  (3)»'      "^ 

(5)  ie  n'ai  émîs  mon  opinion  lur  le  Sacrç  (Oatino  que  cotnxpe 
une  conjecture  y  et  j'avoue  que  )e  ne  suis  pas  frappé  de  Tétc^ 
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*    lAïuWur  «vient  enfile  à  la  couleur  dû  bassin ,  t{ue 
M..  lif  iUin  «  tioufëe  «TiM  vêri  tUvàtrê ,  pîun  obsàur  que 
^lutéu^pirtêùt^^l  à'doti'iiépeét^enieytjue  M.  Minin  a 
mmaxxéqWBî^^e^àé^  dégfcéi:  An  «tifet  de  la  ccmleur , 
'iJ  O^BitVè^'^  lié  îf)èfeil  gtiîfriés  lé  txnnparet  qu*à  celle 
4ii  i/^^^Mii  ^^  #*^M  <î[^  eal^  là  toOftàûtin»  Perte  de 
Haut;  et,  pour  en  donnerwaeiiJeè  juste,!!  la  définît 
«&  ^^t  oti^À^^  Utt  1^  foncé ,  v^ë  attcune  èeinte  appa- 
ttim  Atè  jftiâtife^,  àytoft*  ot#&  fnuW<^  ttof  Mt  peu  brune, , 
fqttiï&ilî|Wftd1^^û  ^âfev  *ftt«it  son  i^eû  et  de  ttavers, 
i  UM  appai:<«Wtô  éê  Mbit*  Iléjôâte V|ue  à^ésli  la  coulent  or« 
diiftàit&  Ad^ttïitièkiiièÂ  p6téft  tirtàrh^êi^n^  des  iâusses 
•^^latikaudèfS  '^e  rtm  ttMre  dtins<|tiek[iies  mohumens 
'  aiici^l  ^  êl  la  «[îôéléfat*  irfréctâi  pà!r  k  plupart  des  prasés 
^ui  ont  >élë  gnitëé^  éei  ani^ieti^. 
'     Qnâffi»  à4îài9pèél  léfttie  et  gra»  du  ïmûn ,  Vanteur  re- 
»iait[ûe  )  t.^  ^oè  eet  <»pect  taA  c^mimin  à  prescfue  tous 
^  ies  v^feÉffecrioW§déS'  àndèift ,  <>&  îi  y  A  uftè  atirabon- 
' 4attcè  dé' iii^«ttré'€ÎoW^aâyHè  ;  ±."^  qu*it  'dùît  être  al'tribué 
ea  partie  à  la  n«tu^e  de  la  composition  du  verre,  par  la- 
quelle on  a  voulu  imiter  rëmèrandë,  eu  une  èfepfeèe  do 
praae,  ou  ^tèutcf  pî^enre  verte  quitenbit'lieude  la  vëri- 
i  tabte  émeraude  chez  les  anciens  ;  3.^  tjtre  Cfest  eh  partie 
*  Teffet  d»lA  réffaeiion ,  proportionwée  à  répaisseur  du 
verre  «c^^é;  t^v  Amvêé  â^te  Peinte  uïi  aspect  pins 
-fottoé,  et  phis  de  Imsatat  hW  stiiftbèî  4.*  tèttfin  qtie 
C/Ctte  apparence  est  dne  aussi  len  pfeîtie  à  ce  que  le 
.  verre  dU'  bassin  a  ^ëfé  poli  kAt  roue;  et  à  la  nature  de 
-ce  pdinàeô^jiwiifét  à  s&téWir^  àdispàrôttre  gradnel- 
'  létttent^  <sttttd«  dàttA  tm^  teMrtière  qtii  li'a  que  iéiï^^gré 

nftnte  !>eaut#  que  M.  Bossi  y  trouve  «  et  i|ae  je  •*/  toîi  aucan 
caractère  qui  puislb  faire  assigner  d'une  manière  |)récise  Je 
teitrps  oÀ  a  à  été  ftît.    A.  L.  M. 
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,  .  L*auteur  indique  mm  le  procédé  chimique  pat  le-. 

.gi^el  U  çroil  que  le.v^JW  d«  CaUno  a  éâécoiApoSé, 
.d.ù.  moin*par  kjj^el  o?i^  peut  parVQ^ir^.à  lïibi^iquôr  \ua 
pareil  ver)re;  f«6n  il; fait15a1euUcm.de  quelque»  autr» 
vases  ^çipns  de.  verre  ccJaré ,  qui  peuvei|t;ê^«^oQ»i|ïaiié» 
à  celui,  de  Gênes.,  ^t  qui ,  coyaaiae  lui ,  .paasoiMl-  pour 
,ê,tre  fies  piierres  précieu&e». .  ,      '.  ,,  ,  ■  .  -  ,   ^  ;  *  j/j 

L'ouvrage  de  M.  Bos^î  ea^  aQCojpcipa^édjeuotesinMniG' 
tivesqui  se  tirouventHE»!  partiesoi^  le  texteyet  çn  partie 
à  la  fin. dalivre.  Dans lesprçmièr§ô)  L'^utçuriPfupl^dii^li 
et  de  la  rigvieur  queies  Qéoois  portoij^ul:  a#(pienne^pbe&t 
à  la  garde  du  bassin ^ide^adureté  rejativiç  fiedifféreates 
espèces  d'émeraudes  f  de  Te^iistence  prétendue.  4'vAe 
émeraude orientale,  et  de  la, nature  de  l^pierjrç  qae;le5 
anciens  connoissoIent<squ&  l^npoi  d'émeraude|de  la 
Çrase  des  anciens  5  dela^pureté  deqMelquesJémeraudes 

,  assez  grandes  f  d^  l'usage,  du  bf^siii;  de  0êfles  qht^  les 
anciens;  de  la  découverte  toi^te  iréiçente  d***?»^  vçrre  de 

;  fpr me  heptagone  >  trouvé  p^è^  de  Cobgnp j  d'un  beau 
vase -de  verre  ancien  appartenant  à  M.  l'abbé  Incisa 

^de^Tùrin;  de^.moinies  ^Blhiopiennesjid:©  la  fabrication 
la  plus  ancienne  des  miroirs;  de  la  nouy^^té  des  ver- 

^  reries,  dans  l'Orient;  des  petites  statut  eu  émail,  ou  en 

,  verte  que  l'on  trouve  ^quelquefois,  daujs  Iç  ventre  des 
inomies;  âe^,,v^9^s  ,^firrÂm«  qui,  selon  l'auteur,  ne 

,  ppuyp^entêtreque  de  ve;rr^  factice ,  peutrêlre  de  quel- 

^que  verre 4rès- précieux,  et  menje,opalisé;  de  la  fa- 

,meîuse  tassç  de  verre,  de  MM.  T^]Ç;V,MLzi  4e. Milan, 
publiée  daps  les  ouvr9g^,de  Winokelm^nn;de  diffé- 
rentes coup^  ou.t^ase».en-8ardonJq^J  4c^,.df|ux,  pierres 

*  gravées  dont  le  sujet  est  une  chasse  au^ sanglier;  de  la 
falsification  des  pierres  précieuses  ,  pratiquée  par  les 
aiibièns  à  Paidë  du'àuccin  ;  de  quélôjies  procédés  chî- 
niiques  pour  la  'fabrication  d'un.be^u  ye^re,^coulewr 
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d*émeraude  |  du  saphir  des  anciens ,  et  de  la  tasse  pré*- 
tendue  de  saphir  ,  qui  exisloit  à  Monza  (4)  ;  enfin 'de 
l'évaluation  des  pierres  précieuses  du  volume  le  plus 
considérable. 

Les  notes  additionnelles  contiennent  les  articles  sui- 
vais: sur  le  jade  ;  sur  les  empreintes  en  pâtes  de  verre 
coloré;  sur  1  usage  du  natron  dans  les  verreries  des  an- 
ciens; sur  Tidentilé  de  la  pierre  de  Yu  ou  Yu-cké^  avec 
le  spath  adamantin  ;  sur  la  propriété  odorante  des  vases 
murrhins  ;  sur  les  prétendues  verreries  des  Juifs  ;  sur 
les  carreaux  de  verre  à  l'usage  des  fenêtres  chez  les  an- 
çims;  sûr  une  nouvelle  dénomination  des  vases  étrus- 
ques ,  proposée  par  M.  Quatrewère  de  Quincy  (5), 

G.  J.  Oberlin, 

GRAMMAIRE. 

Le  Jardin  des  Racines  grecques  mises  en  vers  fran- 
çais; nouvelle  édition,  précédée  d'une  notice  sur 
Lancelot,  par  un  savant  helléniste,  et  débarrassée  du 
commentaire  sur  les  déripés^tàu  traité  sur  les  jo^r/î- 
cules  indéclinables  que  l'écolier  trouvera  mieux  ex- 
pliquées dans  le  nouveau  dictionnaire  grec^français, 

(4)  Elle  est  actuellement  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale.    A.  L.  M, 

(5)  J'ai  rédigé  la  note  sur  le  Catino,  pour  satisfaire  la  eu- 
Hosité  de  ceux  qui  Tiennent  le  Tôir  dan»  le  cabinet  de  1« 
bibliothèque ,  et  éviter  de  répéter  ieâ  réponses  aux  questions 
que  chacun  pourrait  faire.  J'attachois  peud^portat^cc  à  cettfr 
dissertation  ;  mais  je  me  félicite  aujourd'hui  de  l'avoir  com- 
posée,  puisqu'elle  est  devenue  le  sujet  d'un  ouvrage  très-^ 
instructif,  et  dans  lequel  on  trouve  plusieurs  points  d'hi&toirèf 
naturelle  et  d'antiquités,  traités  avec  ua  fr«nd  savoir  et  une 
érudition  peu  commonc.    A.  L.  M. 
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à  l'usage  dçs  Lycées  et  de&  Ecoles  secondiLiTes.  Oa  « 
conservé  dans  cette  édition,  la  coupure  des  racines, 
par  leçons ,  parce  çpi*eîle  facilite  la  mémoire  des 
jeunes  gens,  i  vol.  in-12,  cartonné.  Prix  i  fr.;  â 
Paris,  chez  H.  Nîcolle^  à  la  librairie  stéréotype^ 
rue  des  Petits- Augustîns ,  n,**  i5. 

Nouveau  Dictionnaire  français-latin ,  composé  3ur 
le  plan  du  Dictionnaire  latin-fran^is,  du  mémo 
auteur,  où  se  trouve  T^mologie  d^  niols  français  ^ 
leur  définition ,  leur  sen»  propre  et  figuré,*et  leun^ 
acceptions  diversesyrendues  en  latînpar  de  nombreux 
exemples  choisis  avec  soin  et  vérifiés  sur  les  origi- 
naux ;  par  Fr.  Noël  ,  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  inspecteur-général  des  études ,  et  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  Prix,  broc,>6  fr^  ^  relié  7  fr,  A 
Paris,  chez  NicoUe  et  Compagnie,  rue  des  Petits- 
Augustins. 

Le  succès  du  premier  Dictionnaire  latin-français  de 
M.  Noël,  ne  pouvoitcju  encourager  l'auteur  à  continuer 
ce  travail  pénible  mais  utile.  Le  public  a  su  apprécier 
Fitaportance  de  cet  ouvrage,  et  il  a  rendu  justice  à  Tha- 
bileté  avçc  laquelle  il  a  été  exécuté.  L'auteur  4  du  sacri- 
fier des  occupations  et  des  études  plus  agréable»  pour 
cQurir  ufte  carrière  si  hérissée  de  dil&cuJtés  ;  il  peut  jus- 
^n^i^t,  $'appl4u4ûr  de  les  avoir  si  keuteuaemesit  vain-' 
•uesek  d'avoiriren4u  des  services  importans  à  Hnstruc- 
tion  publique.  On  ne  manquoit  pas  de  bons  diction- 
naires pour  la  langue  latine  ,  mais  Içs  plus  estimables 
Q'étQiem  point  à  k  poctéf^  dQ  la  jemxssse,  «t  ceux  qu'oa 
«lAltoit  e^afte  kw%  nBfliiH4tQtBaAsuaoqj<iMe8  cféti^  per-^ 
fectionnés.  \    .      . 


,  Digitized 


by  Google 


Libres  divers.  307 

L'auteur  a  suivi ,  pour  ce  nouveau  dictionnaire,  un 
plan  analogue  a  celui  qu'il  avoit  adopté  pour  le  précé- 
dent. Xa  langue  fraoçai^e  s'est  enrichie  depuis  3o  ou 
4a  ans  de  plusieurs  nools  quil  a  eu  soin  de  recueillir  et 
de  faire  entrer  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  mais  il  a 
écarté  avec  scrupule  de  cette  liste  ceux  que  le  bon  usage 
n  a  point  consacrés. 

Il  a  eu  soin  également  de  ne  point  faire  mention  des^ 
mots  techniques  qui  ne  sont  point  susceptibles  d'être 
rendus  en  latin  ou  auxquels  il  est  facile  de  donner  une 
terminaison  latine.  Il  s'est  attaché  davantage  à  présen- 
ter un  phis  grand  nombre  de  variétés  et  de  nuances  dans 
les  tournures  latines ,  et  si  cette  tâche  étoit  plus  difficile 
pour  lui,  elle  étoit  assurément  plus  utile  pour  les 
élèves. 

Un  objet  très-essentiel  étoit  de  donner  les  étjmologies 
véritables  des  mots.  M..  Noël  a  refait  presque  toutes 
celles  de  lallemant,  sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
et  les  grammairiens  les  plus  estimés ,  et  pn  les  trouve 
indiquées  partout  où  elles  sont  nécessaires. 

Quant  à  la  classification  des  sens  propres  et  des  sens 
figurés  de^  mots,  c'est  où  l'auteur  pouvoit  faire  voir  la 
•agacité  de  son  esprit  et  la  justesse  de  ses  idées,  et  il  noua 
semble  que  l'examen  de  la  marche  qu'il  a  suivie  ne 
peut  qu'en  donner  ^ne  très-bonne  opinion.  Ce  n'est  plus 
uniquement  de  l'exactitude  qu'on  exige  ici,  c'est  le  ré- 
sultat d'une  méditation  profonde  sur  la  métaphysique 
du  langage ,  et  on  voit  qu'elle  n'est  point  étrangère  à 
l'auteur.  M.  Noël  a  pris  spin  surtout  de  vérifier  tea 
exemples  sur  les  originaux;  il  a  traduit  les  métBr 
phorespar  des  métaphores  équivalentes;  en  général , 
pour  toutes  les  formes  du;  discours ,  il  a  cherché  à 
les  rendre  par  celles  qui  leur  étoient  le  plus  aittaloguefi. 
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Toutes  les  parties  de  cet  important  ouvrage  ont  donc 
été  traitées  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude ,  et 
c'est  annoncer  aux  instituteurs  comme  aux  élèves  le  tra- 
vail le  plus  intéressant  que  celui  qui  f«ciUtera  aux  uns 
renseignement  de  la  langue  latine,  et  aux  autres  les 
moyens  de  l'apprendre. 

Origine  des  langues,  par  Zalklnd 'H.ovkwitz ^  au- 
teur de  la  Polygraphie.  A  Paris,  chez  FAuteur, 
rue  des  Deux  Ecus,  n."  48. 

L'Auteur  remonte,  dans  ce  petit  ouvrage,  aux  pre- 
miers élémens  du  langage  qui  ont  du  être  à  peu  près 
les  mêmes  chez  tous  les  peuples  antérieurement  à 
leur  civilisation.  Il  fait  voir  ensuite  les  moyens  par 
lesquels  la  langue  primitive  a  été  enseignée,  com- 
prise ,  retenue  et  mise  en  pratique  sans  grammaire 
ni  dictionnaire.  De  là  il  redescend  aux  causes  qui 
ont  amené  la  pluralité  des  langues;  il  marque  leur 
insufSsance,  leurs  irrégularités,  leurs  conformités ,  et 
leurs  différences;  enfin,  il  examine  la  cause  de  Tex-  . 
tinction  de  plusieurs  et  de  l'altération  dé  toutes  les 
autres.  On  sent  que  dans  une  brochure  de  cent  et 
quelques  pages ,  l'Auteur  n'a  pas  pu  entrer  dans 
de* grands  détails  sur  un  objet  si  vaste,  si  intéres- 
sant ,  et  qui  prêle  à  tant  de  développemens.  Il  n'a 
embrassé  son  sujet  que  dans  ses  principaux  chefs, 
mais  ce  cadre  suffît  pour  concevoir  une  bonne  opi- 
nion de  la  justesse  de  son  esprit,  et  fait  présumer 
qu'il  n'auroit  pas  moins  réussi,  s'il  avoit  eu  le  projet, 
de  donner  plus  d'étendue  à  son  travail. 

*  Recherches  critiques  et  historiques  sur  la  langue 
et  la  littérature  de  r^ïlgypte,  par  Etienne  Quatre- 
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.   MEfeRË.  A  Paris ,  chez  Oalland\  rue  S.  Thomas^ 
du-LouvriB5  1808,  in-8.^ 

Dictionnaire  grec^français,  à  l'usage  de$  Lyc-ées, 
Ecoles  secondaires,  etc.  ;  dédié  à  S*  A.  S.  Monsei- 
gneur le  Prince  Archi-Chancelier;  par  Mi  Quênon, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  et  en  partie 
par  M.  Thory  ,  employé  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. A  IParisj  chez  Léopold  Collin^  rue  Gît-le- 
Cœur*  I  vol.  iA*^."*  de  x5oo  pages.  i5  fi%  relié.    . 
Jusqu'à  présent  il  étoit  indisp^isable  de  savoir  I0 
latin  pour  passer  à  Fétudei  du  grec^  Tous  les  ouvrages 
que  l'on  mettoit  entre  les  mains  des  jeunes  étudians 
étant  grecs-latins,  il  falloit    bien  qu'ils   connussent 
cette  derlniète  langue  pour  appreûdi*e. le  grec.  Les 
professeurs  de   langue   grecque  qI  les    homme»  de 
kttres  ont  pourtant  senti  et  reconnu  'de  tout  temps 
que  Ton  devoit  faîte  précéder  l'Aude  du  latin  dé 
celle  du  gi'ec,  ou  au-  moins  faire  marcher  de'  front 
ces  deu^r  iàngùés/  îjt  défaut  d'ouvrages  grecs-fran- 
çais oblîgeoit  les  personnes  chargées  de  l'instruction 
de  la  jeutie^e©  à  suivre  toujours  le  ùiême  mode ,  et 
personne  jusqu'alors ,  n'avoit  osé  tenter  cette  innova- 
tion dans  <5ette  pai^fie  de  l'enseigneriient  public. 

On  sait  avec  quelle  rapidité  se  sont  répandues  les 
grammaires  grecquies  écrites  en  îrançais;  onf  sait  éga- 
^mient  quel  ;duècès  a  eu,  et  avec  "quel  empressement 
a*  élé  reçu  et  adopté  dans  tous  les  collèges  le  fatdin 
des  Racines  grecques.  On»  a  été  bientôt  convaincu  de 
la  grande  :'tttllî:té  de  ces  livres  élémentaires  pour 
l'étude  du  grèbi  Pourquoi  donc,  n'aurions-noils'- pas 
un  Dictionnaire  grec-français  ^  qui  n'est,  au  fait , 
qu'un  recueil  de  mots  plus  ^(eudu ,  qui  dispensera 
Tome  III.  Mai  1808.  14 
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absolumenC  d'un  lexique  grec-latin  ?  Od  eai  plus  fami«' 
liarisé  avec  la  langue  maternelle  qui  offre  peu  d'ambi- 
guïtés, qu'avec  la  latine  qui  présente  toujours  un  grand 
nombre  de  mots  intonnus  aux  élèves;  ce  qui  les  force 
sans  cesse  dé  riâcburir  au  dictionnaire  latin.  De  ce 
double  travail ,  il  j-^sulte  une  distraction .  continuelle 
et  une  perte  de  temps  considérable  qui  tournent  au 
préjudice  des  études. 

En  descendant,  au  contraire,  du  grec  au  latin  qui 
n'en  est  qu'un  dialecte,  on  reconnoît  soit  par  étj^mo- 
logie,  soit  pat  analogie,  la  signification  d'une  très- 
grande  quantilé  de  mots ,  et  l'explication  d'une  infinité 
de  tournures  4fmX  il  est  impossible  de  rendre  compté 
sans  remonter  ^u  grec  ■» 

Si  d'autre  part  nous  oonsultons  les.savans  hellénistes 
fmnçais,  nous  trouvons  qu'ils  professoient  oette  même 
opinion,  «t  le  vœU  qa'iU  font  cour  qu'on  sToccuped'ou^ 
vxages  ^jpnQû^aires  gracsrfrançaisyiest  jconsigné  dan^ 
teurs  écrits.  Cflst  le  :d^Êitut  de  ce  geitrede  Bvïes';  sui- 
Tîfttt^  Lanofelot,  jijui  ^trtaiwe  de  la  Janlepr  :dcs  progrès 
des^^lèvj^  dans  o^ttp  b^lle^  J^u^^  Ji  abbé  Augar,  dan» 
fOti  e»eeHente  ;éditiio^  4:ep  œiiwiPîes  dp  S.  ejbrysostôme^ 
^'e^^prime  m^^j-  <^J]|epuis  ^o^fM*^^  je  feis-^ne  étude 
a  particulière  de  ^  lajaigiM^  ^réfiq»e#!9l  cependant  elle 
i<  m'j^t  çnçoue  aEpQin$  famili^a^ïiie  la-Jatine  dtot  je 
i^  ne.ïue  sui^  »ml}Qnaept  occupé  djepuis  i»es  classes. 
i*v C'est  parce  que  j'ai  commencé  p^r^^e^e  dernière.  »» 
1  II  est  faciie  de  Beouirquer  en  eCfettjqû'ôn  tvaduiti 
#aut v.^'abord  du  griec  en  latin,  l'esprit: -preqd  déj» 
^n  topr  qu'il  fewt  changer  en  tçadiû^ant  de  Bonveaa 
diyi  latin  en  français*  Ce  passag&d'u^eJ^pgue  à  l'au- 
tre ne  peut  que  jeter  la  confusion  dans  les.  idées  deâ( 
J€[unes  ^tudians  et  ralentir  leurs  progi!è$«  Au  Cou* 
fraiiie  ^  en  traduisant  immédiatement  du  grec   en 
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français,  Jbls.gsc^  forcés. de  faire  «ne  qojaappaison 
entre  les  ;deii;i  Mixgii^e^,  et.ib.têpeiîçoijrent.jaécesa^ii- 
remem  le  rapport  qu'elles  cBïi  ^ire  $lle9;:,6e  c|ui 
r^od  r  leur  travail  .pjbyi^  ^âçijle  et  plus  agiréabte.  xLa 
langue  fr^açai3e  ^bpade  en  it^lléiuâi^es ,  jet  il  eat 
reconnu ^ue  le  grec,  par.i»estJiQii*rs.,  «ympo^hi^e  ôvjec 
notre  kngije  be^iicp^p  plus  iq^ne  laMtiQe..Ç^  rAg^orts 
sont  surtout  frappans  dans  les  prf^çailiops^t  les  par- 
ticipes grecs  qui  se  rendent  jt>iep  pl^s  facilement 
en  français;  c'est  poHrquQi.il  ,/ç§f  ^Im  plus  aisé  <et 
bien  plus  utile  de  traduia^e  ^^tjyk^  ou  de  grec  >Qa 
français,  ou  de  français  ep  sgr^ec. 

On  pourra  npu  s  faire  observer.  (|ue  ^  ïrapce.  a  eu 
de  fameux  >hôllénisjps,  quoiqu'il. n'y  eut  tp^s  dedic- 
tipijnaire  grçcrfi^uçais;  il.^t  ,vB«iijqu'il  en  est  qwel- 
^«e»-iu?s  qui ,  ^i^és.4etla  iprce^de  leur. génie,  aont 
pariveAus  à  uu  )baut  rdegré  de  célébrité;  dans  la  langue 
grecque;  luajs  cooibien  ce  nop>bre  ç^t  petit  en  com- 
paraisou  ^e  ceux  qui  ont  tenté  l'étude  du  grec  et 
gui  en  out  à  peiue  retenu  la  fprime  des. caractères! 
.  Mais  en  voilà  aasez  9ur  ce  point.  I^ous  pensons 
g^i'on  ne  peut  plus  faire  d'objection  raisonnable 
contre  le  npuveaiU  diqtionnaire. que  nous  annonçons; 
quemên^eon  iie  peut  plus  douter  de  aon  utilité  et 
de  son  importance.  Nous  allons  dire  un  mot  de  la 
^i^rc.he  que  les  auteurs  put  suivie,  et  examiner  si 
leur  ouvrage  remplit  convenablement .  le  vœu  des 
professeurs  et  des  jeunes  étudians. 
,  Les  auteurs  unt  j  ^vi  le  plan  .dé  Schrevelius  ; 
^ixi^s  ils  ^nï  ont  b^uoQup  étendu  la.jiomenclature  à 
laquelle  ils  ont  ajoaié  près  de  3ooo  mots  pris. dam 
yffs^i  Mti9nn0  ,  ^€^pula  et  priuçipalement  dans 
JS^mfBih  Ce. dernier -jl4exiquei4ft»t /vie  ^amd  inérite 
^t  id'avoir  «éparé  spigueu^ment  tle  3^9»  opcopce ,  du 
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sens  figure ,  leur  a  servi  de  guidfe  ;  et  dan»  leurt^ 
explications,  que  nous  avons  trouvées  en  général 
précises  el  claires,  ils  les  ont  distingués  avec  la 
même  exactitude.  Ce  mérite  mancpie  totalement  au 
dictionnaire  de  Schrevelius  dans  lequel  le  plus  souvent 
les  deux  sens  sont  confondus;  sous  ce  rapport,  ce 
Lexique  a  perdu, parmi  les  professeurs,  une  grande 
partie  de  sa  célébrité. 

On  ne  doit  pas  être  surpris ,  si  dans  un  travail 
aussi  long  et  aussi  minutieux ,  on  rencontre  plusieurs 
fautes  de  typographie  et  quelques  négligences  échap- 
pées aux  auteurs;  il  y  auroit  de  l'injustice  à  exercer 
une  critique  sévère  et  scrupuleuse  contre  un  ouvrage 
qui  a  dû  couler  beaucoup  de  veilles,  et  dans  lequel 
il  est  impossible  que  l!atteùtiori  soit  toujours  égale- 
ment soutenue.  D'ailleurs  le  zèle  qui  les  a  inspirés 
réclame  un  peu  d'indulgence  en  faveur  de  rentré-»' 
prise.  Les  auteurs  de  ce  dictionnaire^  pourront,  dans 
une  seconde  édition ,  faire  disparaître  quelques  taches 
qu'ils  y  ont  sans  doute  déjà  aperçueà  eux-mêmes  > 
et  donner  à  leur  ouvrage  un  nouveau  degré  de  per- 
fection. Ils  y  atteindront  surtout,  s'ils  veulent' prendre 
pour  guide  l'excellent  Dictionnaire  grec  •^allemand 
de  M.  Schneider ,  dont  malheureusement  ils  n'ont 
pas  profité. 

Ce  nouveau  Dictionnaire  prouve  que  les  auteurs 
sont  bien  versés  dans  la  langue  d'Homère.  Sa  pùbli* 
cation,  dont  l'effet  doit  être  de  donner  un:  nouvel  essor 
à  l'étude  de  cette  belle  langue^  est  un  service  rendu 
à  l'instruction  publique,  facilitera  beaucoup  l'étude -du 
grec ,  et  hâtera  les  progrès  des  étudians. 

MM.  Thory  et  Quênon  vont  mettre  incessamiiieut 
sous  presse  un  Dictionnaire  franpai^grec;  depuis  long- 
temps ils  sont  occupés  de  ce  second  travail  également 
utile-     O. 
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*  GiossAiREdela  Langue  romane,  rédigé  d'après 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale,  et 
d'après  ce  q^ui  a  été  imprimé  de  plus  complet  en 
ce  genre;  contenant  l'étymologie  et  la  signification 
des  mots  usités  dans  les  ii,  12 ,  i3  ,  14,  i5  et  16.^ 
siècles,  avec  de  nombreux  exemples  puisés  dans 
les  mêmes  sources;  et  précédé  d'un  discours  sur 
Torigine,  les  progrès  et  les  variations  de  la  langue 
française.  Ouvrage  utile  à  ceux  qui  voudront  con- 
sulter ou  connoître  les  écrits  des  premiers  auteurs 
fratiçais  ;  dédié  à  Sa .  Majesté  Joseph  Napoléon , 
roi  de  N^iples  et  de  Sicile ,  par  J.  B.  B,  Roque- 
fort. A  Paris,  chez  B.  TVarée  oncle,  libraire, 
quai  des  Augustins,  n,**  i3;  1808.  a  voL  in-8,* 
24  fr.  et  3o  fr.  par  la  poste. 

LITTERATURE. 

'Discours  sur  les  Jouissances  des  Gens  de  Lettres; par 
M.  Berriat  Saînt-Prix.  A  Grenoble,  et  à  Paris, 
.  chez  Gom/o», rue  du  Bacq  ,  n.**  34;  in-8.^ 

•  M.  Bef riat  Saint-Prix  peint  avec  esprit  et  avec  ta- 
lent l'homme  de  lettres  dans  la  retraite  et  dans  le 
inonde;  il  trace  le  tableau  de  ses  fouiêêanoes  inconnues 
du  vulgaire;  il  le  montre  livré  à  l'étude,  instruisant  son 
siècle  çt  la  postérité.  Il  nous  donne  le  tableau  de  ses  dé- 
Jtassemens;  il  nous  le  représente  auprès  d*iine  épouse 
chérie^  consultaat  sa  tendresse  et  son  goût  délicat  et  fin, 
digne  apanage  des  femmes,  sur  les  beautés  et  les  négli- 
gences des  ouvrages  qui  doivent  faire  sa  renommée^  U 
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le  suit  entouré  de  ses  enfans ,  dont  il  dirige  l'instruction  ; 
et,  danà  tous  ces  détails  ^  il  nous  fait  aimer  et  respecter 
tous  ceux  qjui  lui  ressemblent.    A^^*  ^^  ^' 

POESIE. 

li'ËNEiDE,  traduite  en  vers,  par  L.  de  Gaston, 
proviseur  du  Lycée  de  Limoges.  Troisième  volume. 

La  traduction  de  l'Enéide  par  M.  de  Gaston,  com- 
mencée sous  d'heureux  auspices,  vient  d'être  terminée 
avec  un  succès  d'autatit  plus  éclatant,  qu'il  avoit  à  lutter 
contre  le  premier  des  poètes  latins ,  et  le  plus  habile 
des  traducteurs  français.  Si  dans  cette  lutte  si  pénible  et 
si  glorieuse ,  qui  demacdoit  tant  de  zèle,  de  talent  et  de 
constance,  M.  de  Gaston  n'a  pas  toujours  été  triom- 
phant ,  au  moins  a-t-il  toujours  balancé  la  victoire , 
et  il  doit  être  satisfait  de  la  palme  qU^il  a  conquise  ; 
puisqu'elle  le  place  sur  la  double  colline  entre  Virgile 
et  M.  Del  il  le.  Je  ofbis  qùéf  M-  de  Gaston  ne  pouvoit 
guères  s'y  trouver  en  meilleure  compagnie. 

Le  troisième  volume  de  la  traduction  de  M.  de 
Gaston  renferme  les  quatre  derniers  livres  de  l'Enéide, 
qui  n'eurent  jamais  la  célébrité  des  premiers.  Mais 
si  l'objet  constant  deTétude  et  de  l'admiration  des  litté- 
rateurs seront  toufours  les  parties  d'un  imrikortel  ou- 
vrage dans  lequel  Virgile,  avec  toute  la  magnificence 
de  la  poésie,  1»  profonde  sensibilité  de  sôn'aiâe  et 
Fétendue  de  ses^  vastes  connoissauces,  a  chanté  la  der- 
nière jouriiée  de  Troie,  les  amours  de  l'infortunée 
Didon  et  la  demeure  du  Trépas  j  cepêndatit  on  pewt 
dire  que  les  douze  Livres  de  l'Enéide  mériten*  d'être 
lus  avec  attention ,  médités  profondémeflt ,  et  que  par- 
tout ils  étincellent  de  beautés  poétiques.  On  trouve  dans 
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les  quatre  dernîersdes  épisodes  întëretsans ,  des' dis- 
cours pleins  de  feu  el  d'éloquence,  des  comparaisons 
riches  et  brillantes  ;  partout  (si  je  puis  m'exprimer 
ainsi  )  cette  franchise  et  cette  vigueur  d'expression  qui 
caractérisent  le§  auteurs  anciens,  et^en  particulier  ,  la 
perfection  et  l'harmonie  inimitable  du  slyle  qui  se 
rencontrent  dans  tpus  les  ouvrages  du  prince  des  poètes 
latins. 

Mais  une  des  plus  grandes  difficultés  dans  la  tra- 
duction de  ces  derniers  chants  consistoit  à  rendre  avec 
des  couleurs  vraies  ces  combats  des  anciens ,  dont  les 
détails  si  nombreux  et  si  variés  semblent  quelquefois 
se  refuser  à  notre  poésie  ;  et  c'est  là  cependant  où  M, 
de  Gaston  montre  le  mieux  l'heureuse  flexibilité  de 
son  talent.  Parlçrt-il  de  Laiys  dont  le  fer  a  tranbhé  la 
main: 

Du  même  conp ,  Larys  (i)  !  ta  y\s  tomber  ta  main  ; 
Tu  TÎs  ses  doigts  mourans  s'efforcer ,  mais  en  raîn , 
J>e  soulever  le  fer  qu'ils  retenoient  à  peine  « 
£n  te  cherchant  encor,  tressaillir  sur  Térèhe. 

Ces  deux  vers  latins  ne  peuvent  être  mieux  rendus  ; 

Te  décida  suum,  Laride  ,  dextera  quœrit; 
Seitiianimesque  micant  digiti  ,  ferrumque-  rétractant. 

^i  la  nymphe  Opis  tend  son  arc  pour  lancer  la  flèche, 
voyez  avec  quel  bonheur  le  traducteur  rend  ces  vers 
de  Virgile  : 

Dixitt  et  aurata  volucrem  thrèïssa  sagfttam 
Deprompsit  pharetra ,  cornuque  infensa  tetendit , 
En  duxit  longé ,  donec  curvata  coïrenî 
Inter  se  azpita,  et  manilms  jam  tangèrei  éequisj 
Lœva  aciêm^rri\  dedttra  nervoque  pupiUcÊm. 

(i)  Virgile  appelle  ce  héros  Laridès  et  non  Lary^i  cfeairgerlet 
noms;  pour  les  faire  quadrer  avec  laro^sirre  des  vers,  c'est  boule^'^ 
Terser  la  mythologie,    A  !<.  M. 
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Furieuse,  &  ces  mots,  dans  son  carquois  doré 

Elle  saisît  un  dard,  tend  son  arc  azuré, 

Le  courbe,  et  de  ses  niains,  dans  un  même  intervalle i 

Rapproche  des  deux  bouts  la  distance  .inégale. 

Dans  sa  gauche  est  le  fer , instrument  du  destin, 

I/autre  amène  la  corde,  et  l'applique  à  son  sein. 

Au  douzième  chant,  Enëe  est  atteint  d'un  trait  qui 
reste  enfoncé  dans  sa  poitrine.  lapis,  savant  dans  l'art 
de  guérir ,  accourt,  sonde  la  plaie  et  cherche  à  le  lui 
arracher. 

Le  vieillard  empressé»  suivant  Fusage  antiquçj,  ^ 

Rejette  un  long  manteau  flottant  sur  sa  tunique» 

Eprouve  tour-à-tour  ses  végétaux  puîssans. 

De  l'olive  et  du  miel  les  sucs  adoucissans,  '  '   ' 

Ou  presse  la  blessure,  et  d'une  main  craintive, 

Poursuit  du  dard  brisé  la  pointe  fugitive  ; 

Ou ,  s'armant  à  regret  d'un  acier  rigoureux ,  ,       . . 

Ebranle  lentement  le  roseau  douloureux. 

Je  n'ai  pas  b^oin  de  faire  sentir  le  mérite  de  ce 
morceau  dans  lequel  on  trouve  non-seulement  la  difS- 
oullé  vaincue ,  mais  encore  des  rimes  riches ,  et  un 
choix  parfait  d'expression.  Jl  n'a  peut-être  que  le  dé- 
faut de  rendre  en  huit  vers  ce  que  Virgile  dit  en 
quatre  seulement  ;  si  toutefois  c*est  un  défaut  de  para- 
phraser aussi  heureusement  son  original. 

Si  la  poésie  de  Vii^ile  est  riche  de  tous  ces  détails  , 
elle  n'est  pas  moins  fertile  en  comparaisons  heureuse». 
Les  comparaisons  qui  prêtent  tant  d'éclat  â  la  poésie, 
qui  doublent  l'effet  de  ses  tableaux,  et  parlent  vive- 
ment à  l'imagination  ,  Virgile  tantôt  les.  emprunte 
*  d'Homère ,  tantôt  embellit  celle  de  son  divin  mai  ire , 
ou  bien  il  les  puise  dans  la  fécondité  de  son  génie. 

Mezence ,  vainqueur,  fait-il  trembler  les  Toscajas  qui, 
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de  loin  seulement ,  osent  lui  lancer  des  traits ,  il  le 
compare  à  un  sanglier  dont  n'osient  approcher  les 
chasseurs. 

Tel  qu'an  vieux  sanglier ,  caché  dans  les  forêts . 
Qui  du  Vésule  antique  ombragent  le^  sommets, 
Ou  plongé  dans  les  joncs  du  marais  de  Lamente  > 
S'élance,  harcelé  par  la  meute  aboyante  \ 
Près  du  pîége  s'arrête,  et  le  crin  hérissé , 
Affronte  les  chasseurs  dont  il  est  menacé  : 
Aucun  n'ose  approcher;  mais,  à  travers  l'enceinte, 
De  leurs  traits  sur  le  monstre  ils  dirigent  l'atteinte  \ 
Furieux  ,  il  s'agite ,  et  le  dard  impuissant 
Retombe,  détaché  de  son  dos  frémissant. 

Je  regrette  que  le  traducteur  n'ait  point  rendu  ce 
beau  vers  cjui  sert  à  relever  la  valeur  de  Mezence  : 

nie  autem  impoifi dus  partes  cunctatur  in  omnes, 
\Dentibus  infrendens  , 

Dans  le  douzième  chant,  Virgile  compare  Turnus 
fuyant  Enée  au  cerf  qui  fuit  le  chasseur. 

Ainsi  le  cerf,  qu'arrête  un  fleuve  impétueux  « 

Ou  du  Ht  de  Sidon  le  reseau  tortueux. 

Fuit  des  bords  escarpés  la  hauteur  effrayante , 

£t  les  traits  du  chasseur  et  la  meute  aboyante, 

S'épuise  en  vains  détours ,  et  s'élance  par  bonds. 

Gueule  béante,  il  court;  dans  sa  barbare  joie 

Entrechoque  sa  dent ,  déjà  touche  sa  proie  ; 

Déjà  croit  la  saisir,  déjà  mord  en  grondant; 

Le  cerf  bondit,  s'échappe. .  Il  ne  mord  que  le  vent. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  sentir  les  beautés  de 
pareils  vers;  je  remarquerai  seulement  avec  quel 
bonheur  M.  de  Gaston  a  rendu  morsuque  elusuê  inani 

est. 
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Si  M.  de  Gaston  rend  avec  tant  de  pompe  et  d'é- 
nergie, ces  beBes  comparaisons  de  Virgile,  il  sait 
aussi ,  dans  l'occasion  ,  détendre  son  luth ,  et  expri- 
mer avec  grâce  et  mollesse  des  comparaison  plus 
douces.  Ainsi ,  lorsque  la  pudeur  fait  rougir  Lavi- 
nie ,  il  dit  : 

Un  rayon  de  pudeur,  émané  de  son  ame , 

Sur  son  front  virginal  s'épanche  en  trait  de  flamme^^ 

Ainsi  Fart  de  Fivoire  altérant  la  blancheur. 

De  la  pourpre  de  Tyr  lui  prête  la  couleur. 

Tel ,  si  le  jeune  lys  à  la  rose  s'allie , 

On  voit  d'un  doux  éclat  sa  pâleur  embellie  : 

Tel  un  vif  incarnat  peint  ses  traits  ingénus. 

Hommage  au  traducteur  qui  a  peint  avec  tanl 
dé  charmes  la  pudeur  virginale;  le  coloris  de  Vir- 
gile lui-même  n'est  peut-être  pas  si  ?uave  que  ce^ 
lui  de  1^.  de  Gaston  dans  les  deux  premiers  verç 
cités. 

Un  critique  célèbre  a  dit  que  ce  n'étoit  point  assez 
de  citer  des  vers  épars  d'un  poète,  mais  qu'il  fal- 
loit  donner  un  morceau  entier  et  de  quelqu  étendue 
pour  juger  s'il  a  vraiment  reçu  du  ciel  ^influence 
secrète.  Nous  ne  craignons  point  de  mettre  M.  de  Qas- 
ton  à  cette  nouvelle  épreuve,  et  nous  sommes  con- 
vaincus qu'elle  prouvera  jusqu'à  l'évidence  que  non- 
seulement  il  a  reçu  l'inQuence  du  ciel ,  mais  encore 
celle  de  Virgile.  Nous  choisissons  le  discours  que 
l'orgueilleux  Numanus  adresse  aux  Troyens  en- 
fermés dans  leur  camp,  lorsqu'il  les  provoque  au 
cjômbat. 

<K  Peuple  deux  fois  captif  comme  aux  champs  phrygiens  y 
Entouré  vainement  d'un  rempart  sacrilège ,  / 

Oses-tu  bien  encore  attendre  un  autre  siège  ? 
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Voilà  donc  qaéls  gaetrlers  prétendent  en  ce  jour 

Conquérir  Thyménée  et  commander  l'amour  ? 

Insensés  !  quel  espoir  on  quel  mauvaiê  génie 

Vous  fit ,  pour  une  femme ,  aborder  l'Ausonle  ? 

Ici ,  point  de  Thersite  ;  ici  point  dé  Smon  ; 

Point  d'Ulysse  avec  art  prêchant  la  trahison  ! 

Betliqneuz  r^eton  d'une  race  guerrière  ^ 

Nos  enfans  ont  à  peine  entrevu  la  lumière, 

Dans  les  eaux  du  torrent  ils  sont  trempés  soudain  | 

Durcis  sur  les  glaçons ,  éprouvés  par  la  faim. 

Bientôt  dans  les  forêts  ils  tendent  l'arc  sonore  :  ^ 

Pour  épier  leur  proie  ils  devancent  l'aurore  ;  « 

Et  pour  eus  c'est  un  jeu  d'accoutumer  au  frein 

Le  sauvage  coursier  qui  résiste  à  ]a  main. 

La  jeunesse,  au  travail  ardente/  opiniâtre^ 

Creuse  d'un  soc  tranchant  une  terre  marâtre  ^ 

Ou  des  grandes  cités  ébranle  les  remparts. 

Les  pas  de  nos  taureaux  sont  hâtés  par  nos  dards  ; 

Même  aux  champs  notre  vie  est  une  longue  guerre* 

L'âge  ne. peut  glacf  r  notre  ardeur  printanière. 

Le  casque  avec  orgueil' presse  nos  cheveux  blancs, 

Nos  robustes  vieiilards  se  pfa'isent  dans  les^  camps^ 

Et,  chargés  de  butin,  ila  vienilent  soua  la  tente 

Déposer  des  vaincus  la  dépouille  récente* 

Pour  4rous  «  de  pourpre  et  d'or  nuançant  les  couleurs^ 

Des  parfums  onctueux  respirant  les  vapeurs,    . 

Au  milieu  dos  Festins  votre  race  amollie, 

Couronne  ses  cheveux  d'une  mitre  fleurie; 

Et  vos  bras  éneivés,  soùs  un  voile*  de  lin,  '^    ' 

Ne  soulèvent  qu'à  peine  un  léger  tambourin* 

,0  lâches  Phrygiens,  ou  pfutôt  Phrygiennes! 

Ailes  snr  le  Dindyme,  où  les  flûtes  troyennea 

Frappent  d'un  double  soa  l'antre  mystérieux 

Consacré  par  vos  chants  à  la  mère  dti  Dteux.  \ 

Déposes  la  cuirasse ,  et  fujfes  les  alarmes  ; 

Ce  B'eafqu'â  des  ^oerriets  que  conviennent' les  a#mds/  » 

Après  avoir  fait ,  dans  cet  article ,  une  pari  très- 
considérable  à  reloge,  nous  en  ferons  une  très-légère 
à  la  critique ,  et  nou«  aurons  été  justes  dans  Xyme  et 
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Tautre,  Le  vers  de  Virgile  est  toujours  harmonieux  ; 
quelquefois  celui  de  M.  de  Gaston  ne  Test  pas. 

£t  comme  lî  sa  main  se  reprochoit  un  crime.      ^ 

La  tournure  du  vers  suivant  est  un  peu  prosaïque. 

Le  Toîlà.  J*en  conçois  une  grande  espérance. 

M.  de  Gaston  n'est  pas  toujours  heureux  lorsqu'il 
crée  des  expressions. 

Ainsi  le  loup  crael  par  la  faim  tourmenté 
Ravit  le  tendre  agneau,  qu'à  la  plaine  isolée 
Redemande  en  bêlant  sa  mère  inconsolée. 

Pourquoi  se  servir  du  mot  inconsolée  qui  n'est  pas 
français,  lorsque  nous  avons  celui  à^ inconsolable  qui 
vaut  au  moins  autant.  S'il  est  quelquefois  permis  de 
créer  une  expression  par  nécessite,  il  n'est  jamais 
permis  de  le  faire  pour  la  rime. 

Ces  taches  sont  légères  et  peu  nombreuses;  un 
trait  de  plume  les  effacera,  el  les  beautés  sans  nombre 
resteront.  J*en  aurais  pu  multiplier  facilement  les 
citations  :  mais  Virgile  est  un  de  ces  auteurs  sacré$ 
qu'il  ne  faut  point  trop  morceler ,  il  faut  le  lire  tout 
entier,  le  relire  encore,  et  lui  comparer  tous  les 
beaux  vers  de  son  heureux  traducteur. 

MoLLEVAUD,  correspondant  de  r Institut. 

*  Les  Loisirs  de  Polymnie  et  d'Euterpe,  ou  choix  de 
poésies  diverses  de  M.  S.  C.  de  Bridel  ,  recueillies 
et  publiées  par  M.  le  baron  de  Bilderbeck.  i  vol. 
in-S.** ,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot  l'aîné.  Prix , 
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•  broché  5.  fr.  et  6.  fr.  franc  de  port.  A  Paris , 
'  Chez  Maradan^   libraire,   rue  des  Grands- Au - 
gustins,  n.*  9. 

Satyres  contre  Racine  et  Boileau ,  dédiées  à  "W".' 
ScHLEGËL,  auteur  de  la  Comparaison  entre  la 
Phèdre  de  Racine  et  celle  d'Euripide.  A  Paris, 
chez  ToumeUen  fib ,  Ubraire ,  rue  de  Seine,  n."*  12. 
I8o8;in.8,^ 

Jeremias  de  Decker^  c*est*à-dire  Jérémie  de  Dec- 
ker; par  Jérôme  de  Vries.  A  Amsterdam,  chez 
la  veuve  Warnars  et  P.  den  Hengat^  1807;  in-8.* 
de   112  pages. 

♦<La  contemplation  attentiye  du  dix-septième  siècle^ 
i4  dit  l'auteur,  démontre  quelle  h^reuse  influence 
w  l'état  propre  de  notre  patrie  ,  à  cette  époque  eut 
i<  sur  la  culture  des  sciences  çt  des  lettres  en  genê- 
ts rai,  et  en  particulier  su^  celle  de  la  poésie.  Cha*^ 
i%  cun  s'empressoit  de  contribuer  à  la  gloire  d'un 
«^  pays  non  moins  considéré  au  dehors  que  {loris* 
is  sant  daQ3  son  intérieur.»  —  Jérémie  <^  Decker. ^ 
vécu  dans  ce  période  mémorable ,  et  la  Hpllande 
le  compte  au  nombre  ^e.sçs  meilleurs  poètes.  Issu 
d'une  ancienne  famille  du  .  Brabant ,  il  naquit  à 
Dordrecht  eu^  i6p8  ou  1609.  Son  père,  Abraham  de 
Decker,  bpn^ime  également  recommandable  sous 
tous  les  rapports,  ne  tarda  pas  à  s'établir  à  Amr 
«terdam ,  où  il  éleva  avec  soin  ,  mais ,  à  ce  qu'il 
paroit ,  assez  péniblement ,  une  famille  nombreuse , 
au  moyen  du  commerce  des  épiceries  et  du  courtage. 
Il  ne  jouissoit  pas  delà  meilleure  santé;  et  Jérémie 
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son  fiis  se  faisott  un  devoir  de  le  soulager  dans  set 
travaux  journaliers;  il  ëtoit  tellement. utilç  et  néces« 
saire  à  la  maison  paternelle,  qu'il  ne  songea  jamais 
à  quitter  le  célibat,  pour  ne  point  priver  de  ses  se- 
cours ses  respectables  parens.  De  bonne  heure  oô 
digne  fils  se  plaisoit  à  trouver  dans  les  Muses  son 
délassement  le  plus  cher.  Il  fut  d'abord  traducteur  : 
les  Lamentations  de  Jérémie,  les  Pseaumes  de  Da- 
vid, l'Hymne  de  Prudence,  les  Odes  d'Horace  exer- 
cèrent son  talent  naissant.  Ovide,  Ju vénal ,  Perse , 
Lucrèce,  Ausone,  Sannazar,  BucLanan,  lui  four- 
nirent aussi  des  morceaux  d'un  bon  choix.  Jl  tradui- 
sit de  ce  dernier  sa  tragédie  intitulée:  Jean-^Baptiite. 
Ces  prémices  furent  généralement  applaudies.  Elles 
firent  honorablement  distinguer  leur  auteur  par  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps,  au  nombre  desquels 
il  faut  surtout  ranger  Wbstsrbaan,  seigneur  de 
Brandwyck.  Les  scènes  d'horreur  que  •  l'intolérance 
venoit  de  donner  dans  les  vallées  piémontaises , 
inspirèrent  à  notre  poète  une  ode  pleine  de  verve 
et  de  talent.  Il  peignit  de  main  de  maître ,  dans 
ttne  suite  de  tableaux  poétiques,  l'histoire  de  la  Pas- 
f  ion  de  Notre  -Seigneur  ;  après  quoi  il  prit  le  fouet 
de  la  satyre  dans  un  'poème  intitulé  :  PEloge  de  l*A*> 
wirioe^  Q\x  ,  (selon  la  force  de  l'expression  originale), 
de  la  soif  cPcirgeni  ;  des  circonstances  domestiques , 
des  fêtes  de  famille,  lui  mettoient  souvent  aussi  la 
plume  à  la  main ,  et  alors  surtout  il  se  livroit  à 
tout  l'abandon  de  la  facilité.  Il  improvisoit  assez 
erdinairement ,  ou  faisoit  ses  vers 

Statu. pede  in.uno, 

&dm  rejcpresjio»  d'BEpr^qe.  Cela  est  cause  en  par- 
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lie  que  le  goût  le  plus  pur  ne  préside  pas  toujours 
à  ses  compositions  ;  mais,  dans  toutes ,  on  reconnoit  un 
véritable  talent:  elles  offrent  la  réunion  assez  rare 
d'une  diction  pure  à  une  moralité  parfaite ,  et  dans 
un  grand  nombre  on  reconnoît  le  langage  d'une  piété 
également  persuasive  et  touchante.  Il  n'a  point  dé- 
daigné l'épigramme ,  mais  il  en  a  éloigné  avec  soin 
les  personnalités  odieuses  et  tout  ce  qui  est  capable 
d'effaroucher  les  mœurs.  L'honnêteté,  la  douceur, 
la  bonté  formoient  le  fond  de  son  caractère  et  res- 
pirent dans  tous  ses  écrits.  L'année  i658  fut  la  plus 
malheureuse  de  sa  vie.  Il  y  perdit ,  dans  la  soixante- 
seizième  année  de  son  âge,  ce  père  si  tendrement 
chéri,  et  dont  il  avoit  toujours  été  la  consolation, 
le  soutien.  Il  consacra  cinq  pièces  de  vers  à  sa  mé- 
moire; l'une  de  ces  pièces  est  une  invective  contre 
la  fièvre ,  ^«e  autre  est  intitulée  :  à  ma  mère.  Le 
ton  le  plus^  élevé  y  succède  au  ton  le  plus  sentimental; 
il  fait  detcendi^e  des  célestes  demeures  l'ombre  de 
•on  père ,  pour  exhorter  uue  épouse  -  éplorée ,  et  il 
peiotà  la  foi^  la  gloire  et  la  béatitude 'éternelles  des 
plus  ravissantes  couleurs.  Celles  de  toutes  ses  poésies 
ou  J.  de  Decker  est  le  plus  sorti  de  ce  caractère  dé 
modération -et  de  douceur  qui  lui  étoit  propre,  sont 
dirigées  contre  les  "kernels  rivaux  de  la  prospérité 
ûe  m  patrie,  les  Anglais,  soit  à  l'occasion  de  l'as- 
sassinat judiciaire  «de  Charles  1 ,- soit  de  la  victoire 
navale  Teeoipottée  par  les  Hollandais:  cette  der-^ 
nière  circonstance  lui  inspira  un  sonnet,  où  l'on 
reconnoit  éminemment  la  vérité  du 

Facit  indignatio  versum. 

Jérémie  de  Decker  ne  survécut  que  de  huit  ans  à 
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soa  père.  Comme  lui,  il  fut  victimp  de  la  fièvre^ 
vers  la  fia  de  1666,  et  il  laissa  une  mémoire  uni* 
versellemeal  estimée  et  chérie.  La  première  éditioa 
de  ses  poésies  a  voit  paru  en  i656  ;  une  seconde  en 
1659;  enfip  Brouerius  VanNidek  en  donna,  en  17^6, 
une  nouvelle  plus  complète  en  2  vol.  in-4.^  La  sa- 
tyre contre  l'avarice  y  parut  posthume  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  cet  estimable  talent  et  ce  beau  ca- 
ractère de  Jérémie  dp  Decker  que  M.  Jérôme  de 
Vries  a  eu  pour  objet  de  faire  mieux  connoitre  et 
apprécier  dans  l'opuscule  dont  nous  rendons  compte  : 
c'est  une  sorte  d'aajbologie  des  œuvres  de  ce  poète, 
présentée  dans  un  cadre  biographique;  heureuse  idée 
et  presque  neuve,  de  la  manière  dont  l'auteur  l'a 
conçue  et  exécutée!  On  ne  peut  trop  applaudir  au 
zèle  de  ce  jeupe  savaat  pour  l'honneur  de  la  litté- 
rature hollandaise.  Il  étoit  digne  lui-même  par  ses  lu- 
mières, par  son  talent  et  par  sa  moralité,  de  peindre 
le  tableau  qu'il  vient  de  nous  offrir.  Une  galerie 
de  ce  genre  seroit  singulièrement  intéressante.  lie 
frontispice  gravé  de  cet  opuscule,  où  par  mégarde  le 
nom  de  Decker  se  trouve  autrement  orthographié 
que  dan^  le  corps  de  l'ouvrage  (^Dekker)^présente  nu 
portrait  de  ce  poète,  joliment  gravé  par  Finkelee^  d'a- 
près un  tableau,  de  Rembrandt,  Decker  a  aussi  publié, 
en  i66i  ,  une  traduction  hollandaise  de  Vhietoire  de 
Sé^any  par  l'historiographe  français ,  Pierre  il/aiAi#it  ; 
et  en  1664,  une  autre  traduction  des  historiens  latins 
Flortiê  et  Eutrope ,  celle-ci  d'après  les  cahiers  de^ 
son  père. 

A  la  suite  de  son  opuscule,  M.  de  Vrics  a  encore 
placé  quatre  Lettres  de  J.  de  Decker  au  seigneur  de 
Brandwyck  sur  des  matières  théologiques  fort  contro- 
versées de  son  temps ,  et  qui  touchent  à  la  doctrine 
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du  Libre  Arbitre  et  de  la  Prédestination.  Ce$  lettres 
portent  le  cachet  d'un  très-bon  esprit.  Leur  auteur , 
quoique  peu  d'accord  avec  la  doctrine  orthodoxe,  na 
jugea  pas  à  propos  de  se  séparer  de  l'église  domi* 
nanfe.  Il  admiroit^à  ce  qu'il  paroit,  bien  plus  Uyten^ 
bogoêrij  la  patron  de  la  soi«disante  hérésie,  qu'^r-^ 
miniusj  qui  en  étoit  Fauteur.  Il  se  plait,  dans  U 
seconde  Lettre,  à  citer  ces  paroles  de  DupUêêl-Morm 
nai  :  ««Efforçons-^ nous,  tant  que  nous  vouions,  à 
4<  lutter  contre  icelle;  (la  volonté  ou  la  providence 
«  divine  ) ,  notre  désobéissance  même  lui  obéit.  Allons 
<^  en  Orient,  quand  il  va  en  Occident,  toujours  soa 
i%  mouvement  nous  conduit.)» 

Jjoth;  poème  en  trois  chants.  Petit  volume  in-i8dd 
I20  pages.  Prix ,  75  centimes  broché  ;  et  80  cen- 
time9  franc  de  port  par  la  poste.  A  Paris,  ches 
Fr,  £uU9on^  libraire,  rue  Qît-le-Coeur,  n.**  10. 

*  La  Guérite  ,  poème  en  huit  chants  i  par  B.  X 
PiCHE.  I  volume  in-8.*.  Prix ,  3  fr.  A  Paris ,  chez 
Madame  Nyon ,  libraire ,  place  de  la  Monnoie , 
n.""  i3;  et  chez  Lenormani^  imprimeurs-libraire  t 
rue  des  Prêtres-Saint^-Germain-l'Auxerrois,  n.*  17, 
s8o8.  De  l'imprimerie  de  J.  B.  Sajou. 

MÉLANeES* 

Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût, 
entièrement  refondue,  corrigée  et  augmentée,  con<* 
tenant  des  jugemens  tirés  des  journaux  les  pivit 
Tome  m.  Mai  1808.  î5 
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coanns  et  des  critiques  les  plus  estimés ,  sut  les  meil- 
leurs ouvrages  qui  ont  paru  dans  tous  les  genre»  , 
tant  en  France  que  chez  l'éiranger,  jusqu'à  ce  jour, 
par  A.  A.  Barbier  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  Impé- 
riale et  Royale  et  de  son  Conseil  d'état ,  et  N.  L. 
Desessarts,  membre  de  plusieurs  Académies; 
3  vol.  in-fi.".  A  Paris ,  chez  DuminiL-Lesueur ,  im- 
primeur-libraire ,  rue  de  la  Harpe ,  n."  78 ,  et  Arthuê- 
Bertrand,  libraire,  rue  Hautefeuille ,  n."  27.  Prix, 

i5  fr. 

Indiquer  parmi  les  Uvres  écrits  en  notre  langue 
sur  tous  les  genres  de  science  et  de  littérature ,  .ceux 
oui  doivent  entrer  dans  la  bibliothèque  de  tout  homme 
chez  cfui  on  suppose  réunis  et  le  goût  proprement  dit 
et  le  goût  de  l'instruction ,  tel  fut  le  but  de  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  éPun  homme  dégoût,  qui  parut  en  1772, 
à  Avignon,  en  a  vol.  in-ia,  avec  cette  épigraphe  : 
Paretur  quantum  salis  ait  librorum  nihU  in  appajra- 
ium.  S'emparer  d'une  idée  heureuse,  se  la  rendre 
.propre  et  surtout  utile,  tel.  fut  le  but  de  l'abbé  de  la 
Porie.  lorsqu'il  publia  en  1777,  4  vol.  dans  le  même 
•  format  et  sous  le  même  titre.  Dire  ce  que  le  premier 
auteur  n'avoit  ni  dit,  ni  pu  dire ,  et  rectifier  ce  que 
l'abbé  de  la  Porte  avoit  dit  dans  ses  quatre  volumQ», 
\  telle  est  enfin  la  tâche  que  viennent  de  remplir  le» 

éditeurs  de  la  NouvelU  Bibliothèque  d'un  homme  de 

^Dès  1798,  M.  Desessarts  avoit  tenté  de  remédier 
à  l'imperfection  des  deux  éditions  dont  nous  venons  de 
parlerVmais  il  s'en  lalloit  encore  beaucoup  que  cet 
ouvrage  fût  au  point  de  perfection  où  on  pouvoit  es- 
pérer  de  le  voir,  si  un  homme  plus  versé  dans  la 
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connolssance  des  livres,  vouloit  un  jour  doDuer  ses 
soins  à  une  nouvelle  édition.  Heureusement  M.  Bar- 
bier, dans  les  premiers  temps  de  ses  études  biblio- 
graphiques, études  dont  il  recueille  aujourd'hui  le 
fruit  dans  l'importante  fonction  de  bibliothécaire 
qu'il  exerce  auprès  de  S»  M.  I.  et  R. ,  avoit  conçu  et 
même  exécuté  en  partie  ce  projet,  et  les  notes  qu'il 
avoit  ramassées  à  cet  effet ,  font  aujourd'hui  le  mé- 
rite principal  du  livre  que  nous  annonçons.  Il  n'a 
pas  voulu  simplement  déposer  au  pied  de  l'édifice , 
ses  matériaux,  il  a  de  plus  pris  soin  de  les  coor- 
donner et  d'en  diriger  l'emploi.  Aussi  reconnoît-on 
partout  la  main  de  l'habile  bibliographe  à  qui  nous 
devons ,  outre  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
ce  Journal,  le  Catalogue  des  livres  du  Conseil  d'état,' 
et  le  Dictionpaire  des  auteurs  anonymes  et  pseudo- 
nymes, 

«  Une  partie  fsssentielle  des  augmentations  que  ren- 
ferme cette  édition,  dit  M.  Barbier  dans  le  discours 
préliminaire ,  consiste  dans  l'indication  des  meilleures 
éditions  des  ouvrages  qui  y  sont  cités,  tant  pour  les 
originaux  greps  et  latins ,  que  pour  leurs  traductions 
en  d'autres  langues,  mais  particulièrement  eâ  français. 
Le  premier  éditeur  n'avoit  cité  que  des  ouvrages 
composés  ou  traduits  en  notre  langue,  parce  qu'il 
n'avoit  composé  sa  bibliothèque  que  pour  un  seigneur 
français.  Quant  à  noua  qui  adressons  la  nôtre  aux 
hommes  de  goût  de  tous  les  pay^,  nous  avons  cru 
devoir  leur  faire  cpnnoître  les  bonnes  éditions  des 
bons  ouvrages^  priliLcipalement  dans  les  langues  où  ces 
chef-d'œuvres  ont  été  écrits.  Je  3uis  loin  de  prétendre 
qja'il  ne  r^ste  ripn  à  désirer  dans  œs  indications  , 
qui  exigent  des  rechercJies  beaucoup  plus  étendues 
gu'on  ne  se  l'imagine  ordinairement  ;  mais   je  dois 
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déclarer  ici  qu'en  rendant  hommage  aux  magnifique^r 
éditions  des  Didot,  des  Bodoni ,  des  Ibarra,  nous 
regardons  cependant  comme  la  meilleure  édition 
d'un  ouvrage  9  celle  qui  doit  être  jugée  la  plus 
utile,  soit  par  la  correction  du  texte,  soit  par  les 
remarques  dont  elle  est  enrichie.  Ainsi,  nous  n'arons 
point  cru  devoir  indiquer  toutes  ces  éditions  de 
luxe  dont  les  riches  amateurs  aiment  à  parer  leurs 
cabinets;  nous  nous  sommes  bornés  en  ce  genre,  aux 
articles  dont  le  prix  se  rapproche  des  facultés  com- 
munes, î^ 

Cette  nouvelle  Bibliothèque,  de  la  manière  dont 
elle  est  composée  aujourd'hui ,  peut  convenir  égale- 
ment aux  Français  et  aux  étrangers  ;  car  on  trouve 
dans  les  trois  premiers  volumes ,  que  les  autres  ne 
tarderont  pas  sans  doute  à  suivre,  des  jugemens  sur 
les  poètes,  les  orateurs ,  les  historiens,  les  grammai- 
riens ,  nationaux  et  étrangers ,  anciens  et  modernes  ; 
et  parmi  les  modernes,  les  éditeurs  ont  compris  ceux 
^ui ,  de  nos  jours ,  se  sont  fait  un  nom ,  soit  dans  les 
lettres,  soit  dans  la  chaire,  dans  le  barreau,  et  même 
dans  c^tte  tribune,  où  tant  de  talens  se  développèrent 
presque  toujours  aussi  malheureusement  pour  eux» 
qu'inutilement  pour  la  chose  publique.  Nous  aurions 
bien  pu,  profitant  du  titre  de  ce  livre,  nous  éten- 
dre sur  le  goût,  et  répéter  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
une  multitude  de  volumes;  et  si  nous  n'eussions  pas 
dit  en  quoi  il  consiste  positivement ,  car  cela  nous 
semble  difficile ,  au  moins  nous  fussions-nous  montrés 
plus  justes  que  certains  écrivains  que  nous  voyons, 
chaque  jour ,  chercher  à  en  priver  ceux  qu'ils  ap- 
pellent avec  un  dédain  vraiment  risible  dea  sapons* 
Bêlas  î  ce  n'est  pourtant  pas  dans  leurs  fadàsseries , 
quW  nous  passe  ce  mot ,  il  est  de  Collé ,  qu'on  ir« 
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tsîiercher  ni  le  goût  qu'ils  refusent  aux  autres  9  ni  la 
science  qu'ils  n'ont  pas.    I.  P. 

L'Athénée  des  dames  ,  II ,  III  et  IV.*  cahier  de 
7a  pages  in-i8.  Ouvrage  d'agrément  et  d'instruction, 
uniquement  réservé  aux  Femmes ,  et  rédigé  par  une 
Société  de  Dames  françaises  (r). 

Les  principaux  articles  de  ces  cahiers  sont  :  Képonse 
à  cette  question  :  Pourquoi  les  femmes  redoutent'elles 
la  vieillesse  plus  que  les  hommes  ?  —  Lettre  à  une 
veuve  sur  sa  conduite  avec  son  mari.  —  Dialogue  sur 
le  respect  dû  à  la  vieillesse.  —  Lettre  d'une  femme 
très-laide.  —  Les  deux  Sœurs ,  Nouvelle,  —  Un  trait 
sur  les  mœurs  anglaises.  —  Affaire  de  Mademoiselle 
Phelippeaux.  —  La  Tourterelle,  Pahle,  —  Notices  né- 
crologiques sur  Mesdames  de  Vergennes  et  de  Car- 
cado,  etc.  —  Sophie,  Nouvelle,  —  Lettre  d'une 
femme  qui  n'est  ni  belle  ni  laide.  —  Dialogue  sur 
l'amitié.  —  Vers  à  M.  Lebrun ,  par  Madame  d'HAUT- 
pouL.  —  La  Jeune  Vieille,  par  la  même.  —  La  Folle 
par  tendresse  maternelle.  —  Le  retour  de  Myrta.  — 

(i)  A  commencer  de  janyier  1808,  cet  ouvrage  paroit  deux 
fois  par  jnois ,  par  livraisons  da  format  iii-18.  Chaque  livrai- 
son est  composée  de  72  pages,  avec  une  gravure  eu  taille- 
douce. 

Le  prix  de  24  livraisons  pour  Paris  est  de  18  fr. ,  rendues 
franches  de  port.  Pour  12  livraisons ,  on  paye  11  fr.  Le  prix 
de  24  livraisons  pour  les  départemens  ,  est  de  21  fr. ,  rendues 
franches  de  port,  par  la  poste  «  dans  tout  TEmpire  français. 
Pour  12  livraisons,  on  paye  i3  fr.  Pour  les  pays  hors  de  France^ 
on  jpayera  de  plus 5  fr.,  et  1  fr.  5o  c,  pour  Ip  port  double  de 
s4  et  de  12  livraisons. 

L'argent  et  la  lettre  d'avis  seront  adressés,  francs  déport, 
à  M.  Buisson  ,  libraire  ;  rue  Git-Ie-Cteur  >  n.^  xo  >  à  Paris. 
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Comptes  rendus  d'Eugène  de  RotheKn ,  de  Sainclair, 
des  Œuvres  de  Miss  Williams  et  autres,  par  Madame 
1 —  Le  Spectre  de  Marguerite.  —Réponse  à  quel- 
ques questions  faites  aux  Dames,  etc. 

BEAUX-ARTS. 

Discours  sur  la  vie  de  la  campagne  ©t  la  compo- 
sition des  Jardins;  tiré  de  l'ouvrage  intitulé  :  De- 
scription des  nouveaux  Jardins  de  la  France  et 
de  ses  anciens  Châteaux;  par  jâlexandre  de  La- 
BORDE.  A  Paris,  chez  Lenormant,  rue  des  Prêtres- 
Saint-Germain-l'Auxerrois ,  D élance,  rue  des  Ma- 
thurins,  i*oumeisen  fils,  libraire,  rue  de  Seine, 
n.**  12. 

Tout  le  monde  aime  la  campagne:  le  poète  y  rêve 
plus  déjicieusement;  le  philosophe  y  agrandit  ses  idées; 
Je  naturaliste  y  trouve .  l'inépuisable  matière  de  con- 
BLoissances  toujours  nouvelles  :  l'homme  du  monde  va 
s'y  délasser  du  tourbillon  des  affaires  ou  des  plaisirs 
fatigans  de  la  ville.  Un  ouvrage  sur  la  vie  de  la  cam- 
pagne intéresse  également  toutes  les  classes.  Les  uns  y 
trouvent  des  tableaux  et  des  souvenirs  qui  leur  sont 
chers,  les  autres  y  prennent  des  leçons;  car  il  y  a  des 
gens  à  qui  il  faut  tout  apprendre ,  et  pour  lesquels 
il  faut  mettre  en  théorie  le  plaisir  même.  J  ai  cru 
d'abord,  au  titre  de  cet  ouvrage,  qu'il  n'étoit  guères 
susceptible  d'amuser  que  par  quelques  descriptions 
bien  faites,  qui  eussent  rendu  moins  arides  les  règles 
de  la  composition  des  jardins  :  je  ne  m'atlendois  pas 
au  plaisir  qu'il  m'a  fait  éprouver  par  Theureux  mé- 
lange des  idées  philosophiques  et  d'une  érudition  dé- 
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pouillée  de  son  enveloppe  sévère.  J'ai  été  entraîné  par 
le  charme  dUin  style  simple  el  vrai  comme  la  nature 
qu'il  peint,  et  aussi  varié  que  les  aspects  qu'elle  pré- 
sente. 

L'auteur,  nourri  de  la  lecture  des  bons  écrivains  »  a 
su  puiser  ses  connoissancës  chez  les  historiens,  et 
prendre  chez  les  poètes  les  couleurs  dont  il  a  animé 
son  tableau  de  la  Vie  de  la  campagne.  On  aimera  à 
le  suivre  dans  les  champs ,  à  voir  avec  lui  ♦<  dans 
<4  un  beau  paysage  ,  un  être  animé  qui  console  les 
«  hommes  sans  les  plaindre,  et  leur  fait  partager  sea 
44  richesses  sans  les  humilier  de  ses  dons;  »  à  retrouver 
dans  les  exemples  des  grands  personnages  qui  ont  ha- 
bité les  champs ,  quelque  ressemblance  avec  sa  propre 
position ,  ses  goûts  ou  ses  malheurs.  <<  Rien  ne  nous 
<<  ennoblit  à  nos  yeux  comme  de  nous  voir  représenté» 
«  dans  la  vie  de  ceux  que  nous  estimons.  » 

Tous  les  grands  hommes  ont  aimé  la  campagne  et 
surtout  leur  campagne.  Marc-Aurèle  et  Montaigne  ont 
dit  en  plus  de  mots  et  en  meilleur  style  cette  idée  si 
commune  et  si  vraie  :  U  n^esù  point  de  petit  chez  aoi^ 
On  aime  la  cabane  qu'on  habite  :  le  jardin  que  l'on 
cultive,  est  l'image  du  présent  qui  nous  entoure:  on 
cherche  à  cacher  ses  limites  avec  des  fleurs,  et  «  l'a- 
«  venir  est  comme  le  lointain  .sur  lequel  on  laisse 
w  quelques  percées  de  vue,  lorsqu'il  présente  un  aspect 
♦<  agréable.  y> 

L'âge  d'or  si  vanté,  si  regretté,  n'est  autre  chose 
que  la  peinture  des  mœurs  pastorales  de  nos  pre- 
miers pères.  On  retrouve  chez  tous  les  peuples 
l'image  de  cette  vie  douce  et  amie  de  la  vertu.  Les 
Champs  Elysees  des  Payens  sont  copiés  sur  le  Para- 
dis terrestre  des  Chrétiens;  partout  la  vie  de  la  cam- 
pagne offre  l'image  du  bonheur.  Ses  travaux  même» 
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ont  une  douceur  qu'aucun  autre  ëtat  ne  présente  i 
c'est  qu'ils  sont  enfans  de  la  nature  dont  il»  rapprochent 
les  hommes.  Dans  le  sillon  pénible  que  Ion  creuse ^ 
on  voit  s'élever  l'épi  jaunissant;  sur  cet  arbre  à  peine 
planté ,  on  cueille  défa  les  fruits  savoureux  ;  sur  ce 
gazon  fleuri ,  on  trouve  le  doux  repos ,  et  tout  attaché^, 
tout  intéresse  dans  les  lieux  où  Ton  est  né,  et  où  l'on 
espère  avoir  sa  tombe  près  de  celle  de  son  père  ou  de 
son  épouse* 

Le  séjour  ttancjuille  et  agréable  fut  iôujourà  néces- 
saire à  l'étude;  tous  les  poètes  ont  célébré  les  plaisird 
des  champs  ;  tous  les  philosophes  les  ont  goûtés.  Que 
les  leçons  de  Platon  dévoient  paroître  divines ,  lorsque 
sa  vo\%  éloquente  se  faisoit  entendre  sous  les  bosquets 
fleuris  de  l'Afcadémie  ,  au  bord  des  ruisseaux,  à 
l'ombre  des  platanes! 

Les  fiers  Romains^  après  avôîr  ([^nqiiis  le  Monde, 
tetournoieut  prendre  la  charrue.  Le  grand  Scipion , 
la  terreur  de  Carthage ,  s'amusoit  à  Gaëte  ou  à  Ijou^ 
reneuTA ,  à  ramasser  des  coquillages  et  des  petits  cail- 
loux ;  mais  les  simples  demeures  des  anciens  Romains 
furent  bientôt  remplacées  par  les  palais  de  Lucutlus , 
de  Pompée  ,  de  Marins ,  de  Sylla ,  qui  paroissoient 
de»  villes  entières  peuplées  d'une  multitude  d'es- 
claves. 

Les  collines  de  Tibur ,  la  fraîche  Preneste,  la  mon* 
tueuse  Sabine,  et  Bayes,  célèbre  par  ses  eaux ,  furent 
remplies  des  charmantes  maisons  de  campagne  chan- 
tées dans  les  vers  de  CataUe^  de  Properce  ^  de  Lucrèce 
et  surtout  à* Horace.  Le  favori  de  Mécènes  se  peint  lui* 
même  errant  au  milieu  des  vergers  arrosés  de  mille 
ruisseaux,  ou  dans  les  bois  sacrés  de  Tibur,  compo- 
sant ses  Eloges  de  la  campagne  et  ses  Satyres  sur 
Eome. 
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P^if^te^  dans  ses  Géorgiques  et  da&s  ses  Eglogues  » 
décrit ,  de  manière  à  les  faire  aimer,  les  occupations 
des  laboureurs  9  la  vie  oiaiçê  des  bergers ,  la  richesse 
des  champs ,  les  scènes  solitaires  des  forêts. 

Les  exemples  se  multiplient  dans  l'ouvrage  au* 
delà  des  bornes  que  nous  prescrit  cet  article.  Après 
y  avoir  vu  les  anciens  jouir  des  charmes  de  la  vie 
champêtre,  les  empereurs  même  préférer  au  trône 
un  si^e  de  gazon ,  et  Dioclétien,  à  qui  on  offroit  de 
reprendre  aa  couronne,  trouver  plus  de  plaisir  à  cul- 
tiver ses  laitues  qu'à  gouverner  la  terre ,  on  se  trouve 
par  une  transition  naturelle,  transporté  dans  la  Gaule 
qui  devenoit  heureuse  et  florissante  à  l'époque  où 
l'Empire  romain  voyoit  fa  chute  se  préparer. 

Charlemagne  se  mêloit  lui-même  de  l'administra- 
tion de  ses  biens  ;  il  s'occupoit  de  la  vente  des  œufs  et 
du  lait  de  ses  métairies.  Ses  jardins  étoient,  tels  que 
l'Ecriture  nous  représente  ceux  de  Salomon,  de  grands 
vergers  plantés  de  toutes  sortes  d'arbres  et  de  plantes 
utiles. 

Les  rois  de  ce  temps-là  étoient  moins  fiers  que 
bien  des  particuliers  d'aujourd'hui,  mais  ils  n'en 
étoient  pas  moins  grands.  Est-il  rien  de  plus  tou^ 
chant  que  la  vie  patriarchale  de  Louis  IX  ?  Ce  que 
Joinville  en  rapporte  peint  bien  la  simplicité  de  soa 
cœur  et  la  beauté  de  son  ame.  <i  Avant  que  le  boa 
i^  seigneur  roi  se  couchast,  dit*il  dans  son  langage 
is  naïf,  il  avoit  souvent  de  coutume  de  faire  venir 
«<  ses  enfans  devant  lui,  ft  leur  recordoit  les  beaux 
«4  faits  et  dits  des  anciens,  et  leur  disoit  que  bien 
w  les  dévoient  savoir  et  retenir  pour  y  prendre  bon 
«  exemple,  w 

C'est  avec  un  vif  plaisir  qu'on  trouvera  rapprdphées 
les  mœurs  simples  de  V Hôpital^  la  vie  active  de  Sully ^ 
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et  l'existence  oisive   mais  philosophique  de  i!/o/i- 

taignê. 

On  s'étonnera  des  immenses  travaux  faits  sous 
Iiouis  XIV  pour  vaincre  la  nature  plus  tôt  que  pour 
en  jouir.  J'aime  ce  mot  franc  et  vrai  :  «  Le  règne  de 
<f  Louis  XIV  fut  le  beau  siècle  de  la  France ,  comme 
«  celui  de  Henri  IV  en  avoit  été  le  bon  temps.  »  En 
effet  dans  la  grandeur  de  ce  siècle  tout  fut  compassé. 
Le  génie  même  fut  soumis  à  des  lois;  et  à  l'exception 
de  ces  beaux  ouvragçs  dont  la  perfection  a  fixé  la 
juste  réputation,  je  crois  que  beaucoup  furent  grands 
parce  que  leurs  auteurs  avoient  visé  au  gigantesque. 
Architecture ,  jardins  ,  fêtes  ,  costumes  ,  tout  avoit 
quelque  chose  de  magnifiijue  qui  imposoit,  mais 
qui  nous  semble  hors  de  la  nature:  on  prenoit  aloVs  la 
profusion  pour  la  richesse ,  l'immensité  pour  la  gran- 
deur, l'éclat  pour  le  beau.  Le  goût  n'ayant  plus  de  li- 
mites commença  à  dégénérer.  On  crut  aimer  la  cam- 
pagne et  on  la  défigura  ridiculement.  N'a-t-on  pas  vu 
les  jardins  symétriquement  al  lignés  et  remplis  de 
vases  taillés  dans  des  ifs,  de  monstres  de  plâtre,  d'ani- 
maux en  buis  et  de  palais  en  charmille.  La  manie  de 
la  nature  ainsi  déguisée  passa  jusques  dans  la  litté- 
rature et  les  arts.  Les  Komans  et  les  pièces  de  théâtre 
en  sentirent  l'influence  ;  la  sculpture  et  la  peinture  en 
furent  infectées. 

Les  jardins  étaient  peuplés  de  bergers  de  terre  cuite 
à  toupet  frisé,  de  bergères  à  gros  cotillons^et  en  caracos. 
On  les  voyoit  assises  près  dm  pendules  ou  gardant  les 
troupeaux  sur  les  corniches  des  salons.  Les  gens  des 
professions  les  plus  graves  se  faisoient  peindre  avec  de 
grosses  perruques ,  des  habits  couverts  de  rubans  et  un 
flageolet  à  la  main.  >>  Et  tout  en  vantant  l'air  pur  des 
is  champs  on  se  levoit  à  deux  heures  après  midi ,  on 
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«  jouoit  jusqu'à  quatre  heures  du  matin;  et  tout  en 
<<  s  attendrissant  sur  la  simplicité  des  mœurs  cham- 
«  pêtres,  les  femmes  mettoient  du  rouge,  des  mouches 
<4  et  de  grands  paniers.  » 

Au  théâtre  les  Mathurins  et  lès  €oîa9  débitèrent  les 
plus  belles  sentences  ;  on  ne  parla  que  des  vertus  delios 
pèrês  nourriciers  i  on  prit  chez  les  habilans  de  la  cam- 
pagne tous  les  exemples  de  fidélité,  d'honneur  et  de 
désintéressement.  La  révolution  arriva,  et  on  vit  nos 
pères  nourriciers  vendre  un  peu  cher  le  bled  à  leurs 
enfans.  Mathurin  fut  président  de  district,  Colas  fit 
des  motions,  plusieurs  d  entre  eux  emprisonnèrent  leurs 
apologistes,  il  leur  arriva  même 


Quelquefois  de  manger 

Le  berger. 

«  Ce  ridicule  engouemeilt  a  fini  et  on  est  convenu  de 
<f  prendre  les  vertus  où  elles  se  trouvent  et  d'attribuer 
«  le  bonheur  à  ceux  qui  en  jouissent,  Scms  l'attribuer  à 
^  un  état  plutôt  qu'à  un  autre.  >> 

Après  cette  digression ,  Tauteur  nous  ramène  à 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Ce  fut  alors  que  le  • 
goût  des  jardins  naturels  succédant  à  celui  des  jar- 
dins symétriques ,  on  poussa  le  ridicule  jusqu'à  vou- 
loir mettre  une  contrée  entière  dans  l'espace  d'un 
arpent.  On  avoit  des  montagnes  de  six  pieds,  en- 
tourées d'une  rivière  qu'on  sautoil  à  pieds  joints ,  et  sur 
laquelle  on  rencontrort  vingt  ponts.  <<  Cent  petits  canaux 
4«  serpentoient  dans  les  jardins,  et  cent  chemins  étroits 
i4  et  tournoyans'  faisoient  regretter  sans  cesse  ces  bonnes 
i«  allées  droites  de  nos  pères  ;  ces  toits  de  verdure  où 
♦4  l'on  pouvoit  du  moins  marcher  devant  soi  et  avoir 
i$  un  voisin  pour  causer.  » 
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Il  deroit  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  tous  les 
détails  de  ton  ouvrage;  mais  cet  extrait  a  pu  en  indi- 
quer la  marche  6i  donner  une  idée  de  son  style.  L'au- 
teur y  conclut  que  le  véritable  art  des  jardine  doit 
être  la  science  de  produire  j  dans  un  lieu  quelconque  ^ 
Paspeot  le  plus  agréable  que  le  site  soit  susceptible 
de  représenter.  44  Cette  règle  doit  modérer  également 
i4  l'ambition  de  créer  et  la  manie  de  détruire  ;  elle 
<4  oblige  à  suivre  ce  que  la  nature  indique  par  la  forme 
«  du  terrein  et  l'étendue  da  lieu.  » 

On  verra  des  exemples  de  la  composition  des  jardins 
dans  le  grand  ouvrage  auquel  c«lui-ci  sert  d'introduc- 
'tion,  et  qui  sera  divisé  en  deux  parties  (i).  La  première 
contiendra  les  principaux  jardins  irréguliers  que  l'on 
connoit  en  France;  la  seconde  partie  aura  rapport  aux 
châteaux  et  aux  fabriques  des  jardins.  L'auteur  ter- 
mine par  quelques  mots  sur  l'intérêt  que  peut  inspi- 
rer cette  partie  de  son  ouvrage.  On  ne  peut  que  présager 
son  succès  en  pensant  qu'il  est  entrepris  par  l'auteur  du 
beau  Voyage  d^  Espagne^  en  même  temps  artiste  et  lit- 
térateur, et  dont  les  crayons  et  la  plume  méritent  les 
^  ïnêmés  éloges.    T.  Dubiersan. 

GRAVURES, 

L^  Costumes  Parisiens  de  la  fin  du  dix-huitièttlé 
siècle  et  du  commencement  du  dix -neuvième.  Ou- 
vrage commencé  le  premier  juin  1797.  Paris ,  au 
bureau  du  Journal  des  Dames  ,  rue  Montmartre , 
au  coin  du  Boulevart,  n.*  lâz. 
Combien  d'ouvrages  ont  été  composés  sur  les  costumes 

(i)  Voyes  le  Prospectus  qui  a  été  publié  dtns  le  Numéro 
précédent  de  ce  Journal,  t.  3,  p.  444. 


Digitized 


by  Google 


Lwres  dîs^ers.  ^87 

des  Grecs  et  des  B.omains,  depuis  les  traités  de  Lazarre 
ÏJaif  (i)  et  à' Albert  Tkvh^T^s  (2)  sur  ce  sujet!  Dan- 
dré  Bardon  (3) ,  Lens,  Martini  (4),  Maillot  (5) ,  Wil- 
lemin  (6),  Rocheggiani  (7),  et  plusieurs  autres  ont 
publié  des  écrits  et  des  collections  de  gravures,  sans 
épuiser  la  matière  qui  est  très-loin  d'être  éclaircie ,  et 
pour  laquelle  ils  n'opt  encore  fourni  que  des  maté- 
riaux. Que  de  peines  ils  auroient  épargné  aux  fai- 
seurs de  recherches 9  de  dissertations,  de  commen- 
taires ,  si  les  anciens  nous  avoient  laissé  des  recueils 
senoiblables  à  celui  que  nous  annonçons.  La  collection 
de  costumes   rassemblés  par   l'auteur,   s'élève  déjà 
au  nombre  de  880.  Cette  série  de  gravures  est  un  mo- 
nument des  variations  de  la  inode  qui  exerce  un  em- 
pire si  puissant  chez  les  Français.  Si  on  compare  les 
deux  premières  centaines  avec  les  six  dernières ,  on 
croiroit  qu'elles  appartiennent  à  des  nations  diffé- 
rentes, et  cependant  il  n'y  a  qu'un  intervalle  de  dix 
ans.  Ces  gravures  sont  agréablement  exécutées,  sur- 
tout après  la  première  centaine  qui  n'a  pas  élé  faite 
avec  le  même  soin  ;  elles  sont  toutes  enluminées  ;  on  y 
trouve  des  cosi urnes  de  femmes  élégantes,  de  bour- 
geoises, de  grisetles;  de  femmes  en  grande  parure,  en 
négligé ,  en  demi-négligé ,  en  amazone ,  dans   des 
attitudes  qui  les   montrent  occupées  à  quelque  ou-» 
vrage ,  ou  se  livrant  à  l'exercice  de  quelque  art,  ou 

(1)  De  Re  pestiaria ,  i54i ,  in-4,®. 

(2)  De  Re  vestiaria  y  i665,  in-4.**. 

(5)  Costumes  des  anciens  peuples  ,  1786 ,  in*4.^. 

(4)  Costumes  des  peuples   de  Tantiquité,  par  André  Lens, 
2785 ,  édition  donnée  par  Martini. 

(5)  Recherchés  sur  les  costumes,  i8o4,  3  vol.  în-4.^, 

(6)  Costumes  civils  et  militaires,  179B,  2  yol.  in-fol. 

(7)  Raccolta  di  Costumi ,  1798  y  în-fol. 
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aux  illusions  de  quelque  sentiment  II  y  a  des  plan- 
ches uniquement  consacrées  à  reproduire  les  formes 
si  multipliées  des  bonnets,  des  coiffures  en  cheveux, 
des  tissus  de  toute  espèce.  I  es  costumes  des  hommes 
sont  moins  nombreux ,  parce  que  leurs  modes  sont 
moins  changeantes;  il  y  a  cependant  des  planches 
qui  les  représentent  de  toutes  les  manières,  depuis  les 
redingottes  à  grand^^  collets' jusqu'à  l'habit  de  cour. 
On  a  même  consacré  quelques  planches  au  costume 
des  enfans.  Quelquefois  les  figures  sont  placées  au- 
près de  quelque  meuble  de  forme  agréable  et  nou- 
velle. On  en  voit  au  bal,  à  Tivoli,  à  Frascati,  aux 
Tuileries,  à  S.  Roch,  etc.  Celte  entreprise,  au  lieu 
de  dégénérer  comme  beaucoup  d'autres,  s'est  au 
contraire  perfectionnée;  et  les  dernières  gravures  sont 
très-agréablement  exécutées.  On  les  vend  en  collec- 
tion ou  séparémetit ,  et  seules  ou  jointes  au  Journal 
des  Dames  qui  est  rédigé  par  l'auteur ,  et  dans  lequel 
tous  les  autres  journaux  copient  l'article  des  modes.  Ils 
y  pourroieat  aussi  choisir  plusieurs  articles  sur  des 
sujets  moins  frivoles ,  et  dans  lesquels  il  y  a  de  l'esprit 
et  du  goût.    A.  L.  M. 

Collection  de  Costumes  des  Acteurs  de  tous  les 
.  Théâtres  de  Paris  (i).  Chez  Martinet ^  libraire, 
:  rue  du  Coq,  n.**  i5. 

Cette  collection ,  assez  intéressante,  a  été  commencée, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  par  un  acteur  du  Théâtre 
des  Variétés,  M.  Joly,  qui  donna  la  caricature  de 
Brunet  dans  M.  Vautour.  Il  s'en  vendit  une  si  grande 
quantité  d'exemplaires ,  qu'on  fut  obligé  de  regraver 
la  planche.  Encouragé  par  ce  succès ,  M.  Martinet  fit 

(i)  Le  prix  de  diacDue  des  grarures  coloriées  est  de  oo  centîm. 
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faire  successivement  les  caricatures  des  principaux 
jacteqrs  de  Paris ,  dans  les  pièces  nouvelles  où  on  les 
applaudissoit.  Plusieurs  dessinateurs  firent  de  ces  cari- 
catures; mais  on  a  remarqué  que  celles  de  M.  Joly 
éloient  généralement  plus  ressemblantes  et  plus  vraies 
que  les  autres. 

La  collection  est  déjà  composée  de  cent  douze  nu- 
méros ,  et  ne  s'arrêtera  pas  là.  On  cherche  à  la  com- 
pléter. Parmi  les  artistes  de  X Académie  Impériale  de 
Musique j  je  n'ai  encore  vu  que  Mademoiselle  Victoire 
Saulnier  dans  le  rôle  de  Madame  La  Tour  de  Paul 
et  Virginie.  Le  Théâtre  Français  en  a  fourni  davan- 
tage. On  a  donné  Talma  dans  Manlius  et  les  iEacides  : 
Saint-^Vrix  à^m  les  Templiers  :  Damas  dans  la  Jeu- 
nesse de  Henri  V  :  Mole  dans  le  vieux  Célibataire  : 
Dugazon  dans  le  Sénéchal  des  Originaux  et  dans  Mé- 
nechme  aîné  :  Dazincourt  dans  Figaro  :  Mademoiselle 
Comtat  dans  Madame  de  Sévigné  :  Madame  Talma 
dans  Miladi  Clara  de  la  Jeunesse  de  Henri  V.  Au 
théâtre  de  YOpéra^Comique^  nous  avons  entre  autres 
Elleviou  dans  le  Roi  et  le  Fermier  :  Le  Sage  dans  une 
Folie  et  dans  Avis  au  Public  :  Dozainville  dans  une 
Folie  :  Juliet  dans  les  Deux  Journées  :  Madame  Scio 
dans  Roméo  et  Juliette(2):  Madame ^Sa^/I^-^^*i^m  dans 
François  I ,  et  Madame  Belmonf  dans  Aline.  Au 
théâtre  de  V Impératrice ,  on  trouve  Vigny  dans  M. 
Musard  :  Clozel  dans  le  Menuisier  de  Livonié  et  dans 
les  Travestissemens  ;  Firmin  et  Armand  dans  la  Ta- 
pisserie :  Madame  Pélicier  dans  le  rôle  de  la  vieille 
Gouvernante  de  la  Jeune  Femme  colère.  Dans  la 
troupe  de  Y  Opéra  Buffa  5  on  a  BariUi  dans  presque 

(2)  Ce  dessin  «  très-ressemblant ,  a  été  fait  de  souvenir  par  un 
jeune  artiste  qui  étoit  absent  de  Paris,  au  morneiU  où  il  apprit  . 
la  mort  de  cette  charmante  cantatrice. 
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tous  ses  rôles.  Le  Théâtre  du  Vaudeville  a  donûé  Verm 
pré  dans  le  Duc  de  Vendôme ,  dans  M.  Jobin  du  Pont^ 
Neuf,  dans  Dunois  d'Agnès  Sorel  :  Chapelle  dans  la 
Danse  interrompue  :  Duchaume  dans  T^bbé  de  L'At- 
teignant ,  de  Fanchon  :  Fiehet  dans  la  Colonne  de  Ros- 
bach  :  Seveste  dans  le  Maçon  Poète.  Madame  Hervey 
dans  les  Pages  du  Duc  de  Vendôme  :  Madame  Des" 
mares  dans  le  Page  d'Agnès  Sorel. 

Le  Théâtre  des  Variétés  est  celui  qui  a  fourni  la 
plus  riche  moisson  ;  et  au  fait ,  c'est  là  qu'il  y  a  le  plus 
de  caricatures  :  Brunet  dans  Vautour,  dans  les  Aveugles 
mendians ,  dans  le  Niais  de  Sologne,  dans  M.  Giraffe 
et  dans  M.  Pépin ,  etc. ,  a  des  costumes  très-plaisans , 
ainsi  que  Tiercelin  dans  le  Chaudronnier  de  Saint- 
Flour:  Bosquier^Gapaudan  dans  le  Normand  du  Diable 
couleur  de  Rose  et  dans  Turlupin  ;  et  Dubois  dans 
la  jolie  Parfumeuse  :  Joly  s'est  fait  lui-même  danâ  Scu- 
déry  de  Chapelle  et  Baçhaumont ,  çt  dans  l'Aviron 
du  Pont  des  Arts. 

Celte  Collection  est  surtout  utile  pour  les  acteurs  de 
province,  et  agréable  et  curieuse  pour  les  étrangers  et 
Içs  personnes  qui  font  des  collections  de  pièces  de 
théâtre.    T.  D, 

AVIS, 

Les  exemplaires  de  ce  Journal  sont  remis  exacte* 
ment  à  la  poste,  du  1 5  au  20  de  chaque  mois  (i). 
CONDITIONS    DU    JOURNAL. 

Pour  six  mois,  franc  de  port,  tant  pour  Paris  que 
pour  les  déparlemens. 34  liv. 

Pour  mie  année.  .,..,.. 4*        > 

(1)  A  dater  du  premier  janvier  1808,  le  Bureau  du  Magasin 
encyclopédique,  est  chez  M.  Tourkeisbm  fils,  Hbraire^  rue  d« 
Seine,  n.«  la,  à P^rîi.— Lettres  et  p«quet«/raw4r. 
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THÉÂTRES. 

Comparaison  entre  le  Théâtre  des  Grecs  eu 
:  celui  des  Romains  (i). 

JbVoME^  non  contente  de  voir  attachées  à  son 
char  de  triomphe  Athènes  et  Sparte ,  et  de 
faire  trei^bler  devant  les  aigles  latines»    la 

(i)  Les  idées  principales  de  ce  ^îscours  sont  puisées 
dans  un  petit  ouvrage  italien  de  M.  Waquier  de  la 
Bart HE»  intitulé  Ragionaniento  sopra  la-Ricérc'a  delU 
''eagioni  délt  inferiorita  àeï  Theatro  iaiinô  al  greco , 
lu  daë^l*a98èiÊaHéegéiiérale  de  rÀcadémie  desA^^des 
ode  Roinevle  x6t février  1783.  J*ai  cru  rendre  service 
;àlalitt^alu^»  œ  tran^rtant/^^i^siiotre  langue  cette 
.^  ctissertation,  où.  Ton  trouve  d'excellentes  idées ,  et  qui 
traite  d'un  au  jet  encore  neuf ,  également  intéressant 
pour  les  léitrésetfhistoire.  Je  me  suis  permis  quelques 
^  changemens  dans  la  marche,  et  j*af  ajouté  aux  preuves 
^n  invoquant  le  témoignage  des  auteurs  qui  ont* jeté 
quelque  jour  sur  cette  matière.  M,  Wàquier  de-  la 
.^^thei senciklerQit ,  d*ap^  sou. titre,  n'avoir  pensé 
qu'à  chercher  les  causes  de  Tiiifériorité  dti  théâtre 
latin;  il  a.cependant  généralisé  les.)»ffets  que  Tart  dra- 
matique peut  produire  sur  le  goût^  les  mœur^et  même 
hi  politique,.:  mais  sans  s'appesantir  sur  l'influence 
qu'il   exerce  sur  l'esprit  putlic,;  qette  idée   philo- 
sophique  s'écatteroit  du  'sujet  :  elle  à  d'ailleurs  été 
^traitée  avec  trop- d'éloqueiÀîe  et  de  clarté  par  X  J. , 
*  dans  'sa  lettre  â  Datemhert.'  J'ai  ajouté  quelques  ré- 
'flexions  qui  naissent  du  fond  même  de  la  question 
^ët  qui  peuvent  j  joinâi*e  quelque  intérêt. 

"     ,.        T.  Dï^mkrsak;- 
Tome  III.  Juin   1808.  16 
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belliqueuse  Thèbes ,  jet  tant  d'autres  yîlles  que 

la  victoire  aVoit  jusqu'alors  protégées,  voulut 

^^ncore  arracher  vdu  sol  infortuné  de  l'Atlîque, 

les  teauX'jartSj.qui  y  fleurissoient ,  pour  les 

IraDsplantér  sur  le  soï  victorieux  de  l'Italie  (2). 

Les  temples ,  les  portiques  et  les  palais  furent 

dépou îllés  dçs  adiqîrabîes  ouvrages  de  Gly  con  ^ 

de  Pràxitèles,  d'Apelle^  et  de  Zéuiîé;  et  les 

TVIuses  en  pleurs  les  èulvireûl  allotnepoury 

^xer  désormais  leur  séjpur.  Par  quelle  râispu 

la  ieVère  «Btelpomèrie  et  la  .joyeu^sè  'Tliaïiê ,  rç- 

^J&^reut7.elks  lièjMi^vre  leurs  so^uçs  ^pUiez  J^ 

;^ûicucfuatirs  du  monde»  Il  semblf^4Mt*q¥i/çr.^. 

4itiraites^4es  hommagësf  :qui  leur  ^voîeiït  «feé 

^ndus  daus  la  Gt*èee^  ^dù.  dleS  «avoi^t  reçu 

^la  naife<^atrce,  où  ëïlës  avoîeiit  ^acqtfîs  le  pkls 

Jbtaut  degré  de  splendeur  et  d|B  glpiré ,  elles 

^ïn^pp^îi.oiieiit  le  culte  dqa^<waM^Sh,(^t vaidoîeiit 

èTift^nger  leur  palr^.jpn  r^^mi^i;  Içi^^tify^j^r^  jk 

f^es  orgu^ileu;kiCanqti)ëffaa$;  \ 

*     Une  cfbose  si  peu  laioncrable  f&at  la  litt«- 

(4)Serus  enim  Gtsefcis  à:dmovit  acum'iûa  feBàilis  : 
Er  post  'Fin  icà^bellà  qu iétos ,  quacrete  ce^it 
Quid  So^jhbcle'^,  et  Thespis,  et  JEscMIùs  tiliie^ferreiit. 
'  ^  (^Qçat.  Èpîi. ,  JtiV,  a.  Epii.  I ,  ad  Au  g,  i^.  ï6r  )• 

;Çf!ne  fui  4p«c.»i$elon  J3i)i;ace ,  qi^'^rès  Jes  guerreg 
JPumqwef^>qwe. JêSj^mai^  plua  ^^oçmjIIjb?  .œm- 
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Théâtre  Grec  af  fiom^gm  comparés,     a^â 

ï^arp  j^ofl^ajije*  est  c^pe^4ai>t  a.vQué?  |mr  le$ 
anciens  écrivains  ^  recQi^ni^ç  p^r  1^  mcH 
4p:»e?j,  et  jç  p^  çi<?i#  p^  q^ç4  tpalgrq  be^wçgup 
dp  yiBcWch^î  OJII  aU  ençQ):^  trouva  la  vérin 
tgblç  çawe  dçf  çffçpJs  feitç  p^  J§  g^iç  cW$ 
I^fttin^,  pqup  #ev^r  Jç^i?  thihx^.  %  U  hi^tttew 

Çie4liO}f  >  après  avoir  donné  dans  le  corn- 
li^qq^ment  diss  Tus^oulqnes  ^  un  libre  cours  à 
Ci$j)e  ardf^ur  qu'il  fiourrissoit  pour  la  gloire  d^ 
son  pays ,  et  avoir  essayé  de  prouver  la.s^pé-^ 
nQt\\à  qpeJ^Bom^ias  ^voient  «n  toutes  choses 
^m  te§  Qr§ç«f  ^ivoi*?  aussi  npfériorité  de  la 
P8«»Q i^tit^«^  il:^8SWre  q^^eUe^pro vient  du  peu 
4^  p^pçid^b^ti^ij  qae  leurs  ancêtres  avoien^ 
;pflu|  iii  ppèf^j^t  qu'y  ^^Mtoî^  bien  autrer 
qg^p^,,  3Î  la  poésie  ^voi*  toujoni^  été  bonprée 

t.ILeitJcerlaiu  que  les  arts  et  lés  lettres  ne 
fleurissent  jamais ,  lorsque  îotnx  qui  les  cul- 
tivent ae  |)euteftl«pérer  ni' gloire  ni  récom- 
pense. Le»  sÀvans  et  lés  ahrt|stigs^^  ne^pouToiônt 
attendre  nirune  nôf  Fautre  Am^  lés  dinq  pr^^ 
owars  siècles  do  la  répui(li«fuey  où  tout  étoit 
sacrifié  à  ta  vertu  gu^rvièVe;  Èoinine  à  c€^0> 

'  (3)     :    '  7    '  i^'-        CeHe  haiitettp  dîviiip  '  ' 

Où  ^fàvû^  a^ftèi^it  la  faiblesse  Iqtine.     '  ^ 
(  Boileau,  Art  poétique^  chant  3,  v.  8o  ). 
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^44  Théâtre.  ^ 

^i  dçvoîfc  servir  de  base  à  rélëvatîoii  de  la 
p^riâsance  d^  Rome.  .  .     :       r 

'\  Leur  empire  s'étaht  étendu  au  delà  de  tout 
ce  que  Tonpouvoît  croire,  les  Romains,  avec 
de  nouvelles  richesses,  sentirent  le  besoin  de 
les  employer ,  et  commencèrent  à  concevoir 
Tulilitë  des  arts.  Ils  accueillirent  dVibord  là' 
poésie  dramaltique^,^  éomme  ayant  plus  de  res- 
semblance uavec  1,66  spectacles  des  Etrusques 
qu'ils  avoiént  iniites  chez  eux  depuis  ^long- 
temps. •  ;  -i       •  f 
î  LiviusANDRomcusi  voyant  les  Romains 
dans  cette  dis jwsision ,  leur  doàna  les  premiers 
essais  des  représentations  théâtrales.  Les  pro^ 
grès  de  la  poésie  draihatiqué  Âii'ént  rapides 
dans  le  court  espace  dVù  demi^-siéck  ;  ils 
nous  semblei*oient  incroyable^  û\ts  fragmens 
de  Livicjs  d'un  côté  ,  et  de  Tautrè  l^^^omedies 
de  PLaute  ,  ne  nous  mettoient  eti  état  d'jea 
juger  par  nous-mêmes.      '  ,      •  : 
Il  est  donc  sensible  que  oetiarkifak  alors  en-^ 
oouragé  ,  etceu%  qui  s'y  liyr^renl^  hoûorés  et 
récompensésu  L'histoire  le  prouve  ;claireâient^^> 
en  nous  conservant  la  màndiré>  dei  richesses: 
que  Plaïtte   acquit  ,   par  ses  outrages    de. 
théâtre  ;  par  l'estime  que  les  Romains  coa- 
curent  pour  Livit^   et  Nœvius  ;  par  la   cé- 
lébrité que  conserva  la  ville  de^ÀuéUp  (4)» 

(4)  Rudiœ,  maintenant  Rudes,  ville  de  Calabre, 
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pour  avoîl^  eu  le  bonhenv*  .de  donner  le 
jour  îk  En  NI  a  S;  et  par  ramitié  dont  ce 
poète  fut  honoré  pa^  C^ton  le  Censeur  ^  îes 
Scipions  et  les- plus  nohle^  Romains  de  soa 
temps. 

'  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  tels  motifs 
de  gloire  aient  encouragé  les  écrivains  qui 
hpporèrent  la  fin  du  sixième  siècle  et  le  com- 
mencement du  septième;  parmi  eux,  Cecilius^ 
Stacius,  Pacuvius,  Accius  et  Afranius  méritè- 
rent les  éloges  du  peuple  romain;  mais  sur 
tout  autre  on  vit  se  distinguer  Térence,  qui, 
par  sou  vseul  mérite  poétique  s'éleva  de  l'ob- 
scure et  misérable  condition  d'esclave  jusqu'aa 
rang  honorable  d'ami  et  de  confident  des  plus 
illustres  personnages  de  la  République.  L'ac- 
cueil favorable  que  reçut  la  poésie  drama- 
tique ,  prépa^'a  les  succès  qu'obtinrent  lesi 
autres  genres  de  poésies  ,  qui  s'élevèrent 
bientôt  au*  plus  haut  degré.  Gb  fut  en  voyant 
les  poètes  qui  les  avoienl  précéda ,  encouragés, 
par  les  bienfaits  des  Romains,  que  Lucujtjs, 
Lucrèce^  Catolle,  Horace,  Tibulle  et  Vir- 
gile ,  tous  distingués  par  leur  talent ,  quel- 
ques-uns par  leur  naissance,  consacrèrent  leur 
génie  à,  l'étude  de  la  poésie. 

Cicéron  lui  -  même ,  auroit  -  il  cherché  à 
joindre  la  réputation  de  poète  à  celle  d'ex- 
cellent orateur ,  si  elle  n'eut  pas  été  eu  hon- 
neur dans  sa  patrie. 
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Mais  pourquoi ,  après  la  mort  de  Cicérôh^ 
lorsque  Toti  t ît  encore  les  poètes  favorisée  et  câ-» 
ressés  de  la  méiâe  tuaîû  qui  reçoit  le  deétin 
du  Monde;  lorsque  eette  itiain  dépôsOit  quel- 
quefois le  sceptre  et  Tépée  pour  prendre  la 
lyre;  pourquoi ,  dis- je,  vit-on  rtiôttti^r  au  plus 
tatit  degré  de  gloire  la  poésie  lyrique  et  épique, 
et  la  tragédie  et  la  comédie  demeurer  dans  la 
médiocrité* 

On  peut  en  trouver*  la  raison ,  dans  YEpitre 
d'HoRACE  à  Auguste ,  modèle  de  la  flatterie  la 
pïus  ingénieuse  (5). 

Horace  dit  dans  cette  épttre,  qiie  le  peuple 
qui  rcmplissoit  le  théâtre ,  las  d'entendre  ré- 
citer des  vers ,  interrompoit  souvent  la  pièce 
pour  demander  qu'on  lui  donnât  des  spectacles 
de  gladiateurs  ou  de  bêtes  féroces  (6).  Ce  n'é- 
toit  pas  seulement  le  peuple ,  mais  aussi  leis 
chevaliers ,  qui ,  ayant  perdu  le  goût  de  la 
poésie ,  Vouloîent  se  divertir  par  le  spectacle 
de  batailles  simulées,  d'exercices,  de  triomphe» 
et  de  course^  de  èhars,  de  rois  prisonniers  et 
de  cités  esclaves  (7)»  Il  en  résultoit  que  le  grand^^ 
bruit  qui  se  faisoit  au  théâtre  empéehoit  d'etl- 
tendre  la  voix  des  acteurs  et  les  vers  des  poètes  : 
toute   Tattention  se  portoit   aUiL   habits  de$ 

(5)  Liv.  2 ,  Èpif*  I. 

(6)  Liv.  % ,  Epit.  I ,  V.  i85^ 

(7)  Id.  V.  190, 
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peissonndg^  et  aux  dëcoratious.  Cela  n'étoit 
fjpkxe^  capable  d'encourager  des  auteurs  qui 
u^avoient  à.  attendre  de  leurs  ouvrages  ni  ap- 
pl^udi$se]aens  ni.  honneur.  Ces  effets  de  la 
licence  du  peuple  romain  et  même  des  che- 
ir^diers,  ne  sont  que  trop  certains.  II  ëtoit  tout 
simple  que  de  froides  déclamations  tragiques 
ou  des  comédies  sans  sel  et  sans  esprit,  fissent 
désirer  aux  spectateurs  ennuyas  ^  des  passe- 
temps  d*un.  autre  genre. 

Tous  les  molifs  allégués  communément  par 
1»  écrivains  ^  ne  peuvent  donner  une  raison 
suffisante  de  Tinfériorité  du  théâtre  romain , 
tandis  que  celui  des  Grecs  avoit  pris  un  sï, 
noble  essor,  il  y  a  cependant  un  moyen  dTen, 
trouver  la  véritable  cause. 

Il  faut  examiner  la  situation  respectrve  dans . 
laquelle  se  trauvoient  les  deux  nations.  H  faut 
jf ter  ua  coup-d^œil  sur  IVnfance  des  arts ,  et 
Yoir  le  rapports  qa'ik  ont  avec  les- qualités  phy-- 
siques,  morales  et  politiques  des  nations  chez 
lesqjoelles  iU>  ont  été  cultivés. 

Les  atfts^trJM^portés  sous  un  cieldifTerent  de 
oeluî.  où.iUc^t  pria  naissance,  peuvent  avoir 
de  k  peiipie  à^  sfy  perfectionner  ;  comme  les 
fleurs  ti^aasportées  dans  dea  climats  étrangei^ 
perdent  leurs  forces,  et  ne  donnent  plus^ 
qu'une  l^ève  idée  de  leurs  cQuleura  et  de 
leuffS'  £wjne$  primitives. 
,  U  est  {Kcéium^^le  (jue  la^  naissance  de  la 
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poésie  a  suivi  de  près  la  formation  de  la  so-. 
ciété.  La  Religion  et  Tamour  qui  doivent: 
exciter  dans  les  cœurs  les  «sensations  les  plus 
vives ,  ont  pu  former  les  premiers  poètes ,  et 
leur  donner  Tidée  de  chanter  les  bienfaits  dés 
Dieux ,  les  charmes  de  leurs  maîtresses  ,  leurs 
plaisirs  et  leurs  peines. 

Mais  une  combinaison  de  circonstances  qui 
eut  lieu  parmi  les  Grecs,  pou  voit  seule  pro* 
duire  la  poésie  épique  et  ensuite  la  poésie  dra- 
matique. 

Quelques  hommes,  doués  d'une  force  ex- 
traordinaire et  d*un  talent  peu  commun,  furent 
forcés  de  quitter  la  Phe^nicie  et  TjEgypte,  et 
daller  dans  le  pays  qui  prît  ensuite  le  nom  de 
Grèce.  Là  ils  cultivèrent  les  terres ,  dirigèrent 
le  cours  des  fleuves ,  dispersèrent  des  troupes 
de  vagabonds ,  et  formèrent ,  avec  ceux  qui  les 
avoient  suivis ,  des  établissemens  d'où  sortirent 
ces  villes,  qui  avec  le  temps  devinrent  des 
royaumes  puissans. 

Quoique  tous  les  états  de  la  Grèce  reconnus- 
sent comme  bienfaiteurs  de  rhuinanité  et  par- 
ticulièrement de  leur  nation ,  et  plaçassent  au 
rang  des  demi -dieux  les  fondateurs  de  leurs 
villes,  cependant  chaque  peuple  se  permettoît 
d'amplifier  les  actions  de  son  divin  fondateur ,[ 
en  célébrant  ^^  merveilleuses  entreprises,  et 
lui  attribuoit  souvent  des  faits  très  -  éxlraor-< 
dinaires ,  afin  qu'en  augmentant  la  r^enommée 
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du  chef ,  il  en  résultât  pour  tcmt  le  corps  plus 
de  coDsidératiou.' 

Les  louanges  et  les  honneurs  dmns  attribués 
aqx  premiers  fondateurs  de  la  nation ,  en 
mémoire  de  leurs  hauts  foits  ,  produisirent 
dans  la  seconde  '  époque  de  Ja  Grèce  ,  un 
nombre  de  héros  qui  devinrent  fameux  eu 
voulant,  par  une  noble  émulation, égaler  leurs 
prédécesseurs/Il  n'étoit  pas  de  femme  qui  né 
se  glorifiât  d'avoir  reçu  secrètement  la  visite, 
d^un  Dieu,  pour  donner  à  son  fils  une  orîgînè 
céleste;  et  l'obliger  ainsi  à  se  rendre  digne, 
de  son  père  par  quelques  actions  d'éclat.  Ces 
circonstailces  communes  à  tous  les  peuples^ 
épars  dans  la  Grèce  [firent  naître  parmi  eùxr 
un 'lien  de  fraternité  qui  se  serra  encore  plus 
après  la  prise  de  Troie,  où  l'élite  des  héros  se 
Iroûya  réunie ,  et  partagea  la  gloire  de  cette 
fameuse  expédition.  La  Grèce;  remplie  de  l'é- 
vénement de  cette  guerre ,  qui  ay^it  retenti, 
chez  toutes  les  nations ,  et  qui  avoit  donné 
l'idée  d'une  valeur  jusqu'alors  inconinue,  pro- 
duisit le  premier  poème  épique  parfait,  ou 
du  moins  celui  que  l'on  peut  regarder  comme 
teh  ; 

\  La  -plus  reinarqùable  de  toutes  les  révolu-») 
tiens  politiques  de Ija  Grèce,  fut  l'abolition :dë: 
la  puissance  royale /et  l'établissement  du  goic*. 
vernement  républicain.  L'amour  de  l'indépen^j 
dâlice  devint  une  qualité  caractéristique  des: 
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Garées»  Tons  kft  pcoples  c{ui  aToîâàt  aeèoué 
le  joug  des  rois,  portoient  seccvurs;  à  <teurs  qui 
TonloîcM  se  s^tre  en  libertés  Le  no»  ati»).  de 
nndevint  odieiix  àtoatelaGrèeâ.  Lebemiad'iuii 
soutien  réciproque  pour  se  consert^er  libms^ 
derint  tm  tien  de  plu»  qui  augmaeila  iLftnioni 

Les  )eux  solennels  établis  à  G^rintke  ^  à 
Némée,  à  Otympie^  à  Ddpbeâ,  dei^îureiïï  tin 
re^dez-To«i8  gm^^  dans  lequel  loûi»  le$  peu]^e$ 
du  Contioent  et  des  îles  grecques^  se  réunis-* 
soient  pour  traiter  dés  affaires  de  la  nation. 

Ce  fut  soiis  le  gouvernemen*  républicain , 
que  la  Grèce  parvint  au  plus  bai.it  degré  de 
puissance, et  qil^AtlîènesremporÉa sur  toutes!^ 
avlres  TiWes  :  ora  y  vit  briller  les  arts  et  led 
svàenceS'  aa  degrë  le  plu»  éminent;  la  pkilo* 
sopfaiey  reçiift  Titupulsion  la  plus  noble,,  ksi 
arts  s'y  élevèrent  jusqu'à  la  perfection,  et  Fc** 
lotquei>ce  îu^u'au .  sublime.  \js%  places  et  1er 
portiques  où  m  faisoit  entendre  la  ^voix  des 
nsfeilleurs  orateurs ,  étoient  ornié:^^  des  beaun 
ouvrages  de  Polygnole,  de  Pb  jdias,  de  Zeur&ig^ 
de  Praxitèles;  et  ces  scul|^ures  parfaites,  ce9 
tableaux  excellens  représenloîeut  les  images 
de&béros  chéris  des  Grecst  iTousles  objets  qui 
firarppoient  les  sens  des  AlbénieBS  ,  leur  ofc 
frorent  donc  les  modèles  du^'beaiu  et  du  borni^ 
et  concouroient  avec  TespriliMiatinnafl  àJes  e»* 
âammer  pour  la  gloiiiè  de  leur  pays.  De  cette 
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habitude  du  ^etiple  d'Athènes  d'àvmi^  éonti- 
Buellemcat  k9  sens  frappés  d'objets  si  âp^ro- 
chant  de  la  pei^feetîon  ^  déiÎTa  le  goùt  e&<|iiii$ 
ffB^'A  portoit  dans  son  jug^meiU  éttr  les  pi^o^ 
ductionft  des  arts  et  des  lettres,  le  désir  insa-* 
tîable  de  les  Voir  multipliées  ,  et  tlne  estime, 
une  Ycncration  religieuse  pour  leurs  aii* 
teurs. 

Lapdiit^  la  prospérité,  rafaondance  exci- 
tèrent de  uoUVeàUi^  besoins  chez  ce  peuplé 
heiiteu^  et  poli,  et  lui  firent  désirer  des 
plaisii'S  plus  Vifs ,  des  spectacles  enfin. 

Les  poèmes  d'Homère  étoient  chantés  dans 
tes  places  publiques  par  les  flhapsodes ,  aux 
Panathéûées  et  aux  autres  fêtes>  d^Athènes; 
le  peuplç  sembloit  ne  pouvoir  se  rassasier  de 
les  entendre.  Thespis  fit  monter  sur  son  châruit 
personnage  qui  représenta  en  monologue,  ou , 
pour  mieux  dire,  déclama  un  passage  connu 
^  de  riliade  ou  de  l'Odyssée ,  et  le  peuple  y  cou- 
rut en  foule. 

jEschy  le  observa  le  goût  des  Athéniens  poui* 
ce  nouveau  spectacle;  et,  pour  lui  donner 
plus  d'étendue,  il  y  introduisit  un  second 
acteur  qui  forma  un  dialogue  et  mit  le 
chœur  en  action.  Après  lui  Sophocle  et  Eu- 
ripide firent  marcher  la  tragédie  vers  sa  per- 
fection. 

Les  moeurs    des  Grecs,  à  l'époque  de  la 
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naissance  de  la  musé  tragique,  ëtoienf  encore 
simples;  leur  langue  harmonieuse  avoit^  ac* 
q«is  une  préjdision ,  une  pureté  d'expression 
quiep  augmentoit  la  noblesse.  Les  pères  d» 
Melpomène,'  nés  avec  un  génie  souple  ek 
oiiservateur  ,  comprirent  -  que .  le  nouveau 
spectacle,  qu'ils  offroient  au  rpeuple  devoît , 
pour  rintéresser,  être  formé  suivant  son  goût; 
et  avoir  un  rapport  immédiat  avec  ses  idées 
çt  ses  coutumes.  N'ayant  point  de  mQ4èl6s 
à  imiter ,  ils  se .  virent  obligés  d'étudier  la 
nature  ,  de,  faaiiler  dans  le  cœur  humain  et 
d'analyser  ses  passions^  Us -comprirent  que 
les  grands  ressorts  qui  dévoient  émouvoir  les 
âmes  étoient  la  terreur  et  la  pitié,  et  que  ces 
passions  ferojei^t  passer  dans  les  esprits  les 
sensations  les  plus  rapides;  ils  joignirent, 
À.  leurs  tableaux  ,  les  noms  des  princes  , 
des  royaumes  et  des  cités  de  la  Grèce  ,  les 
pjus  faits  pour  éveiller  l'intérêt  des  specta- 
teurs :  leur  tragédie  fut  nationale.  Ce  fut 
pour  les  poètes  un  avantage  ,  que  l'orgueil 
des  Grecs  qui  les  porloit  à  déprécier  tout  ce 
qui  n'étoît  pas  de  leiir  pays,  et  qui  n'auroient 
pas  voulu  voir  sur  la  scène  des  sujets  étrangers 
aux  fastes  de  leur  nation   (8).  La  Comédie 

(8)  Ils  se  seroient  bien  gardés  d  aller  chercher  au 
loin  des  personnages  ignorés.  Ils  auroienl  cru  parla, 
ûffoiblir  Tintérèt  qu'ib  voûloient  inspirer.  Pourquoi 


Digitized 


by  Google 


Théâtre  Grec  et  Romain  comparés.  253 
ne  tarda  pas  à'  suivre  la  muse  tragique,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  son  élévation.  La  licence 
de  Tàncien  théâtre  comique  d*Athènes  fut 
felle  que  Ton  ne  craignit  pas  de  verser  le 
ridicule  sur  les  dieux  et  les  héros;  auroît- 
oti*  ^épargné  davantage  les  auteurs  tragiques: 
Le  peuple  d'Athènes  étoît^  ^otn*  cela  trop 
enclin  à  la  critique  et  à  la  parodie.  Lé 
grand  Euripide  sentit  de  son  vivant  Içs  traits 

nous  autres  y  aimons- nous  mieux  les  Oreste  que  les 
Bayard ,  et  les  Achille  que  les  Montmorency  ?  Pour- 
quoi la  France  n'a-t-elle  pas  de  tragédie  natîoiiale? 
Plusieurs  écrivairis  ont  cherché  à  nous  la  donner. 
Ih7BELL'OY ,  Mi  Chenier  et  pJus  rëcémnoient  ^saoQV^ 
M.  B.AYNouAaD  ont  traité  de^  su^ts  de  i'hisloire  dje 
France;  mai^  les  pères  de,qotrp  littérature,  Cor- 
KEILLE,  Racine,  qui  ont  fait  faire  à  Tart  les 
premiers  pas,  étoient  nouriis  des  lettres  grecques,  ilïy 
ont  pris  leurs  premières  leçons,  ils  oml  traduit  les^rec» 
et  nous  o^}-trànsiîiis  leurst  fablefe  i  et  nous  avonfis  iîs^i^ 
té  les  imitateurs.  *Sans  doute  l'hiatoire  J^érpique  ;6t 
celle  des  naûonsv^nciennes  ne  doivent  point  lêtre 
négligées;  maî,s  faut^il  exclure  la  notre  de  notr^ 
théâtre?  Les  héros  d'Homère,  ont  déjà  tous  paru 
sur  notre  scène: nous  avons  traduit  tout  le  théâti^e 
anglais ,  Sophocle  et' Euripide  sont  épuisés  pourttôii»^ 
et  puisque  nous  âvsohs  •  dés  poètes,  pourquoi  raxnpe^  ^ 
roient-ik  sur  les .. routes  connues^-  N'ayanI  |29^j» 
politique  .46s  Kqfmains,  ay€>n%  Jq^ji^ble  or^j^i|  ^e^ 
(^recs.  Que  des  auteurs  dramatiques  exploitât  ce 
vaste  champ,  ils, seront  applaudis,  imités'J "et  le 
çhemiji  aplani  ne  sera  plus  ^aBândônné.'^  T.  J).""' 
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roalÎQS  4VU'i&t9piwiue  f  la  crainte  d'ufîie  pi^ 
tiqnp  sepd>labjfi  dut  engager  les  aufwr^  4 
n'offrir  ^u  peuple  d'Athènes  que  des  ovufv^ 
ges  dignes  du  goût  et  de  la  ^oire  d*im 
siècle  où  Ton  éleyoit  des  aptels  et  des  teo^fd^ 
à  Homère  et  pù  Toul  rendit  aux  ppèfce»  tr^ 
giijif eç  dps  hopne^ç  presqv»ç  àiy\v^.  Qx^  m 
lyreuve  rien  ché^  i^ou?  de  comparable  à  cpm; 
que  recevoient  dws  les  jeu:?:  publics  jes  poèt^ 
qui  avoient  mérité  la  couronne.  C'est  ce  qui 
fit  dire  à  Çicéron  :  qu'il  éloit  plus  glorieux 
d'elre  pourpnné  àOlympie  que  de  trîompbcîjp 

Est-il  jçtc^Mn*  qm  Ia  po^ie  di^iea^tiqjut 
soit  mOQtëe  à  un  si  haul  dé^é  dana  tin  pays 
où  ell^  recevok  de  tels  bomieurs;  et  pou- 
vpit-ejje  fleurir  h  Rome,  lorsque  toutes  les 
sircopçtançes  qw  avoient  accompagné  et 
^épfdàp  l'e'ppqHe  a\^  pp  vo^li;it  s'y  trausr 
|ion;»«  «toient  çi*  upe  ri  grande  opposition 
avec  i^etai  où  se  trouvott  la  Grèce*  ' 

ÏA  désir  d^  conquêtes  croi^pit  diez  les 
llomains  en  proportion  dé  Textension  de 
JçWjp  pqipire  ;  mais  les  ricbesses  de  la  répù- 
^pp  n'wgweflj^çr^t  p^  guJiPitr^ue  d 
fs^masoiCS.  hm  J^9pl^  ja$su^tî$  pa^:  iW  ^Qs 
ttiaifiNP  étaient,  en  grande. pairtie^  sans  luxe  et 
^ans  itcpaaraer^i^^t«ri«r oient  4d  seul  produit 
4e  leurs  t^rrés^  d'SîBeure  les  dépouilles  dél 
vain^çùs  étoi^ni  tçu jours  versées  âaps  le  iré- 
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.aorpHbJkî.;  l/o^  particuliers,  q^ecei  coaqaéte^ 
.ïi'jenridpiMWÎiBnt  piks ,  ne  quittoient  donc  \e^ 
firmes  ijue  pour  reprendre  la  bêche,  el  n^ 
rppu?7oieot  guères  penser  auic  arts  d'agrément 
quUIs  connoissoient  à  peine* 

£a  effet ,  la  langue  et  Ie$  moeurs  étoient 

4a9^  une  égale  rudesse,  et  Véiyx^Q  des  scieiu^j^ 

n'f^Toijt  p«  les  polir ,  lorsque   la    conquête 

de  la  ;grân4^  Grèce  et  de  la  Sicile  Tinrent 

préparer   àsix^  Rome  une  .  réToluûop   coju,* 

„pl^te  :^)«.Mais  ^  accueil!^  les  arts  et  Iqs 

]^9ttres ,  les  Romains    les  soumirent  à  ^}^ 

Joîs;  ils  les  firent  cultiver  chez  eux,  et  voir- 

lll^^  en  jouir  sans  être  «uxrmemes^  ]jq$  ajr- 

,.ft^i;aQS  4e  Jwa'?  plaisirs.  JJjs  ^t^itèrent  les  aiî^s 

et  les  lettres  en  vainqueurs ,  en  despote^:  ijs 

«i  élo^nt  propriétaires  et  ngn  cu^ivateurs. 

Aifisi  le  majltre  d'u/iji  jardin  jouit  sans  trav^^il 

des.jQLeur^  qjoe  fait  éclore  }a  jnain  d'un  h^^ 

i^Iç  jardJniert  .     ^  ;     ' ..  r^         1: 

J^  fUi^  Siéjientaires  étqiqiU  i^^^iP^  d%^ 
çjtoyen  ro,awia  («))  ;  on  vouloit  que  ^s 
^aitres  d^  ;mbn^  f u§sjçnt^  dig^c$.  de  j ofi  f^^ 
million  f.^  y^aJ^èrp-Maxime  furnomm^^f^ 

($)  Çrœcîa 'capta  îéiHim  victorem  cej)ît,  et  artès* 

'  *  '      IiitàlS 'àgresti'làtio.  '-         "  -     '"      ^ 

'  (  Mof^f.  Mpie.  I.iP.  2.  JËpi  1:4^  j5S.^ 

^    lÀ  Grèce  captive  soumit    éoa  b^rbara^-valiï&ùeur 

^t  jappamie^  ajd»  d#98  r^^ççtetl^iiinu , - 
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dérision  ,  Çi^îmi  Fabius ^  ie  peintre,  parce- 
qu*il  avoit  cultive  l-art?  dé  la  peinture  i|ôî 
étoit  sans  considération;  aussi  depuis  Fabius 
Vy  a-t-il  pas  eu  d'exemple  qu'une  autre  maiti 
illustre  ait  tenu  le  pinceau. 

L'introduction  de  Tarf  dramatique  à  Rome 
né  laissa  pas  que  d'alarmer  le  Sénat ,  il  n'osa 
cépendatit  en  proscrire  lès  représentations  qtîî 
plaisoîent  beaucoup  au  peuplé;  mais  îl  ehw- 
'cba  à  lui  rendre  ce  plaisir  môîhs  -agréable  » 
en  empêchant  les  spectàïenrs  d'être  assise  Sdî- 
pion  Nasica  fîÉ  démolir  par  autorité  publique 
le  théâtre' î[<ermanent  établi  par  lés  cens^Sitt^ 
Vàlerîus  Mèssâîa  et  Corvîiius,  et  il  eîi  reçut  d^ 
'éloges  comme  magistrat  zéléetâmî  dtes  bonnes 
.  moeurs*:   "    '"'  ■  "■    ■^-    "  ^  /;'  ■■■''  ';    '/■  '^^ 

Chézr  lés'  Grecs,  l'art  dramatique  fut^séti- 

vent  la  tiâruse  deà  réVoltitîons,  tant  itinflttdit 

■  sur  '  l'esprit  public;    atissi  dîsoit-on    que  ïe 

théâtre  étoil  leur  cabinet;  c'étbit  là  que  *îés 

^  î|!>eiip4e?ïéàS<ôietit  des  affaires  les  plus  sériieilses, 

et  dédidoibnt  la  pkix   bu  Fa  guerre  ^  qiiel-. 

quefois^  même    selon  ritttpressîdn     cjue^Ie 

'  ^èté4ëur  avoit  donnée.  Uaristoci'atiè  rôSmîae 

ne  pouvoit  souffrir  ce  que  permettqit  la  ^dé- 

mocratiè  athénienne,    Aussi>  vit-on  N^vius 

jejl^  danst  «ne  prison,  pour  ^^ voir  ose  dans 

fi^Qu^.^Hiç^nédie  pîarler  deSi  affaires  de  l'était^,  et 

plaisanté^à;lia^  maniè^^e ^recquéi.  Il  ne  put  qù^a- 

vec  beaucottpiide  peint  oblenir  sa^  lîbçrt^,  et 
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ce  ne  fut  qu'après  avoir  rétracté,  dans  deux 
autres  comédies ,  les  opinions  qu'il  avoit 
osé  avancer.  Les  poètes  dramatiques  craignant 
une  semblable  aventure ,  se  gardèrent  bien 
à%  prendre  chez  eux  les  sujets  de  leurs  ou- 
vrages, ils  les  prirent  dans  le  théâtre  grec 
qu'ils  se  contentèrent  souvent  de  traduire. 

Les  Romains,  qui  ne  regardoient  le  théâtre 
que  comme  un  simple  délassement ,  s'inquié^ 
toient  fort  peu  que  l'oîi  prît,  chez  eux  ou 
chez  les  autres  peuples,  l'argument  des  fables 
comiques  et   tragiques.   Ils   vouloient  bien, 
comme  les  Grecs,  unir   leur  histoire  à  leur 
théologie;  ils  avoient  leurs  of*igines  célestes, 
ils  citoient  avec  orgueil  les  faits  merveilleux 
de  leurs  familles  ;  mais  ils  avoient  des  preuves 
suffisantes  de  leur  puissance  et  de  la  supériorité 
de  Rome  sur  l'Italie  et  sur  tant  d'autres  na- 
.  tions ,  dans  les  tributs  et  les  députés  qu'ils  en 
recevoient,    et    surtout  dati^  les   triomphes 
continuels  de  leurs  généraux.  Aussi  étoient- 
ils  peu  sensibles  à  ces  délicates  flatteries ,  à 
ces  ingénieuses  allusions  que  les  poètes  pré- 
sentoient  à   l'amour   propre   dds  Athéniens 
4ans  presque  toutes  leurs  pièces.  L^ame    des 
Romains,  née  pour  les  arm^,  habituée  au 
carnage,  et  s'étantfait  un  plaisir  du  spectacle 
cruel  des  gladiateurs,  pouvoit-elle  s'attendrir 
à    ces    situations .  touchantes  que   le    cœur 
do\ix  et  humain  des  Athéniens  goûtoit  avec 
Tome  III.  Juin  1808.  17 
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délices   dans   les   représentations    tragiques* 

Aussi  Sënèque,  dans  sa  Mëdée,  la  plus 
estimable  des  tragédies  latines  que  nous  con- 
noissions,  au  lieu  de  chercher  à  produire 
.  dans  Famé  ce  doux  intérêt  qui  naît  4^  mé- 
lange de  la  terreur  et  de  la  pitié ,  excite 
une  horreur  et  des  frémissemens  pareils  à  ceux 
>  qu*a voient  inspirés  jadis  les  Euménides  dïu- 
ripide:  et  Térence,  voyant  que  la  simplicité 
d'une  action  comique  ne  plaisoit  pas  aux 
Romains»  s'imagina  de  la  compli^quer  en  fai- 
çani  marcher  de  front  deux  intrigues ,  et  en 
réonissant  deux  comédies  grecqiies  pour  ea 
faire  une  seule. 

Ce  qui  doit  prouver  complètement  à  quel 
point  le  peuple  romain  étoit  peu  disposé  à 
goûter  les  charmes  de  la  poésie  dramatique  » 
c'est  la  peine  extrême  que  se  son!  donnés  les 
auteurs»  pour  captiver  les  esprits  »  en  variant 
leurs  compositions.  Les  trois  genres  simples, 
le  tragique,  le  comique  et  le  satjrique, 
avoient  fait  les  délices  des  Grecs  pendant  plu* 
sieurs  siècles.;  et  à  Rome,  dans  fespace  de 
moins  de  cent  ans,  on  vit  s'introduire  d'a- 
bord la  traduction  et  l'imitation  du  théàtr» 
grec;  ensuite  on  traita  les  sujets  .pris  dans 
les  miceurs  romaines,  dont  Horace  a  marqué  les 
:  divisions  (i  t)*  Les  pièces  de  théâtre  eurentdonc 

(II)  A.rl  poétique. 
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Théâùre  Or  eu  et  Bofftmn  comparés^  aôg 
diffërens  noQis;  les  unes»  dont  les  magistrats 
étoient  les  héros  »  reçurent  le  nom  de  la  Robe 
prétexte  (la)  ;  les  autres  se  partagèrent  en 
fables  italiques  f  eu  comédies  dont  six  noms 
différens  indiquent  les  divers  genres  (i3). 
Malgré  cette  grande  variété  »  le  peuple  romain 
ûssistoit  indifféremment  aux  représentations 
scéniques;  il  y  assistoit , dit  Horace,  comme 
un  4ne  sourd,,  et  il  coUf oit  avec  fureur  aux 
çbscénités  des  ïnimes,  à  Taspecl  desquelles  les 
athéniens  auroienl  rougi. 

.  Cette  ^grossièreté  des  Romains  dimuiua  à 
mesure  que  leur  éducation  primitive,  et 
leur  ancienne  constitution  déclinoit;  larépu^^^ 
blique  étant  tout-à-fait  éteinte ,  Rome ,  sous 
le  régne  d* Auguste ,  devint  une  autre  Athènes* 
Les  mœtiçs  des  Romains  se  polirent,  leur 
langage  dicvint  élégant,  les  lettres  et  les  arts 

(12)  PrCËtêXtaiœ. 

■  (|3)  Motoriœ  étoient  celles  dans  lesquelles  il  y 
avoit  beaucoup  de  mouvement* 

Statariœ  celles  oit-  il  y  avoit  plus  de  détail  que 
fl'inrriguel 

Togatœ  celles  où  les  personnages  togés  jouoient  les 
rôles  principaux. 

Tabemariœ  les  comédies  de  taverne  |  c'étoit  I9 
genre  le  moin»  noble.  ,     , 

Attêllanœ:  ces  fables  attellanes  étoient  des  bouffon-» 
neries  dont  on  réjouissoit  la  mullitude. 

P«rcp/ia#ai  celles  où  les  acteurs  étoient  masqués. 
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furent  en  faveur,  la  poésie  dramatique  au- 
roit  pu  alors  s'élever  et  rivaliser  avec  celle 
des  Grecs,  comme  on  vit  TEnéide  briller 
encore  auprès  de  Iliade,  Phèdre  lutter  avec 
Esope ,  Horace  avec  Pindare ,  et  Catulle  avec 
Callimaque  ;  mais  la  politique  vint  s'opposer 
à  ses  succès. 

Nous  avons  vu  que  la  tragédie  avoît  pria 
naissance  à  Athènes ,  à  l^époque  où  les  Grecs 
venoient  de  détrôner  leurs  rois.  La  forme  du 
gouvernement  influe  ordinairement  beaucoup 
sur  lé$  productions  de  Tesprît  humain:  or, 
comme  le  peuple  d'Athèries  étoit  le  souverain 
juge  des  poésies  dramatiques-,  lés  poètes  ne 
lui  épargnoiait  point  les  louanges;  ils  pre- 
noient  à  tâche  de  déprécier  l'état  monar- 
chique, d'avilir  la  dignité  royale,  la  famille 
et  laxpersonne  des  rois  :  et,  en  rassè^ibianl 
dans  les  tragédies  les  crimes  les  plus  atrocçs , 
les  actions  Jes  plus  odieuses  commises  par  des 
princes ,  on  étoit  sûr  de  plaire  \  une  multi- 
tude qui  les  haïssoit. 

11  est  vrai  que  le  dogme  de  la  fatalité  de- 
voit  rendre  ces  personnages  moins  odieux  aux 
Grecs;  mais,  de  ce  dogme  même,  il  résultoit 
que  les  dieux  justes  poursui voient  les  familles 
et  les  personnes  des  rois.  S'il  arrivoit  qu'ils 
représentassent  un  prince,  romme  Thésée  dans 
Œdipe  à  Colonne,  dont  le  nom  fut  chéri  et 
révéré  des  Athéniens ,  ils  le  faisoient  fiarler 
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de  manière  qu'on  n'auroît  pas  distingué  ses 
discours  de  ceux  de  leurs  orateurs  les  plu$ 
populaires. 

Un  genre  de  poésie  qui  tendoit  à  inspirer 
rhorreur  de  la  monarchie  ne  pouvoil  être  en 
faveur  à  la  cour  d'Auguste.  Ce  protecteur  des 
lettres 9  lettré  lui-même,  versa  ses  bienfaits 
sur  tous  les  poètes  avec  lesquels  il  vivoit 
familièrement  ;  grâces  à  ^sës  encouragemens 
tous  les  genres  de  poésies  parvinrent,  sous  son 
;:égne ,  à  la  perfection  ;  la  seule  poésie  dra- 
matique ne  trouva  près  de  cet  empereur  ni  • 
grâce  ,  ni  protection.  On  pourroit  même 
soupçonner  qu'elle  souffrit  une  persécution 
secrète.  Cependant ,  comment  accorder  sa 
li^aine  pour  cette  branche  de  littérature  avec 
le  désir  qu'il  eut  de  la  cultiver.  Si  l'on  en 
croit  Suétone,  il  conunença  une  tragédie  d'A- 
jax:  peut-être  ne  la  continua-t-il  pas.  ^  dans 
la  crainte  qu'elle  n'eût  pas  de  succès;  peut- 
être  encore^  ce  qui  est  plus  probable»  par 
des  raisons  politiques.. 

Mais  la  suppression  qu'il  ordonna  d'une 
tragédie  faite  par  Jules-César ,  et  le  singjiii- 
lier  hasard  qui  fait  que  ni  la  Médée  d'Ovide^ 
ni  le  Thiesle  de  Varron,  ni  enfin  aucune  des 
productions  dramatiques  de  ce  siècle  ,  ne 
nous  sont  parvenues ,  ne  feroit-il  pas  soup- 
çonner qu'Auguste ,  en  feignant  de  protéger 
cet  art,  cherchoit  à  décourager  les  auteurs-^ 
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et  qu'il  transmît  sa  politique  à  ses  successeurs. 
En  effet,  depuis  les  poètes  dramatiques  que 
je  viens  de  nommer,  je  ne  trouve  plus  que 
le  seul  Pomponius  (14).  Auguste  fit  pourtant, 
élever  des  salles  de  spectacle  somptueuses  et 
commodes,  et  telles  que  la  sévérité  républi- 
caine n*en  avoit  jamais  permises  ;  mais  c'étoit 
pour  introduire  et  perfectionner  l'art  de  la 
pantomime,  et  pour  faire  jouer  des  histrions» 
des  balladins ,  et  d'autres  semblables  corrup-» 
leurs  du  goût  et  des  mœurs.  Si  sa  politique 
étoit  d'amollir  par  \k  le  peuple  de  la  capi- 
tale, de  le  rendre  ami  des  plaisirs,  et  d'éloi- 
gner de  lui  l'idée  de  sa  force  et  de  sa  digni- 
té,  on  doit  convenir  qu'il  n'y  a  ^que  trop 
réussi.  Ce  peuple,  peu  auparavant,  si  fier  dé 
6a  souveraineté,  ne  se  révolta  pas  au  spectacle 
des  voluptés  brutales  de  Tibère,  et  ploya 
bientôt  après  sous  le  joug  de  fer  de  Néron, 
liorsque  cet  empereur  dansoit  devant  les  Ro- 
mains et  incendioit  leur  ville,  qu'étoient  deve- 
nues les  mâles  vertus  des  Scipions  et  des  Vir- 
ginius?  Des  spectacles  les  avoient  amollis  et 
perdus;  et  des  spectacles  avoient  soutenu  l'es- 
prit public  des  Grecs.  Leur  influence  con- 
statée  par  ces  exemples  si  différens ,  prouve 
combien  il  est  nécessaire  de  donner  aux  arts 

(14)  Ce  poète  vécut  Tan  40  de  J.  C.  Pline  et  Quiu* 
tilien  foixt  son  éloge. 
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une  direction  conforilie  à  l'esprit  du  gouver-* 
nement  qu'on  veut  établir  ou  maintenir  dans 
un  état. 

Si  le  théâtre  latin  fut  inférieur  à  celui  iie% 
Grecs,  il  ne  faut  donc  pas  plus  en  accuser 
les  auteurs  dont  l'esprit  auroit  aussi  bien 
réussi  dans  le  genre  dramatique  que  dans  tous 
ceux  qu'ils  ont  cultivés  avec  succès ,  que  l'on 
ne  blâmeroit  les  Sarmates  et  les  Helvétieris  de 
ce  que  le  sommet  des  Alpes  ou  les  plaines 
arrosées  par  la  Vistule ,  ne  se  couvrent  pas 
en  automne  des  dons  de  Baccbus  ,  ou  des 
fruits  de  l'arbre  consacré  à  Pallas.  Mais  est-» 
il  bien  prouvé  que  cette  intolérance  du 
public  soit  née  d'une  aversion  générale  pour 
la  poésie,  ou  plutôt  d'un  dégoût  produit 
par  A.e&  ouvrages  dramatiques  incapables  de 
captiver  son  attention.  Horace  semble  con- 
firmer la  première  idée:  mais,  puisqu'il  con- 
noissoit  cette  disposition  du  peuple  pour 
tous  les  ouvrages  de  théâtres ,  pourquoi  la 
justifier  si  clairement  dans  sou  Art  poétique, 
en  disant,  pour  faire  l'éloge  d'une  pièce,  que 
le  public  l'écôutoit  tranquillement  et  y  res- 
toit  jusqu'à  la  fin  :  plus  loin ,  avant  d'indi- 
quer les  défauts  dont  un  auteur  devoit  se 
garder ,  il  le  prévient  que  si  son  style  n'est 
pas  convenable  à  la  situation  du  personnage, 
il  excitera  justement  le  peuple  et  les  chevaliers 
romains ,  à  des  ris  impnodérés  et  à  des  mur- 
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mures  universels.  Ensuite  il  dépeint  les  qua- 
lités que  doit  avoir  celui  qui  veut  s'acquérir 
la  réputation  d'un  bon  poète  dramatique. 

Il  y  avoit  donc  un  moyen  de  réprimer  le  tu- 
multe, un  secret  pour  6xer  Tattention  des 
deux  ordres,  et  les  forcer  à  écouter  attentive- 
ment jusqu'à  la  fin  une  tragédie  ou  une 
comédie:  c'étoit  d'y  mettre  une  action  bien 
imaginée  et  sagement  conduite,  de  l'orner  des 
grâces  du  style  ;  en  un  mot ,  après  l'avoir 
composée  selon  toutes  les  règles ,  d'y  joindre 
tout  ce  que  l'imagination,  l'esprit  et  le  goût 
peuvent  donner  d'intérêt  et  de  grâce  à  un 
poème  dramatique* 
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Alphabet  Mantchou  ,  rédigé  d'après  le  Syl* 
lahaire  et  le  Dictionnaire  de  cette  langue  / 
par  L.  Langlès  ,  membre  de  V Institut,  con- 
servateur des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  professeur  de  per-- 
San  à  l'école  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes,  de  t  Académie  italienne,  etc. 
Troisième  édition ,  augmentée  d'une^ notice 
sur  V origine ,  V histoire  et  les  travaux  litté- 
raires des  Mantchoux,  actuellementmaitres 
de  la  Chine.  A  Paris  ,  de  Tîniprimerie  im- 
périale ;  1807.  I  vol.  in-8.**,  224  pages,  y 
compris  la  Préface  et  la  Table  des  matières; 
plus, deux  grands  tableaux  typographiques. 

Vj'est  ici  l'un  de  ces  doctes  et  laborieux 
ouvrage*  qui  étendent  la  science  de  Thistoire, 
éclaircissent  la  langue  trop  souvent  obscure 
de  la  géographie ,  augmentent  les  secouf s  de 
Férudition.  Il  mérite  à  bien  des  titres,  Tat- 
tention  des  savaDS,la  reconnoissanceptiblique, 
et  une  analyse  détaillée ,  indiquant  surtoul 
les  choses  nouvelles  qui  distinguent  ce  vo- 
lume. Le  nom  de  Tauteur  est  avantageusemei^t 
connu  au  dedans  et  au  dehors  ;  célèbre  dan^ 
le  monde  savant ,  par  de  nombreuses  produc- 
tions^ non  moins  utiles  qnVsûmée^  >  sur  Tbis- 
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toire  et  )a  littéralure  orientales  ,  sur  la  phî^ 
lologie  de  plusieurs  langues  asiatiques.  Sans 
doute  le  premier  devoir  des  Européens  qui 
aspirent  auic  lumières  ou  à  la  gloire  des  lettres, 
sera  toujours  de  connoitre  et  de  méditer  ces 
vastes  littératures  grecque  et  romaine,  qui 
nous  offrent,  en  tous  les  genres,  des  modèles 
si  admirables.  Mais,  poui*  connoitre  les  mo- 
dèles primitifs ,  et  sonder  l'ancienne  histoire 
du  genre  humain ,  c'est  aux  littératures  de 
l'Asie  qu'il  faut  s'appliquer  ;  ce  sont  elles 
aussi  en  grande  partie ,  qu'il  faudroît  com- 
pléter dans  nos  bibliothèques  nationales  et 
publiques ,  en  langues  originales ,  et  en  ver- 
sions européennes.  Là  sont  encore  des  mines 
abondantes  et  précieuses  à  peine  indiquées , 
ou  récemment  ouvertes ,  ou  trop  foiblement 
exploitées.  Prenons  pour  exemples  les  litté- 
ratures en  samscrda  et  en  mantchou. 

La  langue  samscrda ,  sœur  du  persan , 
mère  des  modernes  dialectes  indiens  qui  cou- 
vrent un  pays  presque  aussi  grand  que  l'Eu- 
rope, semble  antérieure  à  nos-aaciennes  langues 
de  l'occident,  et  fraternise  merveilleusement 
avee  elles ,  ayant  ^n  grand  nombre  les  mêmes 
termes  radicaux ,  souvent  les  mêmes  dérivés , 
et  beaucoup  de  procédés  grammaticaux  iden- 
tiques. Elle  a  produit  une  littérature  immense, 
qui  s'est ,  en  général ,  conservée  ;  elle  est ,  à 
présent  même,  la  langue  liturgique  et. savante 
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de   la  moitié  de   l'Asie.    Cependant    on  n*a 
commencé   que   dans    le   dernier    siècle  ,  à 
posséder    en  Europe   quelques  versions   des 
Jitrcîs  écrhs  en  samscrday  quelques  fragmens 
et  des  manuscrits  dont  les  titres  seulement  ont 
été  publiés.  Dans  tout  le  commerce  de  librairie 
à,t%  Européens,  il  n'existe  encore  qu'un  seul 
"  livre  en  langue  samscrda,  imprimé  dans  l'Inde, 
et   assez    récemment.  Cest  VHUôpadésa   du 
brabmane  Vichnou  Sarma,  qui  a  paru  à  Sé- 
ramponr ,  en  1804 ,  et  en  caractères  dévanâ" 
gara;  recueil  de  fables  et  de  maximes,  dont 
M.   Lànglès  a  donné  une   partie   dans   ses 
Fables  et  Contes  indiens,  Paris,  tygo,  in-8.^. 
Le  langage  des  peuples  appelés  aujourd'hui 
Mantchoux  ,  longtemps   rude  et   informe , 
longtemps  borné  aux  besoins  étroits  de  ces 
hordes  sauvages  ou  demi-civilisées,  qui  er- 
roient  dans  les  déserts  de  ce  que  nous  appe- 
lons Tatarie  orientale,  au  dessus  de  la  Corée, 
à  l'orient  et  au  nord  de  la  Chine ,  enti*e  la 
Sibérie  et  la  mer  du  Japon,  spécialement  sur 
les  bords  du  fleuve  appelé  Saghali)en-oula  ^ 
J amour  ou  Amour  ou  Kerlon;  ce  langage 
ne  s'est  formé ,  comme  langue  scientifique  et 
polie,  qu'au  dix-septième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Mais,  c'est  une  langue  vivante  dont 
la  haute  antiquité  est  prouvée  par  de  singuliers 
rapports  de  ressemblance  avec  les  anciennes 
langues scythique,  persanne,  indienne,  latine 
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et  allemande  €!tc.(i);  c^est  la  langue  des  domr* 
iiateurs  actuds  de  Ténorme  empire  chinois  ; 
langue  riche  et  douce ,  parlée  aujourd'hui  ^ 
cultivée ,  non-seulement  dans  ce  que  noua 
nommons  Tatarie  orientale,  mais  dans  la 
Chine  proprement  dite.  Elle  y  est ,  en  concur- 
rence ayec  le  chinois  même,  la  langue  de  la 
cour ,  la  langue  des  lois  et  des  livres ,  des  juger 
mens  et  des  inscriptions  (2)  ;  son  écriture  y  se& 
mots  et sasyntaxepeuvents*apprendreen  moins^ 
d'une  année  (3)  ;  elle  doit  finir  conséquem* 
ment  par  remporter,  en  Chine,  sur  la  langue 
originaire  du  pays  (4).  Outre  sa  propre  (5) 
littérature ,  qui  n'est  pas  à  dédaigner ,  elle  a 
des  ti^aductions  soignées  et  authentiques  d'une 
multitude  de  livres  tibetans  et  mongols (6),  et 
de  tous  les  bons  livres  chinois.  Elle  nous 
ouvre  une  entrée  commode  aux  innombrables 
monumens  anciens  et  nouveaux  de  cette 
langue  chinoise,  trop  long  tourment  des  lettrés» 

(i)  Alphabet  mantchou ,  troisième  édition ,  pag.  42. 
Eichhorn ,  Geschichte  der  neuem  Sprachenkunde  y 
p.  396. 

(2)  Alph.  mantch. ,  p.  176 ,  Hervaz ,  Catalogo  de 
las  lênguasj  U  li,  p,  2l3,  214. 

(3)  Ibid. ,  p.  90. 

(4)  Ibid. ,  p.  4. 

(5)  Ibid. ,  p.  71,  Mémoires  concernant  les  Chi- 
nois, etc.;  t.  4»  p.  332. 

(6)  Ibid, ,  p.  91. 
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tt  cause  première  de  la  débilité  de  leurs  esprits, 
enfin ,  presque  totalement  délaissée  dans  TOc- 
aident  >,  parce  qu'il  faudroit,  d'abord  pour 
la  déchiffrer  9  ensuite  pour  l'apprendre ,  con* 
sumer  la  plus  belle  moitié  de  la  \îe  (7). 

Telles  sont  la  langue  et  la  littérature  mant- 
<)houes  qui  doivent  tant  aux  travaux  de  M. 
Langlès,  et  leur  devront  un  jour  davantage. 

Sans  parler  de  l'alphabet  et  du  syllabaire 
dont  c'est  ici  la  troisième  édition  enrichie  d'un 
nouveau  petit  caractère  mantchoil  fort  élégant, 
et  de  plusieurs  textes  mantchoux ,  en  origi- 
nal et  en  français ,  textes  jusqu'à  lui  inédits 
en  Europe  ;  nous  avons  de  cet  habile  orien- 
taliste ^  une  édition  ^* an  Dictionnaire  mant- 
chou-français, Vûris\  1789  et  1790,3  vol.  in-4,% 
dans  le  t.  5  des  Notices  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  ^  un  Mémoire  sur  un 

(7)  Alph.  mantch.  p.  90.  On  pensera  volontiers 
avec  M.  Langlès,  p.  9,  qu'il  seroit  néanmoins  très- 
digne  du  gouvernement  français ,  de  pourvoir  à  «n 
ibesoin  bien  senti  dans  l'Europe  littéraire, en  revenant 
au  projet  abandonné  ou  suspendu ,  de  publier  ua 
dictionnaire  cliinois*français  ou  latin  ;  et  que  M.  d^ 
Guignes,  fils  du  célèbre  académicien  decenonv» 
a^ent  impérial  à  la  résidence  de  Cauton ,  où  il  a  déjà 
Vécu  dix-sept  années f  M.  de  Guignes,  appliqué  sL 
longtemps  par  état  à  la  langue  chinoise,  s'acquitteroil 
fort  bien  de  cette  honorable  entreprise  ,  pendaùt  que 
les  circonstances  dç  k  guerre  le  retiexment  parmi 
nous. 
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Dictionnaire  latin-mautohou-chinoîs ,  oUYlfage 
anonyme  (8)  et  manuscrit ,  in-folio  >  3  vol.  ♦ 
appartenant  à  cette  même  Bibliothèque;  enfin^ 
le  RUuel  manùchou  ,  rédigé,  pjxr  Ordre  de 
Tempereur  Kien-long;  Paris  5  1804,  i  voL 
in-4.^  9  inséré  au  t.  7  des  Notices  déjà  citées. 

Ce  n'est  pas  tout ,  M.  Langlès  renouvelle 
ici  la  promesse  de  publier  Un  supplément  au 
Dictionnaire  mantchou-français^  et  plusieurs 
grammaires  mantoboues ,  rédigées  p^r  des  mis-** 
sionnaii^es  français.  Parmi  ces  dernières,  n'est 
point  la  grammairedu  P.  Verbiest,  que  M.  Lan* 
glès  s'est  plaint  de  n'avoir  pu  retrouver.  Mais 
nous  lisons  dans  le  catalogue  des  langues  d'Her^ 
vaz  (9)  qu'elle  existoit  il  y  a  quelques  années  i 
en  langue  latine  y  dans  la  bibliothèque  du 
Collège  apostolique  à  Rome,  Il  sembleroit  dono 
possible  de  se  la  procurer,  afin  de  complâiér 
le  recueil  grammatical  que  l'auteur  nous  an- 
nonce ,  et  qui  ne  peut  qu'être  utile. 

Voici  l'ordre  qu'a  sui\i l'auteur  dans  l'on- 

(8)  Ne  seroit-ce  point  le  même  que  le  Diction- 
naire mantchou  composé  sous  ]jb  règne  de  Canhi , par 
le  ï*.  Verbiest ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Caialogo  de  las  îenguaa^X»  â ,  p.  J2i5? 

(9)  Loco  f^ii.  La  granjmaire  mantchou  du  P.  Ver- 
biest étoit  en  latin  j  et  dans  les  notes  sur  la  nouvelle 
relation  de  la  Chine  ,  par  G.  Maguilans»  jésuite,  Faris^ 
1684 ,  in-4.** ,  p.  33,  on  promettQit  d'imprimer  inces- 
samn^ent  cette  grammaire. 


Digitized 


by  Google 


Alphabet  Mantchou.  2rjx 

Trage  qu'il  s'agit  d'analyser.  Après  une  pré- 
face curieuse^' où  Fou  remarquera  que  les 
Russes  ont  dans  leur  langue  des  auteurs  chi« 
nois  traduits  des  versions  mantchoues ,  on 
trouve  d'abord  un  paragraphe  sut  l'utilité 
du  mantchou,  l'indication  des  secours  que 
l'auteur  a  eus  pour  l'étudier ,  savoir,  \àgram'^ 
TTzmre  latine  du  P.  GERBH.LOisr,  insérée  dans 
le  recueil  de  Melchisedec  Thevenot  ,  qua- 
trième partie;  piiis  le  syllabaire  ^  le  dic^ 
tiormajire  rriqntçhoux,  envoyés  par  le  célèbre 
P.  Amyot  ,  $u  ministre  de  France  Berlin , 
lequel  s'empre^a  de  les  confier  à  M.  Langlès 
qui  les  a  publiés.  Nous  ne  parlons  pas  de  la 
grammaire  en,  laqgue  française ,  que  le  P* 
Amyot  envoya  également;,  parce  qu'elle  n'est 
guères  qu'une  traduction  abrégée  de  l'ouvrage 
du  P.  Gerbillon  ;  elle  est  imprimée,  t.  i3  des 
Mém0ires  concernant  les  Chinois^ 

L'auteur  jette  ensuite  un  coup-d'œil  sur 
l'origine  des  Mantchoux,  et  donne  un  précis 
chronologique  de  leur  histoire  politique  et 
littéraire.  P.uia  il  traite  de  Vorigine  et  de  la 
formation  des  caractères  mantchoux,  et  pré-- 
sente  un  tableau  typographique  de  cea  carac- 
tères anciens  comparés  avec  Jes  mpdei'nes.  Il 
Xjte  dit  point  de  quelle  époque  sont  ces  ca- 
ractères anciens; mais  comme  ils  occupent  la 
page  première  d'un  ouvrage  mantchou,  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  intiti.ilé  ;  Traité  des 
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caractères  qui  n^on^  ni  point  ni  accent,  ils  ne 
doivent  pas  être  plus  anciens  que  le  com* 
mencement  du  dix-septième  siècle. 

L'écriture  des  Mantchoux  procède  de  gau- 
che à  droite  ;  chaque  ligne  va  de  haut  en  bas 
comme  dans  le  chinois.  Us  n'ont  point  d'al- 
phabet ,  composé  seulement  comme  le  nôtre 
de  lettres  simples;  si  l'on  em^epte   leurs  six 
•voyelles  isolées ,  ils  n'ont  que  des  caractères 
syllabiques  partagés  en  douze  classes.  M.  Lan- 
glès  les  donne  encore  cette  foià  exactement 
tels  qu'ils  furent  envoyés  par  le  P.  Amyot , 
c'est-à-dire  que  la  première  série  contient 
d'abord  les  caractères  simples  des  six  voyelles , 
que  chaque  série  est  au  moins' d^  102  carac^ 
tères  syllabiques  ,  au  plus  de  i32 ,  et  que  le 
tout  donne  'six  caractères  simples  »  et  1*409 
groupes ,  chacun  d'une  syllabe.  Il  seroit  d'au- 
tant plus  curieux  de  voir  la  grammaire  du 
P.   Verbîest  ,    que  le    syllabaire  mantcbou 
qu'Hervaz    dit   (10)    en  avoir  extrait    pour 
l'insérer  dans  sa  Paleographia  ufUifersale  (i  i)t^ 
a  I9443  caractères  »  sans    compter    ceux  des 
six  voyelles  isolées. 

Après  le  syllabaire  d' Amyot,  l'auteur  donne 
en  tableau,  un  véritable  alphabet ,  où  les  i,4i5 
caractères  de  ce  syllabaire  sont  réduits  à  z& 

(10)  Loco  eU, ,  p.  2i5  9  216. 
(il)  C«M;ia,  1798, 1  vol.  in«»4.*. 
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caractères  simples  y  et  à  douze  ligatures  ;  nous 
disons  28,  p^rce  que  cinq  des  33  que  ce  tableau 
pre'sente  ati  premier  coup-d*œil ,  ne  diffèrent 
des  cinq  autres ,  que  par  Tun  des  deux  accens 
propres  à  récriture  mantchoue. 

11  nous  échappe  de  penser  que ,  dans  cet 
alphabet ,  en  lui-même  si  commode ,  la  colonne 
qui  indique  la  valeur  des  caractères  auroit 
besoin  d'explication ,  puisque  Ton  y  assigne 
une  valeur  littéralement  identique ,  à  des  ca- 
ractères qui  diffèrent  essentiellement  dans  leur 
forme.  Nous  disons  essentiellementji^divcidc^VLÏÏ 
ne  s'agit  point  ici  de   ces  variétés  que  Ton 
observe  dans  la  même  lettre ,  selon  qu'elle  est 
isolée,  initiale,  médiale   ou  finale.    On  se 
demande  naturellement  en  quoi  diffèrent  entre 
eux  de  valeur  le  premier  et  le  second  t  doux; 
le  premier  et  le  second  th  aspiré  ;  le  premier 
et  le  secoxid  k  ;  le  premier  et  le  second  kh 
guttural  ;  le  premier  et  le  second  gu;  le  prc^ 
mier  et  le  second  tch  doux;  enfin,  le  pre^- 
roier  et  le  second  tch  aspiré.  Si  la  pronon- 
ciation des  deux  lettres  auxquelles  on  assigne 
une  valeur  identique  est  bien  semblable,  on 
voudroit  être  averti  de  cet  emploi  d'un  double 
signe  pour  représenter  une  seule  et  même  arti- 
culation; et  si  elle  est  différente,  comme  on  est 
porté  à  le  ci'oire,  on  desireroit  que  cette  dif- 
férence fût  marquée,  ou  qu'il  fût  reconnu , 
Tome  IIL  Juin  1808.  18 
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qu'il  est  trop  difficile  de  renoncer  par  le  dis- 
cours écrit. 

A  la  suite  du  tableau  sont  des  observations 
nécessaires  qui  avoient  déjà  paru  dans  les 
éditions  précédentes,  sur  les ) formes  et  les 
valeurs  des  caractères  ^e  l'alphabet  mantchou. 
Il  y  a  de  plus  une  comparaison  curieuse  des 
caractères  de  l'alphabet  mantchou  et  de  ceux 
de  l'alphabet  bengali  servant  au  samscrda. 

L'ouvrage  est  terminé  par  des  exemples  de 
lecture  et  de  prononciation  mantchoues,etpar 
deux  extraits  intéressans  sur  la  langue  man- 
tchoue ,  tirés  de  la  Description  de  la  Chiné , 
par  le  P.  Duhalde. 

Parmi  les  choses  nouvelles  de  ce  volume  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant ,  c'est  l'abrégé 
de  l'histoire  politique  et  littéraire  des  Man- 
tehoux  ;  en  voici  l'analyse. 

Le  pays  que  nous  avons  désigne  ci-devant 
sous  le  nom  de  Tatarie  orientale,  n'a  pas  moins 
de  3oo  lieues  de  long  sur  200  de  large  (12).  Bien 
des  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  il  étoit  peuplé 
par  des  tribus  Nomades. 

Sans  doute ,  ces  tribus  avoient  letirs  déi;io^ 
minatious  particulières;  elles  se  multiplioient 
selon  les  circonstances,  et  de  l'occident  ou  du 
nord ,  il  devoit  en  survenir  de  nouvelles  avec 
de  nouveaux  noms.  Assujetties   quelquefois 

(12)  Hervaz  ,  Loco  cit. ,  p.  214. 
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par  la  violence  ou  la  terreur  ,  ou  réunies 
pour  attaquer ,  elles  durent  alors  avoir  des 
noms  communs.  Ainsi  en  dernier  lieu ,  vers 
1601 ,  elles  prirent  solennellement  dans  une 
assemblée  qui  fait  époque,  le  nom  de  Màn^ 
tchoux.  Les  peuples  et  les  voyageurs  qui  les  ont 
connues  en  tout  ou  en  partie ,  leur  ont  donné  , 
leur  donnent  encore ,  à  elles  et  à  leurs  ra- 
meaux des  noms  qu'ignorent  ou  que  rejettent 
les  naturels  du  pays. 

De  toutes  ces  causes  vienuent  tant  de  noms 
divers  donnés  aux  peuples  appelés  aujourd'hui 
Mantchoux,ovL  à  quelques-unes  de  leurs  bran- 
ches. Il  paroît  que  les  Chinois  les  appelèrent  d'a- 
bord Tchin  ou  Sourchin,  puis  successivement  ^ 
Y'iéou^  0«ô-Ai^, autrement  Ouchi,  ou  bien 
Ou'ki;  Mo'hho  et  Mo-hho ,  que  nous  pro- 
nonçons Mongols  on  Mongols;  Mongols  est 
un  nom  que  ces  peuples  se  donnent  eux-mêmes, 
tandis  que  quelques  Européens  les  appellent 
Mongols  de  l'est  et  Sou-Mongols ,  c'est-à-dire. 
Mongols  de  F  eau ,  ce  qui  les  distingue  des 
Tatares  occidentaux  qu^en  Europe  on  appelle 
spécialement ikfo/îg^o/^,et  qui  sont,  au  moins  par 
leur  territoire  et  par  leurs  langues  ou  dialectes, 
bien  différens  des  Mantchoux. 

Les  Chinois  ont  encore  appelé  ceux-ci  Kow- 
j>i  et  You^pi-ta-tsé  /  Nieu'tchîn  et  Nieu^tohé , 
noms  encore  diversement  altérés;  Po-haï  et 
Ouan-Yuenj  enfin  Man^ùchou. 
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Les  Mongols  les  ont  nommes  Khçurtcheh 
et  Djouùski;}es  Oïgours,  Tchoutchors  ;  et  le» 
Russes,  Bogdoï,  Bogdotsen  ,  Djoutchari  , 
Djoudjoudi  ou  Tchoutchoudi ,  ou  Djoutr 
chari  j  etc. 

Ces  variations  de  noms^ont  trop  communes 
dans  rhistoiie ,  la  rendent  souvent  obscure , 
et  quelquefois  impénétrable. 

Le  premier  fait  qui  constate  l'existence  des 
tribus  dont  nous  parlons,  est  un  acte  de  dé- 
pendance. Environ  122  ans  avant  J.  C. ,  les 
Sou'chin  offrirent  en  forme  de  tribut  au 
prince  chinois  Von-vang  ou  Ouen-ouang{iS), 
de  très-grandes  flècbes  armées  de  pierres  affi- 
lées ,  et  probablement  au*si ,  des  chiens  d'une 
taille  extraordinaire, 

On  trouve  encorp  ,  viers  le  troisième  siècle 
de  rère  chrétienne ,  le  royaume  de  Sou-chin  y 
mais  alors ,  il  prend  le  nom  de  royaume  d'Y- 

léou. 

Dans  le  sixième  siècle ,  la  dynastie  tatare 
des  Ouei  postérieurs  ,  qui  régnoit  dans  IW 
eienne  Chine  ,  ou  la  Chipe  septeiitrionale , 
traitoit  en  sujet  les  Y'léou,\ts  divisoit  en  sept 
bordes ,  et  les  forçoil  d'appeler  leurs  pays  \p 
royaume  dHOu-chù 

A  la  fin  du  sixième  siècle,  et  au  commen- 
iceinent  du  septième ,  ils  étoient   de  mêcaç 

(i3)  Mém.  conc,  le$  Chinois ,  t.  2,  p.  3. 
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«onmîs  au  Monarque  chinois^  qui  réunissoit 
sous  son  autorité  toute  la  Chine  actuelle  ;  à 
cette  dernière  époque  les  sept  hordes  furent 
rassemblées  en  un  seul  corps  de  nation  ,  qui 
s^appeloit  alors  ilfo-Mo  ou  Mo-hho. 

En  5g8^ces  Mokho  fournirent  12,000  hom- 
mes à  uu  chef  de  la  Corée  ,  qui  vouloit  se^ 
couer  le  joûg  de  la  Chine,  et  qui  ne  put  y 
réussir. 

•  Dans  l'intervalle  du  septiètûe  au  commen* 
cernent  du  dixièmesiécle,  on  rencontre  les  Mo- 
kho  du  He-choui  ou  àn/leuçe  Noir  que  nous 
appelons  Amour  y  et  les  Mo-hho  au  Pé-chan 
ou  du  M onù^blanc,  autrement  de  la  Mon- 
tagne  longue  eu  blanche  (Ce  fleuve  et  celte 
montagne  sont  des  parties  intérieures  du  pays 
des  Mantchoux),  On  voit  se  former  des  dé- 
bris d'une  des  sept  hordes ,  de  celle  appelée 
Soumo  y  une  peuplade  donl  le  chef  subor- 
donné à  l'état  de  la  Corée  pbrtoit  le  nom  de 
Ta  ou  Taî y  c'est-à-dire  grand.  Mais  la  Corée 
fut  tout-à-fait  subjuguée  par  les  Chinois;  alors, 
le  Ta  des  Soumo  réunit  sous  sa  puissance  les 
Mo-kho  du  fleuve  Noir,  et  posséda  les  mon- 
tagnes de  Tong-meou ,-  dans  le  voisinage  de 
la  Corée.  '  ' 

Ainsi  se  forma  le  royaume  des  Pohaï , 
divisé  en  quinze  grands  districts  et  soixante- 
cinq  petits.  Ce  royaume  avoit  des  commen- 
cemens  de  civilisation  ;  et  l'on  y  pratiquoit  des 
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cérémonies  en  l'honneur  des  ancêtres.  H  eut 
dix  rois  consécutifs  d'une  même  famille.  Cet 
état  fut  démembré  en  l'an  926  ou  926 ,  par 
l'effet  d'une  invasion  des  Khitans,  ou  Leao,  ou 
^aSrleao  ;  néanmoins  il  subsistoit  encore  en  981^ 
mais  avec  des  symptômes  de  foîblesse  qui  pré- 
sageoientsa  destruction  très-prddhàine,  effecti- 
vement arrivée  vers  la  fin  du  dixième  siècle^ 

Ces  Khitans  ou  Leao  qui  subjuguèrent  les 
Po'haï ,  étoient  les  Princes  dominateurs  du 
Khitah  y  longtemps  célèbre  en  Europe,  sous 
le  nom  de  Khatay  ou  de  Cabai\  ou  de  pays 
des  Tsin  ou  Tchin ,  qui  comprenoit  les  six 
provinces  septentrionales  de  la  Chine  d'au- 
jourd'hui, dont  la'partie  méridionale ,  comme? 
plus  considérable,  s^appeloit  Mâ-tsin  ou  Ma* 
tchin  y  la  gratide  Ciiine. 

Sous  l'empire  ^eè  Khitans  ou  Katayens  > 
sous  la  dynastie  des  Lèao ,  les  Mo-^hho  sont 
appelés  Nièu^tchifi ,  Nieutchin  polices  ,  au 
midi  du  fleuve  Noir ,  et  Nieutchin  sauvages  , 
sur  les  bords  sfeptefatrionaux  de  ce  même 
fleuve.  Ceux-ci  fefusoienl  tout  tribut  aux 
Khitans ,  ou  Chinois  du  nord ,  leurs  voisins , 
et  préféroient  pour  leurs'  protecteurs  les  Chi- 
nois du  midi ,  assez  éloignés  pour  ne  pas  leur 
devenir  trop  onéreux. 

Les  Z/e<c20  firent  sou  vent  la  guerre  auxA7ew- 
tchin  ;  mais  tout  ce  qu'ils  en  obtinrent ,  ce  fui 
de  les  obliger  à  s'appeler  Nieutché ,  sous  pré^ 
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texte  que  l'autre  nom  comprenoit  celui  d'un 
des  Princes  du  Khatai  qui  s'appeloit  Tsoung^ 
tclUn. 

Vers  la  fin  du  onzième  siècle  de  notre  ère^ 
il  sortît  d'entre  les  Nieutchés,  d'une  horde  de- 
venue fameuse  sous  le  nom  de  Ouan-yuen , 
un  chef  habile  y  entreprenant  ,  qui  par  la 
force  et  l'adresse  ,  réussit  à  faire  des  Nieu- 
tchin^  tant  sauvages  que  demi-civilisés,  un  corps 
de  nation  puissante  et  guerrière,  qui  devint 
redoutable  aux  Leao  ses  maîtres,  à  quelques 
égards. 

AhJiouta^  c'est-à-dire  le  frère  aine ,  car  on 
l'appeloît  de  ce  beau  nom ,  profitant  des  dis- 
cordes et  des  guerres  toujours  allumées  entre 
le  Tchin  et  le  Mâ-tchbiy  parvint  bientôt ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  Nieuùchés^  à  conquérir 
le  Tchin  ou  l'empire  du  Khatai. 

En  cônqùence,  il  fut,  en  iii5,  proclamé 
par  ses  soldats  Hoang-ti  et  Taï-tsou.  Hoang-ti 
signifie  très^haut  ciel;  c'est  ce  titre  que  nous 
traduisons  Empereur:  Taï-tsou  veut  Aire  grand 
commencement  ,  et  dans  un  sens  dérivé  , 
fondateur  de  dynastie ,  le  premier  d'une  série 
de  Monarques  de  même  famille.  Les  princes 
Khïtans  ,  dont  Akhouta  prenoit  la  place  , 
avoient  donné  à  leur  dynastie  le  nom  de  Leao, 
espèce  d'acier  d'une  dureté  extraordinaire  ; 
le  nouvel  Hoang-ti  voulut  que  la  sienne  fût 
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appelée  Ai&z^  du  nomxhinoîs  de  For ,  premier 
des  métaux.  Elle  commanda  aux  Tchin  et  aux 
Nieutchés;  mais  elle  fut  encore  moins  durable 
que  celle  des  Leao. 

Un  siècle  àpeine  Tavoît  vu  exister^  lorsqu'un 
autre  soldai  heureux ,  un  vassal  des  Kin  ,  un 
simple  chef  d'une  horde  obscure  et  barbare 
des  Mongoh-youzbecs ,  le  terrible  Djenguiz-* 
khan  y  jura  la  perte  de  son  suzerain,  et  le 
renversement  de. sa  dynastie.  En  1284,  elle 
succomba  ,  sous  les  attaques  réitérées  ^Oktaï^ 
^  Tihan ,  fils  de  Djengidz-khan ,  qui  prenant  la 
place  du  vaincu ,  régna  sur  la  Chine  boréale, 
et  sur  les  bords  du  fleuve  Amour. 

Eu  1279  ,  Qoblâï-khan,  neveu  et  successeur 
d^Oktaïy  vainquit  aussi  et  détrôna  le  Monarque 
du  Màrtchin^  et  fonda  la  dynastie  mongole,  qui 
sous  le  nom  i\!Yuen  gouverna  ce  qui  forme 
l'Empire  chinois  de  nos  jours  ,  et  conséquem- 
ment  le  pays  des  Nieutchés, 

Les  Yuen  passèrent ,  comme  les  Kin  et  les 
Leao;  ils  furent  expulsés  de  la  Chine;  leurs 
Mongols  le  furent  aussi;  beaucoup  d'entre 
eux  reçurent  asile  chez  les  NieiUchés,  On 
revit  donc  sur  le  trône  de  Pékin  une  famille 
chinoise;  ce  fut  la  dynastie  des  Ming,  fondée 
en  i368,  et  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle  exterminée ,  remplacée  par 
les  Mantchoux  ses  anciens  sujets,  c'est-à-dire 
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parler  Nieutcbés^  qu'elle  a  voit  appelés  à  son 
secours ,  contre  des  insurgés  des  provinces 
méridionales  de  TEmpire. 

L'identité  des  Mantchoux  et  des  NieiUchés , 
certifiée  par  beaucoup  d'auteurs ,.  est  aussi 
constatée  par  Tidentité  de  leur  langage..  Pour 
prouver  Tune  et  Tautre,  le  P.  Visdeloup  avoit 
recueilli  un  essai  de  vocabulairç  de  irente- 
quatre  mots  nieutchés  et  mantchoux  »  entre 
lesquels  on  remarque  une  ressemblance  évi- 
dente. Cet  essai  ne  fut  imprimé  qu'en  1776 , 
puis  en  1777  ♦  en  forme  de  supplément  à:  la 
Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot ,  dans  les. 
deux  dernières  éditions  de  ce  recueil.  M. 
Langlès  redonne  ici  ce  vocabulaire,  y  ajoutant 
les  caractères  mantchoux ,  et  la  prononciation 
chinoise^  rectifiée  par  M.  de  Guignes  fils. 

A  l'époque  de  1284  ^  ceux  des  Nieutcîiés 
qui  se  trouvoient  établis  en  Chine  ,  avolent 
été  chassés  par  les  Chinois  réunis  aux  Mongols, 
et  poursuivis  avec  tant  d'acharnement,  que 
la  plus  grande  partie  avoient  péri  sous  le  fer 
des  vainqueurs.  Ceux  qui  avoient  pu  échapper 
en  petit  nombre ,  s'étoient  réfugiés  dans  l'oc- 
cident de  leur  patrie  originaire,  dans  la  contrée 
que  les  Mongols  et  les  Russes  appellent  le  pays 
des  Ssolons  ou  des  Tongouses  de  Daourie  ou 
de  Tagourie.  Ssolon  en  mongol ,  signifie  pro- 
tection, asile;  et  tongous  qui  veut  dire  porc, 
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exprime  la  saleté  de  ceux  auxquels  ce  nôni 

est  appliqué.  v  , 

Sous  la  domination  des  Yueti  et  des  Mitigé 
les  Nieutchés  confinés  dans  leurs  déserts,  s'y 
étoient  multipliés,  sans  jeter  aucun  éclat,  jus- 
qu'à la  fin  du  seizième  siècle.  Mais  ils  se  res- 
souvenoient  de  leur  ancienne  puissance,  et  ils 
avoient  de  ^andes  injures  à  venger.  Us  ne 
formoient  plus  que  trois  grandes  hordes  ^  celle 
des  orientaux,  qui  habitoient  à  l'orient  du 
Leao-toung,  et  k  l'occident  de  la  mer  de  Corée} 
Celle  des  septentrionaux  ou  du  Mont-Blanc  $ 
et  celle  àes  Nieutchés  de  Nan-koan^  chez  les- 
quels se  tenoient  des  espèces  de  foires ,  où  l'on 
Venoit  acheter  en  immense  quantité  des  fou** 
rures  et  du  gin-seng. 

Enrichis  par  ce  commercé,  ils  deTinrent 
plus  populeux  ,  et  se  partagèrent  en  sept 
hordes ,  ayant  chacune  un  chef  particulier* 
,  Qiielques-uns  obtinrent,  en  i586^  la  per- 
mission de  s'établir  dans  le  voisinage  du  Leao* 
toung ,  au  àe\k  de  la  grande  muraille.  Il  y 
vint  beaucoup  de  Nieutchés.  Il  falloit  les  souf- 
frir ,  puisqu'on  les  avoit  reçus.  Mais  bientôt 
un  Mandarin ,  imprudent  et  capricieux ,  en- 
treprit de  les  chasser,  sous  prétexte  qu'au- 
trefois les  Nieutchés  avoient  accordé  asile  aux 
Mongols  expulsés  de  la  Chine.  Les  nouveaux 
Colons  furent  révoltés  de  cette  vexation ,  et 
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rînjaslîce,  comme  il  est  arrivé  tant  de  fois,  pro- 
duisit rindépendance  ;  un  abus  de  pouvoir  , 
une  spoliation  de  propriété ,  amena  la  chute  de 
la  dynastie  des  Ming^  et  assujettit  de  nouveau 
la  nation  chinoise  au  gouvernement  d^une 
famille  étrangère. 

La  querelle  devint  très-sérieusè;  elle  étoît 
en  i6oi^  une  guerre  d'extermination  entre 
les  Nieutchés  et  les  Chinois.  Sept  frères  com- 
mandoient  alors  chacun  à  Tune  des  sept  hordes. 
Ils  crurent  tjue  dans  un  danger  si  grave  la 
centralisation  du  pouvoir  étoit  devenue  indis- 
pensable. Réunis  dans  un  canton  appelé  iV/<?7/- 
tché  j  parce  que  c'étoit  leur  chef-lieu ,  et  qu'ils 
novamkvevit  Ningouta  y  ou  les  Sept  chefs  ;  ils 
élurent  généralissime  un  d'entre  eux  Ta-ché , 
qui  bientôt  j   dans    une   assemblée   'sélèbre  ^ 
s'assit  sur  un  trône ,  et  reçut ,  ou  prit  le  nomL 
de  Tài'tsou'hhan  des  Mantchoux,  c'est-à-dire, 
roi  des  Mantchoux  ,  chef  de  dynastie.  Il  faut 
lire  dans  l'ouvrage  même  les  redberches  de 
M.   Langlès  sur  le  sens   du  nom  mantchoù 
que  les  descendans  àes  Nieutchés  se  donnèrent 
dans  celte  solennité ,  et  qu'ils  ont  gardé  jus- 
qu'ici. 

11  est  probable  que  celte  assemblée  se  tînt 
en  1601  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
fut  dans  le  canton  de  ISingouta ,  à  Otoli  ^ 
qui  n'étoit  qu'un  hameau ,  et  qui  est  devenU 
bientôt  une  ville  renommée^ 
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Celte  même  époque  fut  celle  d'une  scission" 
mémorable  entre  les  Nieutchés.  Il  y  en  eut  qui: 
refusèrent  de  prendre  part  à  la  guerre,  et 
qui  dans  leur  paisible  obscurité ,  surent  con- 
servcy  cette  indépendance  honorable ,  dont 
leurs  descendans  jouissent  encore,  malgré  tous 
leurs  voisins. 

Taché  eut  des  succès,  il  remporta  des  vic- 
toires jointes  à  bien  des  calamités,  sans  doute  ; 
il  conquit  presque  toute  la  Chine  septen- 
trionale ,  et  se  fit  proclamer  en  1616  Hoang-ti, 
dans  la  capitale  du  Leaotoung.  Son  fils  Taï- 
tsoung ,  en  1626,  hérita  de  son  trône  et  de 
sa  puissance;  son  petit-fils  Chi-tsou,  autre- 
ment Chun^tchi ,  ou  Chun-tché ,  sous  la  ré- 
gence d'un  de  ses  oncles ,  s'empara  de  Pékin, 
en  1644,  acheva  ensuite  de  subjuguer  tout  le 
territoire  chinois  et  ses  dépendances.  Telle 
est  l'origine  de  la  célèbre  dynastie  à,^  Man- 
tchoux ,  qui  régne  aujourd'hui  même  sur  le 
vaste  empire  de  la  Chine  ,  sous  le  nom  de 
Tsing  ou  de  Taï-tsing  ,  c'est-à-dire  trèS" 
pure. . 

La  fusion  des  vainqueurs  et  des'^vaincua 
ne  s'est  pas  faite  jusqu'à  présent.  Il  y  a  donc 
en  cet  empire,  non-seulement  deux  langues 
dominantes  pour  tous  les  actes  publics ,  le 
chinois  et  le  mantchou  ;  mais  encore  deux  ar- 
mées distinctes ,  l'une  chinoise  et  l'autre  mant- 
choue';  deux  capitales,  Moukden  et  Pékin; 
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^t  les  corps  administratifs  ou  judiciaires  y 
sont  mi  -  partis  de  Mandarins  mantchoux  et 
Mandarins  chinois;  en  un  mot,  sous  un  chef 
Mantchou,  il  y  a  deux  nations  jalouses  Tune 
de  l'autre,  et  comme  deux  Etats  diffërens 
dans  un  seul  Empire.  Ce  dangereux  état 
de  rivalité  ,  de  fermentation ,  de  révolution 
menaçante  ,  a  servi  à  polir ,  à  enrichir  la 
langue  mantchoue,  à  [créer  rapidement  une 
littérature ,  toute  en  prose ,  il  est  vr^ ,  mais 
des  plus  riches ,  pour  un  peuple  à  peine 
échappé  des  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus 
grossière. 

Dès  le  neuvième  ou  le  dixième  siècle,  une 
Branche  principale  des  anciens  Mo-kho  ou 
Mogols  orientaux,  devenus  depuis  Nieutchés 
et  Mantchoux ,  les  PoJiài  avoient  une  écri- 
ture quelconque. 

Cependant  ,  il  est  dit  ensuite  des  Ni^^- 
tchés^  devenus,  en  1119,  une  première  fois 
maîtres  de  la  Chine ,  qu'ils  n'avoient  alors 
qu'une  langue  barbare  et  seulement  parlée, 
et  qu^à  cette  même  époque ,  ils  se  donnèrent 
une  écriture  d'après  celle  des  Leao.  Celle-ci 
ne  nous  est  pas  plus,  connue  que  celle  des 
Pohaï  ^  ei  ne  date  que  de  l'an  926. 

Les.  plus  habiles  parmi  les  Nieutchés^  lors- 
que la  plupart  se  liguèrent  sous,  le  nom  de 
J^antchoux,  savoient  à  peine  écrire  lera'nom  ; 
comme    ils  n'avoient   aucun,  livre   en   leur 
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langue,  il  falloit  qu'un  Nieuùché ,  pour  $e 
procurer  quelque  counoissance  littéraire ,  ap- 
prît le  mongol  ou  le  tibetan ,  ou  le  chinois. 
Les  premiers  ouvrages  en  mantchou  furent 
composes  ou  traduits  par  ordre  de  leur  prince 
Taché  devenu  TaJù^csou.  On  cite  sous  son 
règne,  comme  un  prodige  d'érudition  ,  le 
mantchou  Takkaï  que  Tai-tsou  employoit  à 
rédiger  et  à  copier  ses  ordres  pour  la  Chine , 
la  Corée  ,  le  pays  des  Mongols ,  etc. 

Ce  même  prince  le  nomma  président  d'une 
commission  composée  en  partie  de  tibetans, 
et  chargée  de  fixer  une  écriture  pour  les 
Mantchoux,  d'après  celle  des  Mongols  qui 
avoient  emprunté  la  leur  des  Turcs  Oïgours, 
Ces  derniers  ,  selon  M.  Langlès  ,  avoient 
tiré  leur  écriture  médiatement  ou  immédiate- 
ment du  dévanâgari ,  nom  des  plus  anciens 
caractères  de  l'Inde.  Ce  savant  auteur  croit 
avoir  reconnu  que  les  alphabets  sabéen  ,  oï- 
gour ,  kalmouk ,  stranghelo  ou  syriaque  an- 
cien ,  pcheto  ou  syriaque  moderne  ,  arabe 
kioufique  et  arabe  neskhi  ou  moderne ,  sont 
tous  de  la  même  famille. 

On  croyoit  la  langue  et  l'alphabet  oïgours 
perdus  depuis  longtemps  ;  mais  il  se  trouve 
à  la  bibliothéqjue  impériale ,  un  yocabulaire 
dïgour  eu  caractères  oïgours ,  chinois  et  latins , 
faisant  partie  d'une  collection  de  vocabulaires 
djî  différeutes  ujaUons  orientales  envoyée  par 
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le  P.  Amyot.  M.  Langlès ,  dignement  secondé 
par  M.  Marcel ,  directeur  de  rimprimerie  im- 
périale, Ta  fait  graver  pour  cette  imprimerie, 
et  compte  publier  à  la  fois  les  alphabets  sabéen, 
oïgour  et  mongol ,  avec  des  recherches  ana- 
logues au  sujet  :  ce  sera  eiicoi^e  un  grand 
service  rendu  à  l'histoire. 

Il  est  bien  probable  que  l'écriture  mon-r 
go  le  étoit  usitée  par  les  Nieutchés  avant  Tal^ 
tsou  ;  mais  Takhaï  et  ses  collaborateurs  l'ont 
perfectionnée,  en  lui  donnant  des  formes  très- 
précises  ,  et  l'enrichissant  par  quelques  traits 
des  caractères  nécessaires  pour  indiquer  toutes 
les  articulations  propres  aux  Mantchoux  ,  ou 
par  eux  empruntées  des  Chinois.  En  1641^  on 
trouve  encore  le  même  Takhaï  occupé  à  in- 
venter des  points  nouveaux  pour  l'écriture 
mantchoue. 

Un  autre  de  ses  compatriotes  et  contempo- 
rains, A/z/^',  est  renommé,  comme  ayant  pos^ 
sédé  les  langues  chinoise ,  mongole  et  man- 
dchoue, et  comme  ayant  connu  à  fond  les  litté- 
ratures de  ces  trois  langues.  Par  l'ordre  de 
Taï'tsoung  el  secondé  par  des  Chinois  habiles, 
Jl  traduisit  du  chinois  en  mantcnou  l'histoire 
de  la  dynastie  des  Leao ,  celle  de  là  dynastie 
des  Kin,  enfin  celle  de  la  dyiiastie  des  Yiien. 

Tài'tsoung ,  établit  le  premier  des  écoles  de 
langue  mantchoue,  et  ordonna  pour  les  Man- 
Jchoux  des  exajïien^  scientifiques  à  U  manière 
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chinoise.  Il  voulut  présider  en  personne  k 
Touverlure  de  ces  examens.  Il  fil  rédiger  et 
publia  en  langue  mantchoue  un  Code  des 
lois  civiles  et  criminelles  communes  aux  Man- 
tchoux  et  à  quelques  hordes  voisines.  On  a  ce 
Code  en  douze  volumes  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

Ce  même  prince  et  ceux  qui  lui  ont  suc- 
cédé jusqu'à  nos  jours ,  ont  mis  le  plus  grand 
zèle  à  faire  composer  et  traduire  des  livres  en 
mantchou,  le  plus  souvent  par  des  commis- 
sions générales  ou  spéciales  des  hommes  lettrés 
de  leur  nation.  De  là  vient  qu'on  a  en  langue 
mantchoue  »  généralement  tous  les  bons  livres 
chinois.  Ils  sont  stéréotypés  ;  c'est  le  seul  gem^e 
d'imprimerie  qui  soit  usité  en  Chine  ,  ainsi 
que  chez  les  Mongols  et  chez  les  Mantchoux. 

Plus  de  cent  ans  avant  que  M.  Perard  eût 
écrit  en  français  sa  belle  traduction  des  œuvres 
d'Euclide  ,  les  PP.  Gerbillon  et  Bouvet ,  qui 
en  sept  ou  huit  mois  d'étude  étoient  devenu^ 
assez  habiles  dans  la  langue  mantchoue,  avôient 
publié  à  Pékin,  dans  cette  langue,  lesElémens 
de  géométrie  de  cet  illustre  mathématicien , 
et  la  Philosophie  ancienne' et  moderne  de 
Duhamel. 

Ils  composèrent  encore  et  publièrent  en 
tnantchou  une  vingtaine  de  petits  traités  de 
anédecine  et  d'anatomie ,  qui  attirèrent  d'aU'- 
tant  plus  l'attention  ,  que  les  Chinois  et  Ic^ 
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Tatares  étoient  plus  ignorans  dans  ce  qui  re- 
garde réconomie  animale» 

Les  célèbres  Kang-hi^  Kien- long  j^ont  les 
deux  Hoang'ti  mantchoux  qui  ont  eu  le  plus 
dezèle^et  d'activité',  pour  multiplier  les  com- 
positions et  les  yersions  mantchoues.  Us  pre- 
noient  une  part  personnelle  à  ces  travaux, 
ils  revoy oient  les  livres,  soutent  ils  en  compo- 
soient  les  préfaces. 

Kang'hiût  faire  deu^  versions  successives, 
du  chinois  en  mantchou ,  de  la  grande  His- 
toire de  la  Chine,  composée  par  le  tribunal 
même  de  l'histoire,  sous  le  titre  de  Tong-kien- 
kang-mou ,  ouvrage  traduit  en  français  ,  par 
le  ?•  de  Mailla,  et  publié  en  12  volumes  in-^.*, 
par  MM.  Grosier  et  Deshauterayes.  Le  P.  de 
Mailla  convient  que  ,  dans  ce  travail ,  la  se- 
conde version  mantchoue  qui  passe  pour  sin- 
gulièrement exacte ,  lui  a  été  aussi  utile  que  le 
texte  chinois.     ^ 

Nous  sommes  redevables  aux  ordres  et  aux 
soins  de  Kang-hi  et  de  Kien-long ,  de  deux 
dictionnaires  mantchoux  et  chinois;  Tun  que 
nous  devons  au  P.  Amyot  et  à  M.  Langlès,  parut 
à  Pékin  en  1747;  il  est  dans  Tordre  du  syllabaire 
mantchou  ;  l'autre  suit  un  ordre  de  matières, 
comme  VAmarasinka  des  Indiens ,  et  Vlndi-^ 
culiis  universalis  du  P.  Pomey  ;  il  parut  en 
1708,  et  fut  réimprimé  en  1772,  avec  des 
additions  très-considérables.  C'est  le  plus  étendu 

Tome  m.  Juin  1808.  19 
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et  le  plus  complet  des  dictionnaires  man« 
tchoux  :  il  existe  à  la  Bibliothèque  de  l'Empire 
français.  On  en  voudroit  un  composé  d'après 
ces  deux  ,  mais  qui  suivit  Tordre  de  Talphabet 
de  M.  Langlès,  et  fût  par  là  également  utile 
et  commode  aux  Manlchoux  et  aux  savans 
de  tous  les  pays. 

Kieniong  fut  encore  auteur  ou  coqpéra- 
teur  de  ce  Rituel  des  Mantchoux ,  que  M. 
Langlès  a  fait  connpître  en  Europe  ;  et  d'une 
Histoire  de  la  dynastie  des  Ming  renversée 
par  les  Mantchoux. 

Finissons  en  observant,  que  l'ouvrage  dont 
Qous  venons  de  rendre  compte  est  enrichi  de 
beaucoup  d'observations  de  philologie  orientale 
gui  méritent  l'attention  des  gens  de  lettres ,  mais 
que  nous  n'avons  pu  faire  e^trer  dans  cet  extrait, 
.  S'il  y  a  dans  ce  volume  quelques  répétitions 
qui  n'étoient  pas  nécessaires,  elles  sont  plus 
excusables  dans  les  ouvrages  d'érudition  tels 
que  celui-ci,  qui  sont  le  fruit  d'une  mul- 
titufèe  de  recherches  pénibles  et  nécessaire- 
ment interrompues.  Nous  citerons  une  de  ces 
répétitions,  parce  qu'elle  fait  hcmneur  à  la 
modestie  de  M.  Langlès. 

Il  ignore  moins  que  personne ,  que  deux 
des  plus  s^va^ls  et  des  plus  célèbres  philologues 
d'Allemagne ,  Adelung  dans  son  Mithridates  ^ 
in  -  8.**,  Berlin  iSo'S,  et  Eichhorn  dan^s  sa  Ge- 
^hichte  4er  neuern  SprachenJmnde ,  qui  est 
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à  beaucoup  d'égards ,  une  édition  abrégée , 
corrigée  et  augmentée  du  Mithridates  ^  ont 
dit  que  M.  Langlès  a  traduit  en  français  les 
mots  chinois  et  mantchoux  du  dictionnaire 
mantchou  ,  publié  à  Paris.  Cependant  M. 
Langlès ,  dans  ^alphabet  mantchou ,  dit  que 
cette  traduction  est  du  P.  Amyot;  et  il  le 
répète  dans  cette  troisième  édition ,  pages  5  1 
g5  et  161. 

J.  D,  Lànjuinais. 
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Essai  sur  Silius  Italïcus. 

JLjes  muses  latines  ont  donné  naissance  à 
plusieurs  poèmes  épiques.  Le»  premiers  et  les 
plus  célèbres  sont  YAEnéide  el  la  Pharsale; 
mais  ces  aînés  ont  eu  des  cadets  qui  ne 
se  sont  pas  toujours  montrés  indignes  d'une 
commune  origine ,  tels  sont  le  poème  dés 
Argonautes  f  de  Valerius-Flacccs  ,  ouvrage 
demeuré  imparfait ,  ce  qui  selon  Qidntilien 
fut  une  véritable  peste  pour  les  lettres,  VA- 
chilleïde  et  la  Théhcade  de  Stace,  enfin  la 
seconde  Guerre  Punique  de  Siuus  Italïcus. 

L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage,  à  la  fois 
orateur  et  poète,  vivoit  sous  Néron  (i)  et 
ses  successeurs.  Il  étoit  ami  de  Martial ,  qui 
Fa  célébré  dans  diverses  épigrammes  à  sa 
louange ,  et  de  Pline  le  jeune  qui  en  parle 
également  avec  éloge.  Silius  étoit  âgé  lors- 
qu'il composa  son  livre  ;  aussi  Plutarque  lui 
reproche-t-il  d'avoir  apporté  plus  de  travail 
et  de  pureté  dans  la  composition  de  ses  vers 
que  de  force  et  de  génie.  Néanmoins  ce 
poète  doit  être  recherché,  ne  fut-ce  que  pour 
la  beauté  de  son  style,  mérite  devenu  assez 
rare  chez  les  auteurs  de  son  temps. 

(i)  Il  fut  cottsul  l'aimée  de  la  mort  de  cet  empereur. 
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Silîus  Italîcus  a  choisi  pour  sujet  la  seconde 
Guerre  Punique  et  pour  héros  AnnibaL 
Admirateur  passionné  de  Virgile ,  il  a  imité 
le  chantre  à^AEnêe  dans  la  fiction  de  son 
poème  ^  et  a  suivi ,  quant  à  l'historique ,  ' 
Polybe  et  Tite-Lii^e.  Son  Epopée  est  divisée 
en  dix-sept  livres.  L'action  en  a  paru  tr^op 
récente  à  certains  critiques ,  et  trop  éloignée 
du  temps  des  fables;  mais  que  ce  reproche 
soit  fondé  ou  non ,  on  ne  sauroit  trop  savoir 
gré  à  Silius  dès  détails  aussi  poétiques  qu'at- 
tachans  qu'il  nous  a  transmis  sur  une  des 
plus  belles  époques  de  l'histoire  romaine  ;  dé- 
tails perdus  dans  Tite-Live*  et  que  l'on  ne 
retrouve  plus  que  chez   notre  auteur. 

Au  nombre  de  ces  particularités  intéres- 
santes ,  on  remarque  l'histoire  de  Régulas 
qu'il  a  chantée  en  vers  harmonieux  dans 
son  sixième  livre.  Ce  chant  est  le  plus  beau 
de  tout  l'ouvrage.  11  s'ouvre  le  lendemain  de 
la  bataille  de  Trasimène^  où  pérît  Flami'- 
nias ,  général  des  Romains. 

Nous  allons  en  donner  l'^^nalyse,  en  com- 
mençant par  essayer  d'en  faire  passer  dans 
notre  langue  les  premiers  vers  (a). 

L'Orient  s'enflammoit,  et  Titan  radieux  (3) 
Atteloit  ses  coursiers  à  son  char  lumineux. 

(2)  Ceci  n'est  qu'une  îmîtition  :  on  ne  traduit  point  Silius- 
Ittdicus  comme  on  traduiroît  Virgile. 
(5)  Jàm  tartessiaco  quos  àolverat  œquore  Titan, 
In  noctem  diffus»^' equos ,  etç^ 
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liC  mortel  diligent  que  le  travail  appelle. 

Aux  premiers  feux  du  jour  se  levoit  plein  de  zèle. 

Dans  les  airs  embaumés,  la  verdure,  les  fleurs 

Exhalaient  le  parfum  de  leurs  douces  odeurs; 

liC  laboureur,  courbé  sous  le  fardeau  de  l'âge, 

Préparoit  sa  charrue  et  regagnoit  l'ouvrage. 

La  sensible  bergère,  à  la  fleur  de  ses  ans. 

Plus  fraîche  que  la  rose  aux  matins  du  printemps , 

En  guidant  son  troupeau  dans  les  vertes  praities , 

Egayoit  par  ses  chants  ses  tendrez  rêveries. 

Tout  s'épanouissoit  devant  le  Dieu  du  jour. 

Et  la  nature  en  chœur  célébroit  son  retour. 

Aux  avides  regarda  du  héros  de  Carthage 
Alors  s'offre  le  champ,  théâtre  du  carnage  (4); 
lia  sont  des  corps  fumans,  des  membres  dispersés. 
Sous  leurs  chevaux  poudreux  des  guerriers  renversés. 
Zioin  des  troncs  mutilés,  on  voit  des  mains  sanglantes 
Qui  n'abandonnant  point  leurs  armes  impuissantes. 
Percés  de  traits  mortels ,  des  Komains  malheureux , 
Sur  le  point  d'expirer,  fixent  encor  les  cîeux; 
Jl»  cherchent  vainement  un  reste  de  lumière. 
Le  sommeil  de  la  mort  vient  fermer  leur  paupière. 
Le  lac  (5) ,  grossi  de  sang,  roule  parmi  ses  flots 
Les  cadavres  sans  nombre  entassés  sur  ses  eaux. 

Annibal,  entouré  d'une  élite  guerrière, 
Contemploit  les  B.oma^  gissant  sur  la  poussière. 
Dont  les  traits  commandoient  la  crainte  et  le  respect. 
Quels  soldats!  quelles  morts l  dit-il  à  cet  aspect. 
Victimes  des  efforts  de  sa  valeur  trompée. 
Chacun  garde  son  rang,  chacun  tient  son  épée. 

(4)  Le  champ  de  la  batiilfo  de  Tratimène  perdue  par  les  Ro- 
s^ains. 

(5)  Le  lac  de  Trasimène. 
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Compagnons,  observez  ces  visages  hatttains; 
Le  courroux  et  l'audace  y  sont  encore  empreints. 
Ah!  craignons  que  la  terre  en  héros  si  féconde^ 
Ne  devienne  bientôt  la  maîtresse  du  mondes 

Cependant  les  Romains  épargnes  du  vetiiiquetir 
Wavoient  mis  qu'en  fuyaftt  un  terme  à  sa  fureut  j 
Dans  les  bois,  les  semtiers  qui  cachoient  leur  détresse^ 
L'image  d'Annibal  les  poursuivoit  sains  cesâe^ 
Ils  le  voypient  encor,  acharné  sur  leurs  pas, 
Semer  autour  de  lui  les  horreurs  du  trépas. 

O  fils  de  B-égulus  î  digne  sang  du  grand  homme 
Qui  se  sacrifia  pour  le  salut  de  Rome,^  > 

Et  dont  la  mort  atteste  à  ta  postérité. 
Les  crimes  de  Carthàge  et  sa  férocité. 
Permets-moi ,  Séranus  ,  de  célébrer  ta  gloire , 
Les  vertus  de  tton  père  et  sa  funesfe  tistoire ,  êtè. 

Le  jeune  Séranns  aVoit  servi  éons  sak 
père  ,  dès  le  conotmencemeAft  de  la  guerre 
Punique.  Grièvement  blessé  dans  le  der- 
nier combat  où  il  portoit  l^aîgle  romaine, 
il  demeure  sur  le  champ  de  bataille  jusques 
à  l'entrée  de  la  nuit  ;  alors  il  se  dirige  vers 
les  champs'  de  Përouse^  et  parvient  k  la  charu- 
mière  d'un  vieux  soldat  qui  avoit  servi  sotis 
les  ordres  de  Rëgulus.  Marus  avoît  étudié 
dans  les  armées  l'art  de  guérir  les  blessures^; 
il  met  l'appareil  sur  celles  du  fils  de  son  gé- 
néral ;  et ,  pour  le  distraire  de  sa  douleur,  il 
lui  fait  le  récit  de  la  dernière  campagne 
de  son  père  contre  les  Carthaginois,  de  sot> 
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arrÎTée  à  Rome  pour  rechange  des  prigon- 

niers,  et  de  sa  mort  cruelle. 

La  harangue  de  Régulus  au  Sénat,  au  milieu 
des  députés  de  Carthage,  est  un  des  plus  beaux 
endroits  de  Silius ,  et  un  des  plus  rares  mor- 
ceaux d'éloquence.  Les  amis  du  sublime 
j)eUvent  la  comparer  avec  le  discours  qu'Ho- 
race fait  tenir  à  ce  général  dans  la  même 
occasion  (6). 

Les  sénateurs,  pressés  autour  de  Régulus,  le 
conjurent  de  rendi*e  à  la  patrie  un  si  grand 
capitaine,  un  romain,  l'ornement  de  l'Italie, 
dont  la  rançon  ne  seroit  pas  assez  payée  par 
l'échange  de  tous  les  prisonniers  ennemis. 
a  Un  jour ,  lui  disent-ils ,  vous  pourrez  avec 
«  plus  de  justice  porter  le  fer  çt  la  flamme 
4<  dans  le  sein  de  Garthage,  et  effacer  dans 
«  le  sang  tyrien  les.  traces  de  votre  injure.  » 

Vers  le  ciel,  à  ces  mots,  élevant  des  mains  pures. 
Divinités,  dit-il,  juste  effroi  des  parjures. 
Toi,  puissant  Jupiter^  arbitre  des  humains. 
Je  reverrai  Carthage  et  les  bords  Africains. 
Je  l'ai  juré,  grands  Dieux,  je  tiendrai  ma  promesse! 
tjuè  sous  d'indignes  fers,  je  courbe  ma  vieillesse. 
Ou  qu'une  mort  prochaine,  au  sein  d'affreux  tourmens,. 
Soit  le  prix  du  respect,  que  j'eus  pour  mes  sermens. 
Il  m'importe,  je  pars,  etc. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ce  heau  mor- 
(6)HoB.  Od.  5,Uk3. 
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ceau;  nous  ne  le  rendrons  point  en  entier, 
cette  tâche  seroit  au  dessus  de  nos  forces; 
mais  ceux  qui  prendront  la  peine  de  le  lii'e 
dans  Toriginal ,  ainsi  qtie  divers  autres  pas- 
sages d*une  égale  beauté  ,  se  conyaincront 
facilement  que  Voltaire  (7) ,  la  Harpe  (8)  et 
,  quelques  autres  critiques  ,  qui  n*ont  jugé , 
peut-être,  le  poète  latin  que  sur  sa  réputation» 
ont  été  trop  sévères  à  son  égard. 

Pétrarque  a  traité  le  même  sujet  que  Si- 
lius Italiens,  dans  son  poème  intitulé  Africa. 
11  n^a  ni  surpassé,  ni  égalé  son  devancier, 
je  ne  dis  pas  son  modèle,  car  l'ouvrage  de 
Silius  ne  fut  trouvé  que  longtemps  après  (9) 
durant  le  conëile  de  Constance,  au  fond  d'une 
tour  du  monastère  de  Saint-GaL  Les  lettres 
doivent  cette  précieuse  découverte  au  Pogge: 
ce  n'est  pas  la  seule  obligation  qu'elles  aient 
à  cet  auteur. 

C.  A.  Chaudruc. 

(7)  Essai  sur  la  poésie  épique. 

(8)  Cours  de  Littérature. 

(9)  Avec  plusieurs  autres  ouvrages  et  un  Quintillen 
tout  entier. 
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Recherches  chimiques  sur  la  composition  de 
quelques  armes  et  ustensiles  de  bronze 
antiques  (i)  j  par  M.  KLAPaoTH^ 

IN  ous  saTons,  par  le  témoignage  des  auteurs 
anciens,  ainsi  que  par  lei  armes  et  ustensiles 
trouvés  dans  les ,  fouilles  récemment  faites , 
que  les  peuples  du  premier  âge  et  même 
ceux  qui  leur  ont  succédés  employoient  de 
préférence  le  cuivre  pour  la  fabrication  de 
leurs  armes  et  de  leurs  ustensiles  de  métal. 
Ainsi  ce  que  Hérodote  rapporte  des  Massa- 
gétes ,  qui  ne  faisoient  point  usage  de  fer  et 
dont  les  instrumens  et  les  armes  étoient'  en- 
tièrement de  cuivre,  peut  s^appliquer  plus 
ou  moins  à  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

La  grande  différence  qui  régne  entre  les 
caractères  extérieurs  des  deux  métaux  bruts  , 
ne  permet  pas  de  douter  que  les  hommes 
soient  parvenus  à  connoître  plutôt  le  cuivre 
que  le  fer  et  à  l'adopter  à  leurs  besoins.  Il 
est  probable  qu'ils  trouvèrent  le  cuivre  en 
grandes  masses  et  presque  préparé  par  la 
nature,  comme  on  en  rencontre  encore  au- 

(i)  Cet  article  est  tiré  du  Journal  de  Chimie  de 
G£HL£X7,  juin  1807,  t.  4,  n.""  3,  p.  35i. 
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jourd^hui  dans  des  contrées  dont  on  a  peu 
observé  les  richesses  minéralogiques.  Ainsi  en 
traitant  le  minerai  par  le  feu ,  ils  n'auront 
sans  doute  pas  manqué  d'observer  tous  les 
avantages  qu'offroit  ce  métal,  tant  par*  rap- 
port à  la  facilité  avec  laquelle  on  le  forge , 
qu'à  l'égard  de  la  richesse  de  sou  produit. 
Le  fer,  au  contraire,  étoit  plus  caché  aux 
regards  de  l'homme;  la  faculté  de  reconnoître 
ses  divers  minei^ais ,  l'art  de  le  travailler  et 
d'en  former  des  armes  et  des  instrumens 
n'ont  pu  être  que  le  fruit  d'une  longue  ex- 
périence. 

Je  ne  m'arrêterai  point  aux   témoignages 
nombreux  des  auteurs  anciens  pour  prouver 
que  le    cuivre   a    été    employé  préférable- 
ment  au  fer  ;  il  me  suffira  de  citer  Homère. 
Toutes  les  armes  tant  offensives  que  défensives 
telles  que  les  épées,  les  pointes  des  lances, 
les  casques  ,  les  boucliers ,  ainsi  que  plusieurs 
ustensiles  et   vases  domestiques  ,  étoient  de 
cuivre    (  xaX^ç  ) ,  quoique  du  temps  d'Ho- 
mère   on    faisoit    également    usage    du    fer 
((r/cP«çoç)  mais  moins  fréquemment,  et  qu'on  le 
durcissoit  en  le  plongeant  rouge  dans  l'eau. 
Même   lorsque    les    hommes-  connurent  les 
avantages  du  fer ,  et  le  moyen  de  le  fabri- 
quer ,  ils  employèrent  le  cuivre  pour  leurs 
armes  offensives  et  défensives;  les  Grecs  et 
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les  Romaîm  des  derniers  temps  de  la  répa* 

bliqae  nous  en  fournissent  la  preure. 

On  sait  que  le  cuivre  n'est  pas  propre  aux 
usages  pour  lesquels  les  anciens  Temployoient; 
car  fondu  il  est  poreux ,  aigre  et  cassant ,  et^ 
*  forgé  il  est  trop  mou.  Les  armes  et  les  us- 
tensiles de  cuivre  antiques  étant  d*une  du- 
reté que  ce  métal  ne  possède  pas,  on  a  cm 
pendant  longtemps  que  les  anciens  avoienl 
un  moyen  de  durcir  le  cuivre ,  de  la  .même 
manière  que  nous  faisons  pour  Iç  fer  et  Ta- 
cier. 

L'analyse  chimique  a  prouvé  la  fausseté 
de  cette  opinion  et  a  démontré  que  ces  arn^es 
et  instrumens  n'étoient  pas  de  cuivre  pur, 
mais  d'un  alliage  de  ce  métal  avec  l'étaim, 
alliage  que  nous  nommons  bronze  et  qui 
étoit  Xaes ,  airain  des  Romains. 

Les  armes,  instrumens,  statues,  etc.,  qu'on 
a  découverts  dans  les  fouilles,  prouvent  évi- 
demment que  cette  propriété  de  l'étaim  de 
donner  plus  de  dureté  et  de  densité  au  mé- 
tal auquel  il  s'est  allié,  étoit  connue  et  mise 
en  usage  par  les  nations  les  plus  anciennes. 
Tous  ces  objets  sont  de  bronze  ;  mais  aucun 
n'est  de  cuivre  pur.  Il  est  étonnant  que  cette 
pratique  de  donner  au  cuivre,  par  l'alliage 
d'une  quantité  quelconque  d'étaim ,  une  du- 
reté telle  qu'on  pouvoit  en  fabriquer  desi 
lames  d'épées  et  d'autres  instrumens  trancbans> 
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^it  été  aussi  généralement  suivie  par  les  anr- 
ciens ,  malgré  le  défaut  de  mines  d'étaim  ; 
ils  étoient  obligés  de  tirer  tout  Tétaim  qu'ils 
employ oient,  des  îles  Cassitérides ,  aujourd'hui 
le  Cornouailles  4  les  Phéniciens  avoient  le 
commerce  exclusif  de  cet  article. 

Ayant  eu  occasion  de  faire  des  recherfches 
docimastiques  sur  plusieurs  fragmens  de  mé- 
taux antiques ,  je  pense  qu'il  est  utile  d'en 
donner  les  résultats  qui  pourront  servir  de 
complément  aux  analyses  peu  nombreuses 
maïs  exactes  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet. 

Les  fragmais  destinés  à  être  analysés  après 
avoir  été  peséa,  fureikt  jetés  dans  une  phiole 
dans  laquelle  on  versa  6  à  8  parties  d'acide 
nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,220; 
on  les  tint  en  digestion  au  bain  de  sable 
jusqu'à  parfaite  dissolution.  Le  contenu  de 
la  phiole  fut  ensuite  étendu  d'une  suffi- 
sante quantité  .  d'eau  ,  et  le  mélange  mis 
À  reposer  jusqu'à  ce  que  tout  l'oxide  d'é- 
taim  se.  fût  précipité  et  que  la  liqueur  ^azu- 
rée parût  bien  claire.  Aprèi  décantation  on 
recueillit  l'oxide  d'étaim,  on  le  soumit  à 
plusieurs  lavages  à  l'eau,  on  le  fit  sécher,  on 
le  chauffa  au  rouge,  et  on  le  pesa;  on  trouva 
que  ïoo  partiies  d'oxide  d'étaim  calciné  éga- 
lent 80  parties  d'étaim  à  l'état  métallique. 
La  liqueur  nitrique  fut  essayée  par  les 
moyçûs  usités  sur  l'argçut, Iç  fer,  k  plomb 
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et  le  tînc.  Lorsqu'on  la  trotlva  '  dégagée  de 
ces-  métaux  ^  cottime  toutes  les  recherches 
suivantes  l'ont  prouvé,  on  pouvoit  calculer, 
en  cj^éduisant  la  quantité  connue  d'étaim,  la 
proportion  de  cuivre  qu'on  obtenoit  aussi 
par  les  moyens  ordinaires. 

/i."  Analyse  d*une  épée  ancUfue. 

Dans  une  collection  d'antiques  dô  cette 
ville  (de  Berlin)  qui  proviennent  dé  fouilleà 
faites  dans  des  tombeaux  aacienà  de  la  Mar- 
che de  Brandebourg,  on  remarque  parmi 
plusieurs  objets  de  bronze  tels  que  des  pointes 
de  lances,  des  couteaux,  des  ornemens,  etc., 
deux  épées ,  mais  on  ignore  le  lieu  où  dles 
pnt  été  trouvées, 

L'une  de  ces  é.péés  a  été  trouvée  brisée , 
l'autre  au  .contraire  est  parfaitement  con* 
seryée.  Leur-composition  est  la  même.  Touffes 
deux  sont  recouvertes  de  cette  espèce  de 
rouille  verte  et  brillante  qu'on  nomme  pa^ 
tine.  L'épée  dont  il  est  ioi  question  ^  pesé 
J7  onces,  et  a  20  pouces  de  longueur  dont 
i^i  pour  la  lame  et  3i  pour  ia  poignée' 
qui  est  rivée.  La  lame  est  à  deux  tranchans 
et  a  I  pouce  *  de  large  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  longueur;  le  tiers  restant  se  termine  en 
une  painte  arrondie.  Elle  a  trois  lignes  et 
demie  d^'épaiaswi;  au  milieu  de  sa-  longueur. 
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€t  Ta  en  dimiouant  de  chaque  côté  pour 
former  le  tranchant.  Au  dessous  de  la  poignée 
et  de  chaque  côté  du  tranchant,  est  pratiquée 
une  entaille  de  9  à  lo  lignes  de  long  et  de 
I  à  ij:  de  ligne  de  profondeur,  dont  Tusage 
nous  est  inconnu. 

Pour  mettre  au  jour  la  couleuy  et  le  bril- 
lant métallique  de  la  lame ,  je  Tai  fait  passer 
^ur  la  meule.  Quoique  les  endroits  endom- 
magés par  la  rouille ,  ayent  empêché  de  ré- 
tablir entièrement  le  premier  aspect  de  celte 
arme ,  on  a  cependant  pu  recounoilre ,  dans 
quelques  endroits ,  sa  couleur  originelle  et  le 
brillant  métallit{ue  qui  annonce  un  degré  de 
dureté  et  de  densité  considérables. 
.  Uanalyse  faite  suivant  le  moyen  indiqué 
ci-dessus,,  a  donné  les  proportions  suivantes  : 

Etaim II 

Cuivre 89 

100 

Pour  donner  .  plus  d'intérêt  à  la  descrip- 
tion et  à  l'analyse  de  ces  épées  antiques  trou- 
vées dans  notre  pays ,  par  la  comparaison  de 
pareilles  armes,  je  joins  ici  l'extrait  de  deux 
excellens  mémoires  de  M.  M  o  n  G  e  z  (  2  ) 
dans  lesquels  ce  savant  donne  la  description 

(2)  Mémoires  de  l'Institut,  t.  5 ,  p.  187  et  496. 


Digitized 


by  Google 


3ô4  Chimie. 

et  Tânalyse  chimiques  des  épëes  de  bronze 
analogues /trouvées  dans  les  environs  d'Ab- 
beville.  La  première  a  été  trouvée  sous  une 
couche  tourbeuse ,  à  coté  des  squelettes  d*un 
homme  et  d*un  cheval.  Sa  longueur  totale 
est  de,  22  pouces  ;   la   largeur  de  la    lame 
est  de  i6  lignes.  Elle  pèse  21  onces.  D'après 
l'analyse  faite  par   M.  t)  arc  et,   elle  con- 
tient 15,  53  d'étaim,  et  87,  67   de  cuivre. 
La  seconde  épée  qui  a  été  trouvée  à  dix 
pieds  de  profondeur  dans  un  tuf  calcaire, 
a  environ  2  pieds  5  pouces  de  long ,  et  con- 
tient i5  d'étaim  et  85  de  cuivre.  Les  clous 
qui  ont  servi  à  assujettir  le  recouvrement  de 
la  poigpée ,  ne  contiennent  que  5  pour  100 
d'étaim  ,    parce    qu'ils    ont    dû    être    plus 
flexibles.  Une  troisième  épée  de  bronze   de 
2  pieds  9  pouces  de  long,  a  été  trouvée  à 
neuf  pieds  de  profondeur  dans  une  couche 
de  tourbe ,  à  côté  du  squelette  d'un  homme 
dont  la  tête  étoit  couverte  d'un  casque  aussi 
de  bronze,  lequel  squelette  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  a  été   trouvé  couché   dans  uu 
ancien  bateau.   M.  Darcet  a  trouvé  l'alliage 
de  l'épée  de  lô  d'étaim  et  de  90  de  cuivre. 
Une  autre  épée  ou  coutelas  d'un  pied  6  pouces 
et  demi  de  long ,  ne  tenoit  que  4  pour  cent 
d'étaim. 

Ces  épées  antiques  n'ont  point  été  forgées 
comm«  uos  ai:mes  de  fer  et  d'acier ,  mais  ont 
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clé  coulées  dans  des  moules,  de  même  que 
tous  les  autres  inslrumens  de  bronze.  Le 
tranchant  de  ces  épées,  comme  eu  général 
celui  de  tous  les  instrumens  tranchans  i  a 
pu  être  donné  par  des  pîëH^es  dures  et  polies. 
Ainsi  l'opinion  de  quelque^^  antiquaires  qui- 
prétendent  que  les  anciens^^  ûe  connois^ieôl 
point  Fart  de  couler  les  métaux  est  absolu- 
ment fausse*                    

Sans  remarquer  que'lâtiatiire  du  bronze 
n^est  susceptible  d'aucune  autre  préparation , 
on  peut  s'en  convaincre  par  la  simple  inspec- 
tion, et  si  Tbii  Veut  en  chercher*  une  preuve 
dans  Hoïnërë,*  iï  sufft  dfe  Kre  le  vîngt^tdî^ 
sîème  chant  de  l'Iliade.  (Suit  la  traduction 
du  passage  de  l'Iliade);     *     ' 

2.**    analyse   de   V alliage   métallique    de 
couteaux  recourbés  antiques. 

Dans, plusieurs  provinces  de  notre  pays^^on 
/  a  trouvé,  en  laBourant  et  en  creusant  îa  ferre, 
,des  instrumens  tranchanl^  en  forme  de 'Cu- 
eilles; on  ne  peut  cependant  pas  décider  en-' 
iiëre  si  6'étôïelitréelïerféiit  *d*aihdïébties  f^ 
cillés,, ;pât'ce"que  suivaiït  plusieurs  per^ôiinfes 
ils  ont  aussi  pu  servir  de  coùtèattx;  dans  lés^ 
bains  cMuds.  7'    ^*'' 

J'ai    choisi    pour   Tailalyéé   de\11t    âfe  'ces 
Tome  IIL  Juin  i8o0.  '      '  -    ^  -"ac^  ""--'- 


Digitized 


by  Google 


âofî  Ckimw* 

oaute^ux  trouvés  d^«^   des  ^pcU^bs  diffé- 
rées. 

Le  premier  q^'o|i  a  décQiUv:ert,  î^vec  plu- 
sieurs ustensiles  4^u$  qu  jardip  j^  Mer£,  près 
Mûltord ,  a  doQU^  par  Ta^^^ysq  ^  î^près  ayoir 
éja  dépouillé  dVue  croûte  d^,  irPUiRe  gri^e 
<kiit  il  était  ^eco^Y§r^  : 

Etaim i5 

-:  Çuivrç,..;,».  85 

.J^%e^onàyli;o\i\é^^xkS^  V^l^diç  I^ugeo^  e'toit 
cs\wfPf\  d^  pptW.iî  oç^Vwirej  il,îî^:4w^é: 


Etaim ^i:^^. 

Cuivre.. ♦•..  87 

3.*^  Analyse  d^un  anneau  antique. 

,j;ai  choisi,,  ppw:  4'amtï;e3^ ifee^c^ ,  Iq, 
fragppnt  d'uA  ai?uçau  éla&i,Iq,w  et.flî^xiblç 
cj^  a.étét^'Quvé.a^yec  des,  mowupie^  row^ii^l^ 
à^r\^  les ,  euvirons .  du,  Rliii;i.  Ççt, .  a;pi:ieau.  ji, 
étç.fahTjiqxié  avec,  \\v^,  tigp  ipépl^ttç ,  canne- 
Iç^,  à  ^r«^xiéri^,ur  et.  de  8,  ligues  ;  4e  "  la^g^  ;. 
son  diamètre  extérieur  est  de  2  ppue^  ^  ètf 
c^jai  ^tà-^^ijf  diç  ,:^  ppu^es^,i.  Il,  u'e^  ^as 
soudé  j^  mais   ses   extiip^itç^,  ^oost  tçUenieut 
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rapprochées  par  Télasticité  dû  métal ,  que  ce 
n'est  qu^avec  beaucoup  de  peine  qu^bn  peut 
les  séparer.  La  couleur  du  métal  dans  les 
endroits  qui  ont  été  polis,  est  très-brfle.  Oa 
n'ar  paà  de  données  précises  sat  Fusage  de  ces 
âniiéaui.  On  obtint  par  Tanalyse  chimique  : 

Etaim 9 

Cuivre...  •••  9^ 

100        -. 

Lies  mêmes  proportions  se  rencontrent  dans 
un  anneau  élaslic^  ^  analysé  par  M.  Mongez, 
et  qu'on  a  ti^duvé  près  de  Bourg  où  l'on 
avoit  déjà  d^c'otpirétt  beaucoup  d'a»tre^  anti- 
quités romaines. 

Il  seroit  à  desiréi:  qtt'oil  fïV  des  recherches 
phis^  partîculîim  sàr  la  pi^bprîéte  élastique 
dtï  htonte. 

4^  [Analyse  d'nÂ'/ragmene  d^airain  grec* 

Ce  petit  fragiii4nfi,i  décoré  dîorjaemeqçi  qiii  a 
àé  trouvé  en  £dcilQ   éstm  un  tombeau  grec 
paroît  êlre  une  boucle  (jibula)  ou  tout  aulr^ 
wriemenb  d'une  aarmure».  . 

L'analyse  a  àixmé   k&   prciportiops  mir 
vantes: 

Etaim......  n 

Cuivre 89 

100 
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5.°  Analyse  de  clous  antiques^ 

Les  clous  dont  on  a  analyse  la  composition 
sont  petits  et  de  l'épaisseur  d'un  fil  de  fer 
moyen.  Comme  il  étoit  nécessaire  que  ces 
clous  lussent  flexibles  ,  il  a  fallu  observer 
d'autres  proportions  dans  l'alliage  et  diminuer 
celle  de  l'étaim  par  rapport  au  cuivre.  Get 
alliage  étoit  composé  : 

D'Etaim 2,  ^5 

De  Cuivre 97i  7^ 

lOÔ   i^ 

6.^  Analyse  d^une  coupe  antique. 

Le  grand  nombre  de  vases. et  de  coupes 
antiques  qu'on  a  trouvés  prouvent  évidem- 
ment que  les  anciens  possédoient  l'art  de  ré- 
duire l'airain  en  feuilles  minces.  La  coupe 
dont  les  fragtifiens  ont  s^vi  k  l'analyse  sui- 
vante a  été  frouvée  dans  un  tombeau  grec 
près  de  Tïaples.  Elle  a  si  'bien  x^ésislé  à  la 
rouille  que  sa  surface  intérieure  n'a  perdu 
que  très-peu  de  son  poli.^ 

Cette  coupe  étant  très-mince,  je  m'atlendoîs 
à  n'y  trouver*  qu'une  foible  proportion  d'é- 
taim;  mais  j'obtins;  "  -    - 

Etaim 14 

Cuivre 86 

100 
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En  comparant  les' proportions  d'étaim  Irou- 
rées  par  lespr^ntes  analyses  avec  celles 
du  fragment  d^un  miroir  de  mëtal  antique 
dont  j'ai  déjà  donné  l'analyse  (3) ,  et  qui  te- 
noit  Sz  pour  loo  d'ëtaim  et  un  peu  de 
plomb,  nous  voyons  que  les  anciens,  pro- 
portionnoient  sagement  l'alliage  du  cuivre  et 
de  l'étaim  pai'  rapport  aux^  divers  usages  de 
leurs  instrumens  et  ustensiles.  Je  crois  qu'il 
est  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  analyses 
que  j'ai  faites  sur  des  bronzes  antiques  ;  il 
me  suffira  de  dire  qu'à  l'exception  du  mi- 
roir de  métal  ci  -  dessus  mentionné  et  des 
petits  clous  ,  j'ai  toujours  trouvé  dans  l'al- 
liage 10  à  i3  pour  lOo  d'étaim. 

7.°  Analyse  du  quadrige  de  Chio. 

Les  proportions  de  l'alliage  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'antiquité ,  n'ont  aucune  analo- 
gie avec  celles  que  nous  avons  déjà  citées.  On 
a  prétendu  pendant  longtemps  que  ces  che- 
vaux étoient  l'ouvrage  de  Lysippe  de  Lycie, 
contemporain  d'Alexandre,  qui,  dans  l'his- 
toire de  l'art,  e^  connu  comme  le  plus  grand 
maitre  dans  l'exécution  des  statues  équestres. 
Aujourd'hui  plusieurs  connoisseurs   de  l'art 

(3)  Journal  de  Sg^erer  ,  6.*  vol. ,  3.*  cahier, 
p.  245. 
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6l  de  Fantiquîlë  ooml^atteni  cette  opimoB  «  et 
prétendent  que  ees  chevaux  sonst  d^un  style 
Irop  lourd  pour  avoir  <^  Fouvi^age  de  Ly*- 
sippe. 

'  Ou  convient  cependant  qu*ih  ont  été  aiae^ 
xtés  de  Chio  à  Constantinople  sous  le  règne 
de  Tkéodose  I,  Lorsqu'au  1204  les  Croisés 
s^emparèreat  pour  la  seconde  fois  de  Con- 
staBtdno^e  »  piUènent  et  réduisii*enl;  eà  cen- 
dres celte  ricke  capitale 9  catastrophedans  la- 
quelle on  détrcûsit  une  grande  quantité  .  de 
chef-d'œuvres  antiques  qui  y  âioient  accu-» 
mules»  ce  quadrige  échappa  à  la  destruction 
générale.  Dans  le  partage  du '^utin ,  k  Doge 
Dandolo  destina  ces  chevaux  pour  la  répu-^ 
blique  de  Venise.  Après  sa  mort»  le  Po- 
destat Martin  Zeno  les  expédia  pour  Venise 
ainsi  que  d'autres  richesses,  et  le  Doge  Pierre 
Ziani  en  fit  d^^rer  le  portaU  de  l'église 
Sf  Marc.  On  sait  qi:^  600  ans  après,  en  1798^ 
on  les  tranqpm'ta  à  P^i^^^t  qu'ils  furent  pla*> 
ces  aux  deux  grilles  d'entrée  de  k  place 
du  Carrousel;  aujourd'hui  on  les  ^  réimis» 
attelés  à  un  char,  et  ils  décorent  Tare  de 
triompha  de  celte  wéi^e  ]^ace. 

Cçs  qvtalre  chevaux  n'ont  pas  été  eoiiléft 
^'u|i  jet  corner  les  statues  de  bronze»  maia 
ils  sont  composés  de  parties  séparées  et  cise- 
lées qui  opt  été  ensuite  réunies* 

Les   creux  des   parties  postérieures   sont 
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r^smplk  de  plomb»  qiii  a  prié  soit  aspect  btiW 
lànt  et  rougeàire. 

Ces  pffirtkss  sont  dorées;  cependant  la  ào^ 
rure  ^m  presque  effacée  ^  quoique  suivant 
Budnarotfi  4  Tôt  dont  le^  anciens  se  ëerVoîent 
pour  recottTrit  leur  bromie  ,  est  au  nôtr^ 
eoitime  6  est  à  li 

On  a  cru  que  c&  chcyaiix  ét^ez^  de  cfaivrej 
parce  que  ce  métal  praid  mieut  la  dbrur'o 
que  le  bronze^  J'ai  été  à  portée  de  Térifier 
^ette  assertion  sur  nn  petit  fragment  pesant 
40  graine  qu'on  m'a  envoyé*  Il  résulte  dé 
*on  analyse  qu'il  n'^  pas  de  èuivre  pur  1 
mais  qu'il  contient  de  l'étaim  »  cependant 
en  très  -  fdible  proportion  ;  l'oxide  d'étaim 
qu'on  a  séparé  des  40  grains  li'alliage  li'éio^ 
que  de  o ,  35  grains  9  qmi  ^  réduite  à  l'état 
métallique  ^'annoncent  dans  iboo  livres  d'âl- 
lia^  que  7.  livres  d'étaîm.  Eiceepté  le  enivre» 
on  n'a  remarqué  ancutÉe  trace  d'antres  mé- 
taux dans  la  dissolution  nitrique. 

Si  cette  proportion  d'étaim  n^est  pas  ac- 
cidentelle ,  il  est  à  présumer  que  l'auteur  de 
ce  chef-d'œuvre  a  voulu  donner  au  cuivre 
plus  de  densité.  Mais  comme  la  petite  pro- 
portion de  7  parties  d'étaim  pour  998  par- 
ties de  cuivre  ne  peut  pas  produire  de  varia- 
tion sensible  dans  la  nature  et  la  qualité  de 
ce  dernier  métal ,  on  ne  peut  pas  compa* 
rer  cet  alliage  au  bronze» 
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De  nos  jours ,  Tusage  du  fer  et  du  lakoB  a 
singulièrement  diminué  celui  du  Bronze  dont 
les  anciens  se  servoient  si  fréquemment.  On 
a  restreint  son  usage  à  la  fonte  des  canons  ^ 
desL  clocbes  et  des  statues.  Mais  ne  seroit-il 
pas  à  désirer  qu'on  remplaçât  nos  vaisseaux 
de  cuivre  par  des  vases  de  bronze  ou  de  lai-^ 
ton ,  à  cause  de  leur  maindre  propriété  de 
s'oxider  et  de  nuire  à  la  santé?  Cette  question 
mériteroit  d'être  résolue  par  des  expériences 
comparatives.  Ce  qui  devroit  nous  engager 
à  nous  occuper  de  cet  objet  important^  c'est 
que  les  anciens'  n'employ oient  généralement 
que  des  vases  et  ustensiles  de  bronze ,  dans  les 
caves  et  les  cuisines,  quoique  les  qualités 
nuisibles  de  l'oxide  de  cuivre  pris  intérieu- 
rement leur  fussent  bien  connues.  Ils  se  ser- 
virent cependant  de  cet  oxide  à  l'extérieur 
pour  purifier  et  guérir  les  plaies.  Selon  Ari- 
stote,  les  blessures  faites  avec  des  armes  de 
cuivre  etoient  plus  faciles  à  guérir  que  celles 
faites  avec  des  armes  de  fer. 
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Note  de  M.  Darcet  ,   sur  le   cuivre   des 
chevaux  du  Carrousel. 

or   Ton  fait  l'analyse  .du   cuivre  des   chevaux   de 
Venise,  en  l'employant  tel  qu'il  est,  on  y  trouve  : 

Du  Cuîvre. 
De  TEtainu 
Du  Plomb. 
De  rOr. 
De  FArgent. 

Si  on  lime  les  surfaces  de  ce  cuivre  et  qu'on 
emporte  toute  la  partie  qui  a  été  dorée ,  on  n'y  re- 
trouve plus  que 

Du  Cuîvref. 
De  r£taîm* 
Du  Plomb. 

Si  l'on  n'opère  que  sur  des  morceaux  bien  entiers, 
«ans  gei%ires,  et  bien  décapés  à  la  lime,  on  ne 
trouve' plus  de  plomb  allié  au  cuivre  et  à  l'étaim; 
mais  il  est  difficile  de  se  procurer  des  morceaux 
pareils,  car  la  matière  se  trouve  pleine  de  vents, 
et  l'alliage  de  plomb  ^t  d'étaim  dont  ce^  chevaux 
ont  été  en  partie  remplis  a  pénétré  dans  toutes  les 
fentes  du  cuivre. 

En  répétant  l'analyse  de  ce  cuivre  sur  des  mor- 
c^ux  choisis ,  je  l'ai  trouvé  composé  do 

Cuivre.  ,  .  .  .  ,    99,  177 

Etaim.  ,  .  .  .  .      G;  825.  .  .  .    Fraction  égale  à  o^ood 

J'observerai  que  l'acide  sulfurique  troubloit  la  dis- 
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solution  et  y  dënotoit  la  présence  d'un  peu  de 
plomb  ;  il  est  probable  que-  les  o,  8  d'élaim  trouves 
dans  ce  cuivre  ny  sont  pas  entièrement  alliés,  une 
partie  doit  provenir  de  l'alliage  de  plomb  et  d'étaim 
<{ni  recouvroit  la  surface  intérieure  des  morceaiuè 
que  j'ai  eus ,  d'où  Ton  peut  conclure  que  les  che- 
vaux de  Venise  ont  été  coulés  en  cuivre  pur  et  sî 
pur  que  le  commerce  auroit  encore  peine  aujour- 
d'hui à  le  fournir  meilleur  pour  une  semblable 
opération. 

Ces  chevaux  sont  donc  aussi  remarquables  Sôus 
le  rapport  du  procédé  de  la  fonie  que  sous  celui  de 
la  grande  pureté  de  la  matière  dont  ils  sont  com- 
posés. Ce  qui  indique  qu'il  existoit  déjà ,  à  une 
époque  aussi  reculée,  de  grandes  connoissances  en. 
pyrotechnie  et  surtout  en  métallurgie. 

J'aurois  voulu  avoir  à  ma  disposition  ,  un  frag- 
ment bien  doré  de  ce  cuivre  pour  déterminer  le 
procédé  qui  a  été  employé  pour  y  appliquer  l'or, 
l'aigreur  du  métal  indiqueront  assez  qu'on  s'est  servi 
du  mercure  ;  il  eut  été  curieux  d'en  recherche^  quel- 
ques traces ,  et  la  difficulté  que  l'on  a  du  éprouver 
à  chauffer  «ssez  fortement  une  masse  aussi  ^ande  » 
donne  quelque  espoir  de  succè^s* 

J'aurois  aussi  voulu  pouvoir  vérifier  si  ces  che- 
vaux ont  été  coulés   d'un  jet  ou  pièce   par  pièce , 
comme  l'indique  K.laproth,  et  comme  semblent  l'in-  ' 
diquer  les  morceaux  que  j'ai  examinés. 

(  jirtielê  communiqué  par  M.  Mi^jg^MM  ^ 
membre  de  PinstitiU.  ) 
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LITTÉRATURE    HÉBRAÏQUE. 

L'Aw^ÉcïÀTïow  WJ  Monde,  ombrage  tradidù 
de  f hébreu,  par  MGchel  Berr  ,  avocat, 
associé  correspondant^  de  la  Société  aca- 
démique des  sciences  de  Paris  ,  de  la 
Société  libre  des  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Nancy ,  de  celle  départementale  des 
^iences  ,  arts  et  cojnmerce  du  Mont^ 
Tonnerre  >  etc.  ^vee  une  préface  du  Tra* 
dutteur.  Metz,  1608. 

Il  fut  un  temps  où  la  littérature  hébraïque 
<l^$  Juifs  du  moyen  Âge  et  des  siècles  modernes^ 
connue  sous  le  nom  de  rahbinique,  occupoit 
une  des  premières  places  parmi  les  différentes 
branches  dont  se  composoit  alors  le  cercle  de 
la  littérature  orientale.  Les  sav^^  qui  les  pre^ 
mîers,  dansles  diverses  confessions  chrétiennes  , 
se  livrèrent  à  Tétude  du  teinte  hébreu  des 
livres  de  l'Ancien  Testament,  avoient  été  in- 
troduits dans  le  sanctuaire  de  la  langue  hé- 
braïque par  quelques  docteurs  juifs  ;  et , 
comme  cela  devoit  naturellement  arriver ,  ii& 
héritèrent  de  leurs  maitres  un  respect  aveugla 
pouç  ceux  qui  les  avoient  précédé»  dans  la 
même  carrière.  ïls  communiquèrent  c^te  dis- 
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3i6  *  Xjittêrature  hébraïque. 
position  d'esprit  à  leurs  disciples  y  et  peu- 
dant  longtemps,  les  grammaires  et  les  die* 
tionnaires  hébreux  ,  les  commentaires  sur 
les  livres  de  la  Bible ,  les  traités  d'archaeolo- 
gie  sacrée  furent  pnisés  sans  critique  et 
presque  sans  discernement  dans  les  ouVrages 
des  rabbins.  Une  autorité  empruntée  du  Tal- 
mud,  ou  d'écrits  beaucoup  moins  anciens,  étoit 
considérée  comme  décisive.  On  ne  tarissoit 
point  quand  il  s'agissoit  de  Futilité  de  la  Ma- 
sore,  ou  des  mystères  de  la  Cabale.  On  souscri- 
Toit  aveuglément  à  toutes  les  rêveries  avancées 
par  les  docteurs  juifs ,  sur  Fanliquité  de  quel* 
ques  livres  obscurs  qu'il  leifr  avoit  plu  d'at- 
tribuer aux  personnages  les  plus  célèbres 
des  premiers  âges  du  monde:  on  admettoit 
avec  eux  la  chaîne  non  interrompue  des 
traditions  les  plus  absurdes  dont  le  pre- 
mier anneau  s'attachoit  à  Moyse  et  au  Mont- 
Sinaï  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  étoit  écrit 
en  hébreu,  à  quelque  âge  qu'il  appartint, 
}ouissoit  parmi  les  Chrétiens  d'une  autorité 
égale  à  celle  que  lui  accordoieut  les  Juifs 
les  moins  difficiles  en  matière  de  critique* 
Mais  à  mesure  que  l'on  acquit  une  con- 
noissance  plus  approfondie  de  cette  littérature 
d'abord  si  vantée ,  que  les  assertions  gratuites 
de  ces  docteurs  Israélites  furent  soumises  à 
tin  examen  réfléchi ,  et  éprouvées  au  creuset 
de  la  critique  ,   que  leurs   fausses  et   ridi- 
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cules  subtilités  ,  leurs  prétentions  exagé- 
rées ,  leurs  anachronîsmes  ,  furent  mis  au 
grand  jour ,  ils  perdirent  successivement  le 
crédit  dont  ils  ayoient  joui.  D'un  autre  côté  9 
le  cercle  de  la  littérature  orientale  s'étant 
agrandi  ,  Ton  consacra  à  des  études  plus 
solides,  plus  variées  ,  plus  satisfaisantes  un 
temps  et  des  efforts  qui  jusques-là  avoient 
été  "si  mal  récompensés.  Ainsî  la  littérature 
talmudique  et  rabbinique  est  tombée  par  de- 
grés dans  un  discrédit  absolu ,  et  à  peine 
pourroit-on  nommer  aujourd'hui  dans  toute 
l'Europe,  parmi  1^  Chrétiens,  trois  ou  quatre 
savans  qui  en  fassent  uu  des  principaux 
objets  de  leurs  études.  Pai^n^î  1^  Juif»  même, 
€1  l'on  en  excepte  peut-êlreceux  de  Pologne, 
elïé  a  Beaucoup  perdu  de  celle  estime  exa- 
gérée et  exclusive  dont  elle  étoit  en  posses- 
sion depuis  si  longtemps; 

Ne  le  dissimulons  pas  cependant ,  ce  dis- 
crédit est  exxîessif.  A  tort  voudroit-on  ex- 
clure la  littérature  rabbinique  du  cercle  dés 
études  orientales.  Parmi  ta^nt  d'écrivains  juifs, 
dont  beaucoup  ont  vécu  dans  l'Orient;  ou 
dans  les  contrées  de  l'Afrique  et  de  TÈutope 
soumises  au  sceptre  des  Arabes  ,  et  oùt'  parlé 
une  langue  dérivée  de  l'hébreu ,  ou  remon- 
tant à  une  source  commune  avec  la  langue 
hébraïque,  entre  lesquels  la  critique  la  plus 
sévère  ne  peut  s'émpéchèr-  de  compter  de 
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cëlèbiTes  médecins,  da  profonds  philosopha, 
de  S£lg?s  ix^>ralistes ,  de&  hom^o^s  d'état  qbi 
eut  joué:  ud  grand  r éle  suf  la  si^ne  4u  inonde, 
^1  est  impossiUe  qa'U  ne  s*en  UroUiVe  phia  d'un 
doQ^  les  écritSf-jcittôut  du  jour  sur' la  kn^gue, 
les  opinions,  les  ii^agos,  les  livres,  l$a  anti'- 
quités  du  peuple  hébreu^  et  des  nations  au 
:ga.iUeu  desquelles  il  vit  depuis»  sa  dispersion. 
Le  laug^ge  du  Talm^id  et  de  sesc  coaunenta» 
tetM:^  a  été  comp^^é:  utilement  ;au  st^fle  greo 
des-£^t^ur$  sa^réâf  du  l^ouveau  Testament, 
et  peui  rétrQ  apssi  avee  fruit  au  langage  des 
Arabes  ^  et  à.  Vidiamfl  chalda'itjue  ou.  sy-^ 
rlaquj&daps  lequel  sent  é^:*it$  les  livres  des^Sa- 
\è&m  autremeaft  ^pp^l^s  ChrétUf^ de^^  J^ah^ 
C'esl  Une  vérité  dont  Texpérienoe  ]»*a  pifeî* 
n^ip^nt  eonvaineu.  Aiedirtons  que  la  littérature 
ra}>bini que  forme'  nna  partie  essentielle  de 
Fhistoîre  littéraire  jiu  .moyeu  âge;,'  ^u!dle 
p4tjt£^  aved  la  littérature  ^rabe  rhonneur 
dVvoi^  cai»ser.vé  et;  rallumé  ^u  Bwope  le 
^Usinbeafti'des  sciences  et  des  lettres,  et  ;qi^*eu- 
fin  indépeudamm^l  de  ces  cons^iératious, 
eUs  .Qj^fre  auss^  quelques  ou vrages^^  d'histoire, 
de  pbypsophie»  où  de.bellesr-leltres  ,^ui  païr 
eux-méfoes  ne  sont  point  à  dédaigner,  tel« 
que  lec^S^^r  Coari ,  le  More  né^him,  le 
^a^hai  Tiakkadmmàf^  lid  S^er  krnnméhaeh 
vébamc^ua^,  \^  MUi^^  ^lotàim,  1er  ZViM4* 
moni^  le.  Bécbinm  QVmH. 
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Le  dernier  des  ouvrages  que  je  Tiens  de 

nommer,  est  celui  dont  M*  Michel  Berr 

notais  donne  une  nouvelle  traduction ,  sous  1^ 

titre   de  V Appréciation  du  mo^ide.  Il  étoifî 

connu  jusqu'ici  sous  celui  à^Eoçamen  dié 
monde ,  ce  qui  rend  peut-être  pïus  littérale^ 
i^ient  )e  sens  des  mois  Béchinaà  olam,  mais^ 
caractérise  moins  bien  le  but  iporai  et  philo*^ 
sophique  de  cet  ouvrage. 

.  te  Béchinafi  olifim  a  pour  auteur  le  ral^- 
bin  JéDAÏA ,  fils  d'Abraham.  Dayid  Ganz  te^ 
iiK^mme  Jacob  ,  mais  c'est  suii^ant  toute  appa- 
rence une  faute  de  cet  hijStQFiQ[^.  Jédaïa  es^ 
suri^Qmmé  Bedraschi,  Happénini  et  Arîbo^ 
n^t^Abf;am.  On  croit  qu'il  ét^it  originaire. 
ci;e:  Çézii^rs  dan^  le  Bas-LanguedoQ  »  et  que  c'e^ 
là  ce  qjue,  signifie  Iq  surnom  di^  Bédrasehi^ 
sous  lequel  son  père  Abraham  ou  Abram  ^s\ 
Qussi  coAuu.  Pour  lui,  il  fleurait  à  Bar- 
celone vers  i:2^§.  Le  surnom  Happénini  doîfc 
signifif^r  marchand  de  perhs  ou  ouvrier  en 
perles. D.  Joseph  Rwi^iOjîFs  de.  G^xao,  dansi 
s^.  BibliQthQqjue  espagnole,  dit  qjue  Jiédaïa  fut 
s^irnoi^mé  Marg^^h ,  (c'est^  1^  traduction^ 
d*»;  mot  ffappémm)  parce  qu'il  étpit  de  la. 
principauté  de  Cati^^ne ,  ce  que  je  ne  CQm** 
pr^ends  poipt.  Je  crois  plutôt  qu'il  portait  ea 
€^£^  le«ur|i0m  de  JPjewhariy  c'€|st-àr4ir^/0M- 
ailli^r ,  e%  qjqi^  parmi  qeuac»  de  sa-  uaUon  on. 
le  swnomq^iA  H0pfi4niph  «ec  fut  veut  dire  lar 
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même  chose.  Peut-être  aussi  ce  surnom  ne 
signifie-t-il  autre  -cliose  qu! éloquent  ;  dar  les' 
écrivains  hébreux  modernes,  ainsi  que  les  Ara- 
bes, comparent  les  compositions  éloquentes  ou 
poétiques  à  des  perles  enfilées.  On  ne  peut  pas 
davantage  donner  une  raison  bien  certaine 
du  surnom  à^Anbonet-Abram  ^  sous  lequel 
notre  rabbin  est  aussi  connu.  Ce  surnom  cepen- 
dant, selon  le  témoignage  de  quelques  écrï- 
Taiils  juifs  ,  sïgnifioit  en  patois  catalan ,  fils 
étAhraham.         • 

*   Jédaïa  est  auteur   de  divers  ouvrages   en 
prose  et  eh  v^rs,  et  son  éloquence  lui  a  valu 
parmi  4es  Juifs  le  titre  de  hammélitz ,  c'est-à- 
dire  Forâ^ean  On  peut  consulter  sur  ce  rab-^ 
bin  et  $ur  ses  divers   écrits  la    Bibliotheca 
magna  rabhinioa  de  Bartolocci,  n.**  694;  la 
Bibliotheca  kebraîca  de  Wolf,  n.*"  677;'  le 
toifte    premier   de  la    Bibliotheca  espanoîa  • 
de  D.    Josçph  Rodriguès  de  Castro,  et   ïè' 
Dizionario  storico  degli  autori  "Ebrei  de  M. 
De-Ro^i ,  BU  met  Jédafa  Appénini. 

La  grarnie  estime  dont  jouit  parmi  les  Juifs 
le  Béchinàt  olam  est  cause  que  ce  livre  a  reçu 
souvent  et  de  très-bonne  henre  les  honneurs 
de  rimpression.  Le  savant  M.  De-Rossi  a 
feit  connoitre  dans  ses  Annales  hebrcei  byK 
pograpMci' sdeculi  XV  ^  lesr  deux  premières 
éditiêtfcs  de  cfet  ouvrage,  puMiées  Tune  à 
Mantoue  en  121^76  |)arE$leHina;  femme  d- A- 
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bf^t^m  Can^t^»  Tiautre  à  Soncino  en  1484. 
HiTiO^s^Q  ^VODS  iin#  ancienne  traduction  franr 
çaise  4e  Philippe d'Aquia,  juif  oonverti,  dé- 
liée ûu  cardinal  de  Richelieu;  elle  parut 
ay^c  le  texte  à  Paris  en  l6^  AUard  Ucht- 
m^nn%  profeaâeur  de  langue  hébraïque  en 
l'université  de  Leyde ,  ;en  â  donné  en  cette 
Tilj0  une  j^aductton  latine  eu  i65o.  Ces  deuK 
H^adudions  soni  accompagnées  du  texte  hé- 
hteM\  elles  sont  4'unè  et  Tantoe  assez  peu 
jÇxactjQSt  Une  jolie  édition  du  texte  de  cet 
imtr^ige  A  paru  à  Furth  ^eu  i^orj ,  ayec  un 
.^JMiitlQientaim  hé)>rei»«  des  sehcîîes  hébraïques 
jpur  \^  mots  )es  plus  difficiles^  et  enfin  une 
itraduolion  allemande  auss^  exacte  qu'élégante» 
impriinée  en  caractères  hébreux.  Celte  éditîop. 
^«Hipit  ^^  U9  P<^î^  Tolume  tout  ce  que  Ton 
|M9Utde$irer  pour  Fintelligencè  de  cet  ouvrage» 
«qui  n'a  pas  été  moins  admiré  par  plusieurs 
écrivains  .chrétiens  que  par  les  docteurs  jui&» 
$nais  auquel  d'autres  ont  rqprocfaé,  non  sans 
rraison»  beaucoup  d'enflure  de  style  et  une 
jQ^scurité  affectée. 

^ .  Cette  obscurîié  que  l'on  rèmar^usé  dans 
le  BéchinM  olam ,  et  que  l'on  observe  atissi 
dans  la  plupart  des  compositions  âégàntsis 
des  écrivains  }ui&  9  vient  prinoipal^tei^t 
iiiQ  Vtisage  où  ik  sont  d'evâplôytr  me*  mul- 
titude d'expressions  empruntées  de  la  Biftl^» 
je?qMres«|om  dont  k  valeur  4  waèm^  ddns  les 
Tome  m.  Juin  1808.  21 
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^2  Littérature  héhràique^ 

passage  du  texte  sacré  où  elles  se  trouvent , 
est  incertaine.  Alors,  pour  entendre  les  au- 
teurs modernes  qui  en  font  usage,  et  qui 
affectent .  souvent  de  mêler  de  préférence 
dans  leur  style  celles  qui  sont  les  moins  usi« 
«tées  •  et  que  leur  fournissent  le  Cantique  des 
Cantiques,  les  Proverbes,  FEddésiaste  et  \m 
Livre  de  Job ,  il  faut  se  rappelar  de  quel  en- 
droit de  TEcriture  sont  empruntées  ces  locu- 
tions obscures,  elliptique^,  contraires  à  l'a- 
nalogie grammaticale,  ou  d'une  signification 
incertaine;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut 
encore  counoître  les  diverses  interprétations 
que  leur  donnent,  dans  cet^ndroitdes  Livres 
.saints,  les  lexicographes  et  les  commentateurs 
juifs.  Il  nous  sera  facile  d'en  donner  quelques 
exemples  pris  du  Béchinat  olam^  ce  qui  nous 
fournira  en  même  temps  l'occa^on  de  comt- 
parer  la  traduction  de  M.  Berr.  avec  1$8 
autres  versions  du  même  ouvrage. 
.  Le  premier  exemple  qui  «e  présente  à 
nous  tout  naturellement ,  c'est  la  phrase  même 
pai*  laquelle  débute  notre  auteur.  Si  on  la 
traduit  mot  à  mot,  elle  signifie:  Cœlum  in 
Mltitudinem ,  et  terra  in  profiindum ,  et-  am^ 
pMtudo  cordis  intelUgentis  j  non  pervesH^ 
gatio.  Le.  sens  de  ce  passage  a  été  rendu 
diversement  par  les  traduct^rs.  Ph.  d'Aqunà 
.a  traduit  aiilsi: 

<<  Les  cieux  bornent  la  hauteur;  la  terres 
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Métaphysique.  Zzà 

i<  la  profondeur  :  l'étendue  du  coeur  de 
«  rhomûie  intelligent  n'est  point  à  recher- 
«  cher.  » 

Uchtmânn  a  adopté  tini  sens  différent.  Il 
dit  : 

Cceli  ^fuoad  aUitudinem ,  terra  quoad  pro- 
funditatem ,  ei^  extensio  mentis  intelUgentis^ 
est  incomprehensihilis. 

Lia  traduction  de  M.  Berr  est  conçue  en  cesr 
termes: 

«  Telle  la  hauteur  des  cîeùx  et  la  profon- 
«  deur  de  la  terre,  telle  l'immense  étendue 
¥i  de  l'esprit  du  sage  est  incompréhensible  et 
«  sans  bornes.»^ 

Enfin  les  auteurs  du  commentaire  hébreu 
et  de  la  version  allemande  joints  au  texte 
dans  la  nouvelle  édition  de  Furth,  iSoy, 
ont  entendu  différemment  ce  passage.  Suivant 
eux  9  Jédaïa  a  voulu  dire  : 

«  Déjà  la  hauteur  des  cieux  a  été  mesurée, 
«  déjà  l'on  est  parvenu  à  connoître  la  pro- 
«  fondeur  de  la  terre  ^  mais  on  ne  sauroit 
^  déterminer  l'étendue  de  l'esprit  de  l'homme 
«  dont  l'intelligence  est  sans  bornes  et  em- 
a  brasse  tout.» 

Maintenant  on  se  demande  sans  doute  d'où 
provient  une  si  grande  variété  dans  les  tra-  ' 
ductions;  estoe  d<^  l'ignorance  dies  traducteurs» 
ou  doit -on  en  rejeter  la  faute  sur  l'auteur 
qui  a,négiigé>de  s'exprimer  d'une  mofuièr^ 
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^24  Littérature  héhn^que. 

claire  ^  précise?  Ce  tfçst  ni  Tutt» ni  raufare^- 
San^  doute  Jédaia  ^vroîjb  ex^^imé  sa  penser 
dans  des  termes  non  équivoques,  s^il  e&t  écrit 
ipt  dç  lui-même  et  ^ans  contr^i^te»  ouiis  Fc^- 
scurîté  de  son  expression  naît  de  ce  qu'il  -n^à> 
fa^jt  que  cppier  fiTec  un  }ég^r  qha^g/ement 
que  sou  sujet  exigepit,  un  p^3$age  du  lÎTre 
des  Proverbes ,  passage  qui  lui-mame  eil;  sus- 
<^ible  de  direr^e^  interpr^t^^qm»  l^Hir  sa- 
voir donc  ce  que  Jédaîa  a  voulu  dire,  il 
s'i»gtl  bipa  m>VV^  de  ^t^^xx^  1^  w*î  sens 
4fi  ce  passage  d^  Pr^rerbioi,  quQ  de  $*%ssurer 
de  celui  quie  lui  :a  do^Hi^  APtf«  Rabbin^ 
Cest  au  ch.  25 ,  v.  3.  des  Prov*  que  m  trouve 
cie  pwsBge  ti^ii^  «iiwi  pw  A»  S$ïu«d^tieiiis  « 

prçif^^Uiiifimjk ,  ^  ^ûr  ^gnm  pervefstigar^ 
npn  ^t;  mais  ^jne  lii  Ynlgate  rond  d'une 
manière  plus  simpW  fP^  Qca  teyrmM:  Ccçlunt 
sur^ùm,  et  tew9  ^or^ùim^  et  cart^gteb  in-^ 
sQfTitfibile.  Ë^  ««  içowi4éiçf^t,  qnKfe  k  stoa 
i^ur4  quVïfrw*  ces  e»xp6f|s^fin%  ».  je  »it 
doiite  poîi^:  qu^Ucf  ue  renSermeuft  ime  cwap 
jL^i:^is|Qn  9  et  qjue  Vécrivai^  sacl:é  u'âît  voulu 
dire  quV/  a^^  /u^j/  difficile  desomhr  le  cœur 
dfff^rçi^f,^  €j}^  d4  mesiirw  VéhévjcOion  des 
ciçiw  ^f  U^  abym^s  d^  la  terre.  Cest  ainsi 
q)^  ^  IWs^g^  est  ^»teiidu  par  les  meîlleun 
cpmmeutaieurs,  t^s  que  Yatabfe  #<  Grotlus , 
SohuHteB^f  etÇt  i  et  c'est  aussi  ce  seus^  qui  pareil 


Digitized 


by  Google 


avoir  dirige  IVL  Berr ,  et  availt  luiUchtmann, 
dati$  k  traduction  da  Béehihaè  otam.  Je  suis 
xtéaûmoins  fort  porte  à  croire  que  ce  n*à 
point '6lé  làf  k  l^nséë  de  Jédala»  €fu*il  à 
Tonhi  dire  nu  doturairéi  (^Qiidi<|tife  élevés  qtté 
et  soiediÊ  le»  cieux,  <5étte  baateur  éependaut 
«  a  desbôrn^^  queFôti  pe6t  apprécier;  (fuel^ 
c(  que  profonds  qu«  soient  lés  abyme^  de  H 
«  terré,  on  peut  assigner  un  tertae  à  leur  pro- 
tc  fondettt^f  mais  rintelligéticfe  àe  Thoiiniie  est 
<c  d*ixne  étendit  sàn» bornes^, et  dn  entreprend 
ce  droil  éti  Vain  dé  k  Bàesfurer.  ty  Et  eè  qttl 
tue  le  per^nade ,  d'éX  <^6  lé^  cOMmenfert«at*s 
juifs  entendent  ainsi  le  (iastegé  desr  Ftôyerhèi 
que  Jédaîa  a  empruntée  Hehfùei  sic  eooponunt, 
dit  Mnnster^  qui  n'est  le  ptns  souvent  que 
leur  écho  :  Ccehini  SUprà  hàhet  céttiifn  II-- 
Miôem,  sh  terra  âeofs&wt :  èor  axiteth  reguM 
non  ésù  pérscrutéébite ,  cufift  subihdè  alié;  et 
alia  ariioitur  in  régrtô  iîegotià  èé  cmtsc&  ijuéê 
réj^    ^cMiëhdû»  pfvpéhuriêur    (  i  ).   Peùt- 

(i)  Je  n*ai  point  întentian*  d^èxamlner  à  fond 
<ette  ^eistîôtt,  et  jèr  éuîs  ràUfôrîté  d6  ttunster,  san» 
Id  soumetlt^  à  uue  dbeusstot]^  orifiqfué.'  J^  dirai  éé« 
{tendant  qne  Topi^âon  attrilMéer  pftr  ce  sàviuéi  i^ut 
commentateur»  juift»  n'est  pcfiskt  celle  de  SaloÉsoit 
Jarçhi  qui  me  pàroît  avoir  adopté  la  aena^  que  |'air 
proposé  en  premier»  ni  celle  d'Aben-Ezra  qui  ex- 
plique caiverset  dTune  manière  fort  difîérente.  Mun- 
ster semble  n*aVoitf  6u  égard  qu'au  ôoiÀméntaire  à» 
£evi  9  fib  de  Oersom. 
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'3^6  Littérature  hébrdique. 

être  ces  commentateurs  auront-ils  craint  de 
faire  dire  à  Tecrivain  inspiré ,  qu'on  ne  peut 
mesurer  ni  Télévation  des  cieux  au  dessus  de 
la  terre,  ni  le  diatnèfere  de  cette  planète,  de 
peur  qu'il  ne  se  trouvât  aijsfii  ei^  contradic*- 
tîon  avec  les  faits,'  comme  si  ce  n'étoit  point 
ici  une  façon  de  parler  empruntée  des  idées 
qua  le  commun  des  hommes*  ' 

Quelques  lignes  plus  loin ,  Jédaïa,  traçant 
le  porlxait  de  Thomme  sage  et  vertueux ,  en- 
nobli par  le  bon  usage  de  ses  facultés  morales 
et  intellectuelles,  dit,  suivant  la  traduction  de 
M.  Berr  :  «  Quelle  suitie  innombrable  de  nobles 
c<  pensées  s'd^eve  incessammient^ans  le  coeur 
c(  de  l'homme  juste,  épris  de  l'amour  de  ;  la 
ce  vertu!. En  dedans  de  lui-]pc^ême*  il  sanctifie 
«  le  nom  de  l'auteur  de  la  nature  >»  (pour- 
quoi ne  pas  dire,  comme  porte  le  textCf  du  saine 
'd'Israël  ?  c^ est  ôter  à  l'oTigiual^sa  couleup, 
et  son  caractère),  <c  et  ses  lèyre^s  ^glQî?i^ent  Jç^ 
ce  Dieu  de  la  Majesté;  il  n'est  p<V9fr,.de  cpn-v 
•c  seil,  de  science,  ni  de  sagesse  dont  il  ne 
«  soit  le  confident  chéri»  (il  eût  mieux  vaju 
dire,  pour  laquelle  il  ne  soiù  épris  d^mnour\ 
«  Quelle  créature  céleste  est  inconnue  à  cet 
«c  être  parfait;  quelle  autre  peut  se  comparOT^ 
«  à  lui  ?  »  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Berr 
a  substitué  les  créatures  célestes  aiuc  êtres 
inférieurs  dont  parle  le  texte ,  et  par  lesquels 
ou  peut  entendre  ou  lés^r^?^  suhlunaires^ 
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,  \  Métapf^sùfue.  Èir/ 

CRJ  to,uteS  tes  créatures  matérielles.  Mâi$  6e 
n^est  pas  là  ce  que  je  veux  faire  remarqiu^r* 
Ce  que  je  4esi^€'  q«e  l'op  observe  j  c'est  que 
c0^  deic^èra. phrase  a  été  bien:  diversetneufe 
entiepduç  ,1^  Jf s  traducteurs;  Ph.  d'Aquin  4 
£aît  dire  à  ^QU:e  ^i^t^r:     ^  • 

«  Mais  quel  homme  a  jamais  été  autre  que 
«  celuirciy  à. qui  elles  (le  conseil ,  la  sagesse  % 
If  la  science  ),u'ay eut  manqué  i» 
Suiyaut  Uchtmaim»  le  sens  est:  • 
Quçeriamqx infe^riorïbus,  excepta perfectOy 
se  illi  sutyiçiutht?  ■ 

Les  auteurs  de  là- Version  allemande  et  dtp 
commentaire  hébreu  entendent  ainsi  ce  pas^^ 
sage:         ,  •       .  > 

,  i<  Quelle,  oreature  de  oeibas  monde  est  î»^ 
4<  connue  à>  l'homme  parfait  ?,  Peuvent -elfes^ 
i^  lui  ^n  im,poser ,  jet  lut  déguiser  leur  véri-» 
4<4able  essence?  En  effet,  Thomme  parfait, 
«  par  la^É^gesse  de  son  esprit ,  pénètre  dansr 
<j^  le  ^nçtuali"^  des  secrets  .de  là  nature  j 
<^  aucune,  d^  créatures  dont  Tensèmble  forme 
^\^\ 91093^^ jQPi. peut  se  dérober  ^à  ^  vue  , 
«se  sou^Srtafâire  à  ses  t*echerches,  et  hii  ca*- 
<f  cjh^r  ;Ç(^  ^Eîsscâpice,  >> 

Çb  a  yi^Ja  t^aduGlion  de  M.  Berr^ 

Pourquoi  encore  une  fois  cette  divergence 

entre  les  traducteurs?  Ph.  d'Aquin  est  inin* 

telligible.  Uchtmann  fait  dire  ii  son  auteur 

une  chose  directement  contraire  à  la  suite 
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de  sies  pensëes.  Bl  Berr  élude  pttkdlla^  dlF^ 
fic^dte  qu'il  né  la  vainc.  GV|t  ^né  le  senè  ^ë 
TO  passage  dépend  princi^iftl^Eftéilt  dé   celtîi' 
que  l'on  dùiuieaiixiBol8yite^i^£^<î)f/  Â>  ettt^ 
pruutés  du.  2.^  Lit.  des  Rèis  {2;^dè^4âti(iu^, 
suivant  l'hébreu)  ck.  22.  V.' 44 y  «t  =qui  éï^ 
beaucoup  embarrassé  les  cdlnmeiitalëurs.  Si 
j'avois  à  traduire  le  eanliqUede^Dafvid  d^ôii^ 
ce  passage  est  tiré,  je  n'hésiKei^is  point  sui^ 
le  sens;  le. parallélisitie ^  la  suite  des!  idées, 
]^  coftiparaispn  de  quelques  aiîti^e^  |»assàgés, 
l'autorité  d'un  ancien  interprète,  tout  cela 
me  détermi&eroit  à  traduil'e^/0^  fils  de  Vé- 
tnmger  se  soumettront  humiflement  à  mon 
empire  (2).  Ce  sens  pourroit  aussi  très-bieia' 
«.'adapter  aux  pardlei  de  Jédaïâ^^ear  ou  pour-' 
roit  les  traduira  ainsi:  a  Quelles  dréàtûi^es  dé 
«;<ie  baa  monde  sont  étrangères  |k  la  science 
^  de  l'hoiiEmie  parfcut?  Elles  reconnoissént 
%  toutes  sa  supériorité.  »    Et  il  semble'  que 
M«  Berr  ait  eu  à  peu  près  dett^  idé^  Mais  il" 
cstin^Hissibie  que  Jédaâa  ait  ea  "èè  «^as  éit^ 
vue  ,  psorée  qiie  tctas  Ici  o<}mmentâ^Mtt¥jF  jl^fi^ 
et  les  lésLiieogFaplies  de  la  même  'ùiiàif&%  Da^' 
vid  Kimchi,*par  exemple,  dâitt 'M^<$^/^ 
JuisschorasùTUnai ^  'ipve&tietA    fe    verbe  ^A^- 

-<i)  Voy.  M.  Era^  Fi4d.  Gk.  Ho^ratairièller,  âatts' 
909   Sehalia  in  F^êL  T&it.  PaHié   4   téaknos  con^' 
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^hesch  dws  la  signification  de  mensonge , 
déguisement ,  dUsUmdi^èkm  (3).  Jédaia  a  donc 
cwlamemasA  voulu  exprimer  le  sens  que 
i'eudsi  lii^  la  version  dHeaiaiiAB» 

Je  pow^rops  mutôpftier  le$  e^^mples,  màfe 
Ofux^^  suiSsent  pbiMf  faire  ôomSoitre^ti  qu^ 
o#ii6Îste  l^espèee  d'abus  de»  é>K]près$î6nil  flé  1^ 
crilure;  que  je  reproche  à  Fautearda  BécM^ 

(3)  Ga  pëiafige  se  teh^iiré  «  comme  lV>il  sait»  t^éa 
une légèm^fSéraïaa  dau  le  Bs»  t7.(|9 K^k*. ) y< 4S. 
Sfea4el^l^«  4fm  *  sa  traàaoticAi  aUemaade  des 
Î5e^ui»c55,  twdnit  aiii3i  :i  ^4  ipat  eiifiio§  desEm-l^rep 
i<  me  âattent>>  {DêrSarb^nn  Smhn9 .  9çhmfikhekp 
hiir)ie\  dans,  le,  commentaire  li^reu  joint  à  cette 
traductioti ,  Ksxt  fit  if  t\é  éà  comportent  extérieurement 
^  Goiïirii0  dè^^erWtéir»  vblôtttaifei^  eft  fidèles ,  qiioi- 
ti  que  dans  là.  vécité  iU  nief  ^i^'Mnl  dam(  tours 
1^  QQéurs:  p^te  spiimMsipn^  «lériaam  est  FdEfet  de  k 
i<  craipate  <pe  je  Içur  inspgLre.  ^  ^ut;  cala  est  ffn<- 
fernaé  dans  le  mot  '  allemand  ^h^nkàcln  y  que 
nôtre  rabbîn  a  emploj^é  dans  sa  traduction.  Voy.  Sè^ 
fét  témirot  ïêraêl^  tiédîn,  1*^^%.  *' 
-  MichftèKs  et  Dathe,  éft  tradui^anfi  lo  pretoïé^ 
du  Smhitê^  dânpemibn  Folt^  lU^n  nUP  St^rheiche* 
/«^m^  et  Ip  é?co94:  Pfmffi^i  bnèifsn  mihi  bian^ 
dJ4mtHr  iwH}^^  q;it  jyoulu  cpn$ense]r  Tidjée;,  à^  Pi^y 
êong^  et  Àe  dUaimulmtiQXk^  Mais  yd  ci:ois  ^ue.  c*es^ 
à  tort,  et  plusieurs, des  passages  où  ce  verbe  se  trouve 
n^dmetteiit  d'âUtfé'  idée  que  celle. de  sotaniêsifin 
tt  éNêeîctifûge  àbsotm  Je  ttaduîfôis  doné  sïmpfêi 
ment,  arec  le  11  HOuèigtiH  :  jP^  àlUnérum  ttùé^ 
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jiat  olam:^  abus  auquel  j^attribue,  du  moins 
/en  partie,  ^obscurité  assez  fréqùenle  de  son 
style.  Au  mie,  ce  défaut  est  commun  à  toM 
les  ëcrivaiiûtô  de  sa-  nation',  et  "passe  mémt 
pfiurmi  -eux  pour  un  mérite  et  pour  un  des 
^principaiix  ornemens  de  leurs  compositions 
.poëti)ques  et  oratoires.  Les  écrivains' musul^ 
mans  affectei^t  Aussi  de  faire  un  usage. seim 
blable  des  expressions  de  FAlcoran ,  et  à 
combien  d^auteurs  ecclésiastiques,  et  même  de 
Pères  de  l'Eglise ,  ne  pourroit^on  pas  repra* 
«cher  un  pareilabus  des  locutions  emprira- 
tées  des  libres  saints  et  détournées  de  leur 
sens  naturel?  S.  A\igustin,  be  beau  génie', 
ce  dialecticien  *puîssant ,  cet  écrivain  tendre 
jet  sensible,  mais  dont  le  goût  fut  quelque-^ 
^is  égaré,  soit  par,  la  fausse  éloquence  des 
rhéteurs  de  son:  siècle  ,''Soit  par  un  penchant 
potip  le  style  figtïré  des  Orientaux ,  qui  san^ 
do\ite  a  voit  été  transplanté  avec  les  colonies 
phéniciennes  dans  les  contrées  s^ptijBntriqnal^ 
de  l'Afrique, et  s'y  éloit  toujours  conservé, 
jSr  Augustin,  dis-je ,  a  élrangetipient  abusé 
de  ées  expressioss  empruntées  de  l'Ecrituï^^ 
dé  fces  allusiotis  forcées;  et  "ces  faux  orne- 
ûiens  détruisent  quelquefois  'tout  f effet  de 
Certains  morceaux  remplis  d'ailleurs  (ïe ,  sen-^ 
sibïlité  et  d'une  douce  mélancolie^  Ainsi, 
4ans  ses  Méditations,  demandant /à  Dieu 
de   lui  accorder  le  don   des  larines ,   pour 
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;|Jeurer  les  îniquiËé^  dont  il  :  s'acoise ,  il  s'ex- 

.  prime  aimi  :  Da  mihi  itriguumi^ùperius  etirri-^ 

.guum  inferius ,  Mt  sint  mihi' lacrymce  mece 

^panes  dieàcnocte^  Qui  pourroit^camprendre 

^ce  que  cela.Teut ,dîre , .si  Ton. aereconnoissôit 

dans  ^^  mQt^^iivigman  superiùs  ,et  irriguuv^ 

[if^eriu^Ui^^  ^allusion ,   froide  assurément  et 

tdie  mauvais  goût  ^  au  fait  rapporté  dans'  le 

ch.  i5  du.  Uv.re^de  Josiié^éù^roa -voit  qu^Axai^ 

J&lled^  iîalfebi»  qui;  avoit\  reçu  fîde.  son  père 

.une  propriété  située  dans  unciiecrein>sec  et 

^aride,  le,  pçie  -d'y  joindre  une: autre   pro* 

;priété  arr^^ée  d^'e^ux  courantes  ^i  la  ren^* 

doieut  féc<i^n^dè  ^l  e^^vé^HAe  i  dédit  itaque  ei 

'Qoleb  >  ajoute)  TEprituife ,  irriguum  superîM 

fit  inferius.,,^  ,,        ; 

;-  :  ^inimitable  et  sensible  auteur  de  Hmita*- 

%\i^  d^  J,  Q.  ,.)dê  ce  livre  admirable,  qui  sous 

^uot  extérieur  simple  renferme  plus  «de  vraie 

pUilosopbie  spéculative  et  pi^que,  que  les 

ojULVirages  des  philosophes  les  pkês.  vantés,  et 

qui  dap^  ua  atylj^  à  demi-barbare  parle  s^mi 

ces6€^  au  çfléuji  av^ec  un  çhârme  divin  ,  n'est 

pa$   ^xenipt   du    défaut  dont  nous  pârlonsL 

Ain^i,  rçpçochapt  aux.  hommes  Içur  lâcheté 

dans  le  s^^vice  de  Dieu  ^  et  la.  comparant  aux 

p^i^  qu'jyis.  se;donuent  pour  servir  le  monds 

et  pbt.^ir  qtielquès  avai}lage&  frivoles,  Tauteui: 

s'écrie  (  liv.  II ,  ch.  3.  )  :  Erubesce  ,  Sidon  , 

ait  mare  y  mauvaise  allusion  à'im  passée 
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suiblitne  d'Isaïè  (4),  dont  le  sem  lûébie  est  ici 
totalement  dénatoré.  Pourroit^^i^n  se  rendre 
raison  de:  c^tle  exclamation  9  et  né  soapçon- 
neroit-^cn  pfeis' une  fànté  dft  co^ste,  si  Ton 
n'aToit  pa»  ecmnoSte^ce  d«i  passage  dn  pro- 
.phèta  vauquel^  cet  auteur  iait  aUuàoit  ? 

Maia  retenons  ^  noire  sujet  dont  nijitis 
nous  isontmesi  âoigiiës  ^  et  présentons  une 
«andjrse  sùcciiMsIb'd^u  J9^%i>iéK^  o/it^ 
:  ipCL.  i^)Ilk»^  n'égale  liai  grandeur  et  la  di- 
^nké  de  Kboknnie  intéiligenf  et  sâgé,  ^i  âfiffib 
^es'imédikations  àii<iiê  tous"  les  secret»  de  la 
ndure^  et  pénètre  justes  dans  les  prafondcNii^ 
ies  plus  reculées  xîe  ce  sanctuaire  my^térieut. 
-(Ch,  2.  )  Mats 9  bêlas!  là  sagesse  et  la  science 
ne  préservent  point  des  coups  de  la  fortune» 
isAxsi  donl  l'inSelbgedêe  francb^issant  tou^  les 
espaces*  aveè  la  ndpidiré  de  redaîf  1^  ^  p^ime 
en  nu  cUii^<  dWl  dm  leVanc  au  "ècrUcbàiUf  » 
d4i  cid  aui|  énfer^  (CKi.  3;)  Tous  les  matft 
4{ui  assiègent!  notice  espèce  v  te  «i^e  les  ]^àr^ 
iage  arec  ks  étre^  qui  sembloient  n'avoii^  de 
coinmun  avec  lui  que  \a  figat^  humaî^ne;  et 
le  glaive  de. ia  mort  frappe  sans^  distinctioil 
le  philosoj^e:  et  l^omme  grossier.  (Cb.  4.^ 
Mais  si  cett^  vue  nous  atlerre,  une  attire 
eonsidératiôn:  nous  relire;  Celte  ame  qui*  Vit 
au  dedans  de  nous^  ^9l  k(i|»éfi|S^e.*  Elli$ 

(4)  IsAif«  Chap,  XXV ,  V.  4^ 
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surrit  à  la  destruction  de  tout  le  reste  ;  ti 
quand  tous  les  autres  biens  noua  abandonnent , 
eUe  est  le  seul  héritage  qui  nous  accompagne 
au  delà  des  portes  du  tombeau.  (Ch.  5.  )  Et 
cependant ,  à  la  honte  de  Fhuitianité ,  Thomme 
n'épargne  aucune  peine  pour  se  procurer 
des  plaisirs  sensibles  »  et  il  né  tient  aucun 
compte  de  ce  qui  peut  perfectionner  cette 
partie  la  plus  noble  de  lui-même,  ce  souffle 
du  Tout-Piussant.  (Ch.  6.)  Aveugles  mor^ 
tels  !  Si  la  fortune  a  trompé  aujourd'hui  leur 
espoir  9  ils  yoyent  le  temps  s'écouler  avec 
plaisir  9  ils  &e  flattent  qu'une  autre  année  sera 
plus  propice  à  leurs  projets  cupides  ou  am- 
bitieu:3(.  Lt^  jours  passent. trop  lentement  à 
leur  gré;  et  néanmoins  ce  terme  qu'ils  hâtent 
par  leurs  vœux  imprudens  y  l'infortune  ,  le 
désespoir»  la  mort,  voilà  peut-être  l'avenir  qui 
les  y  attend.  (Cb.  7.)  Garde- toi  donc,  ô 
mon  ame ,  d'imiter  cette  conduite  insensée  l 
Quelle  utilité  reti^erois; «- tu  de  la  vie,  si  tes^ 
années  s'écouloient  ainsi  dans  la  recherche 
de  la  vanité  et  au  mensonge?  (Ch.  8.)  Et 
qu!^*ce  «n  effejt  que  lo  monde ,  sinon  une 
jfièt  oragisase  ?  et  le  temps ,  sinon  un  pont 
jj^té  sur  cet  abyme»  et  qui  joint  le  néant  qui 
précéda  l'exiâlence  ^^  à  l'éternité  qui  nous  àt« 
t^d?  MbrteU  condamnéà  passer  sur  ce  terrible 
pont,  le  moindre  vertige  «  la  plus  légère  inad« 
TQiance  peut  te  précipiter  sans  ressource  dans 
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le  gouffre  où  une  mer  en  fureur  mugit  sous* 
tes  pieds.  (Ch.  9.)  Méritent-ils  en  effet  qu'où 
recherche  leur  jouissance,  qu'on  se  glorifie  de 
leur  possession,  qu'on  redoute  leur  perte,  ces 
plaisirs  frivoles,  ces  fantômes  de  gloire,  dont 
l'illusion  si  courte  est  suivie  du  plus  affreux 
désespoir  ,  d'un  vide  que  rien  ne  sauroit 
combler?  (Ch.  ip. )  Loin  donc  de ^ moi, 
monde  corrupteur!,  dont  les  perfides  attraity 
sont  autant  de  pièges  tendus  à  tes  impru-^ 
dens  adorateurs!  (Ch.  .11.)  Malheureux  qui 
se  fie  à  tes  caresses  séduisantes  !  Semblable  à 
une  vile  courtisane ,  tu  n'endors  tés  amans 
sur  ton  sein  ,  que  pour  les, repousser  bien- 
tôt avec  un  dédain  insultant.  ;(  Ch&  12.)  ]|t 
quel  homme  sage  pourroit  se  laisser  aller  au 
sommeil  d'une  funeste  sécurité^  quand  tant 
de  causes  de  destruction  sont  suspendues  sur 
sa  tête ,  ou  prêtes  à  éclater  sous  ses  pieds  ; 
quand  les  astres  qui  rouleiit  au  dessus  de  lui 
et  président  à  ses  destinées  9  amènent  infail- 
liblement dans  leur  course  rapide,  les  évé- 
nemens  imprévus ,  mais  inévitables ,  que  le 
décret  de  l'Eternel  a  attachés  à  leuf s  mouve- 
mens  et  à  la  rotation  des  sphères?  (Ch.  i3.) 
Ke  vas  pas  néanmoins,  enfant  de  l'homme ^ 
joignant  l'audace  à  l'impiété,  accuser  l'auteur 
de  la  nature  des  maux  qui  accablent  ta 
courte  et  fragile  existence.  Ah!  ces  maux  dont 
tu  te  plains,  ce    sort  funeste  qui   t'arrache 
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des  larmes  amèrès;  c^est  à  toi  seul  que  ta 
dois  les  imputer  ;  c'est  ta  folie  qui  t'a  plongé 
dans  ce  gouffre  où  tu  trouves  ta  perte,  L'E- 
ternel! ses  oeuvres  sont  toutes  sagesse  et  bonté* 
En  vain  l'homme  aspire  à  les  comprendre, 
elles  passent  les  limites  de  son  Intelligence. 
Tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  lui  ,  c'est 
qu'il  est  inconcevable.  L'aveu  de  notre  im- 
puissance est  le  seul  hommage  que  notre 
foible  raison  puisse  rendre  à  sa  grandeur. 
(Ch.  14.)  Céleste  dans  son  origine,  mais  dé- 
chue de  sa  première  noblesse ,  l'ame  des 
humains  ,  tant  qu'elle  est  attachée  à  ce  coi'ps 
formé  d'une  vile  poussière ,  gémit  sous  un 
dur  et  honteux  esclavage.  Aspirer  à  recouvrer 
sa  première  liberté ,  travailler  sans  relâche  a 
assujettir  ce  corps  ,  faire  servir  toutes  ses 
.  facultés  au  culte  de  son  créateur ,  au  bonheur 
de  ses  semblables ,  au  triomphe  de  la  vertu  , 
voilà  la  seule  occupation,  les  seuls  efforts 
dignes  de  sa  noble  extraction.  En  vain  l'impid 
proit-il  se  rendre  la  Divinité  propice  par  de» 
actes  extérieurs  de  piété.  La  pureté,  du  cœur  y 
la  pratique  des  vertus ,  ce  n'est  qu'à  ces  con^ 
dations  qu'on  est  admis  dans  les  tabernacles 
de  l'Eternel.  (  Ch.  i5.  )  Mortel  !  que  tes  de--, 
sirs  n'ayent  donc  pour  objet  que  les  com^ 
mandemens  de  ton  Dieu.  Tu  ne  trouveras 
ton  bonheur  que  dans  ta  fidélité  à  les  ob- 
jierver.  Cette  loi  divine ,  devenue  tou  guide, 
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te  cotiduira  dans  les  senties  de  la  vie,  et 
te  fera  échapper  aux  filets  de  la  mort.  Cette 
ame  qui  fait  la  gloire  de  ton  être ,  et  dont 
tous  les  Toeux ,  pendant  son  triste  séjour  da&s 
cette  prison  de  boue ,  tendent  à  remonter 
Ters  sa  source  primitive/  garde-toi  de  la 
souiller  en  suivant  tes  passions,  ex»  te  livrant 
aux  honteuses  suggestions  de  la  chair  et  d^ 
sens.  Hâte^toi  de  servir  le  Seigneur  dès  le^ 
jours  de  ta  jeunesse  ,  consacre  hii  les  plus 
belles  heures  data  courte  existence;  ne  Remets 
point  le  soin  de  ton  salut  aux  années  à  ve*^ 
nir.  L'avenir!  peux-tu  t'assurer  que  tu  en 
auras  la  jouijfôance  ?  Le  jour  pË^sent  sait-il 
ce  qu'engendbrera  le  lendemain  ?  Et  qtHind  les 
instans  de  la  caducité  seront  arrivés ,  quand 
le  temps  et  les  infirmités  auront  consjtimé 
les  forces ,  conunent  avec  de$  ressorts  usés 
pourras-tu  réparer  la  perte  des  jours  de  ta 
vigueur  et  de  ta  santé  ?  Pourquoi  donc  dif- 
férer? As-ta  fait  un  pacte  avec  la  mort, 
pour  qu'elle  te  prévienne  du  jour  auquel 
elle  doit  te  frapper?  (Ch.  i6,)  Ne  vas  pas 
non  plus,  sous  prétexte  que  ton  sort  est  réglé 
par  les  lois  immuables  des  destinées,  t'a- 
bandonner  à  une  lâche  oisiveté,  attendre 
dans  une  honteuse  paresse  Texécntion  de  leurs 
irrévocables*  ai^éts^Teux^tu  que  le  Très-Haut 
jette  sur  toi;  de»  regards  de  complaisance; 
emploie  toutes  tes  facultés  à  anebUr  et  em« 
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fcellîr  ton  existence.  C'est  pour  cela  qiie  le 
Créateur  te  les  a  données.  Il  se  plaît  à  ai- 
der les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  sous 
ses  yeux ,  il  bénit  leurs  travaux ,  il  coui^onne 
leurs  bonnes  intentions.  Le  lâche,  dans  une 
Condamnable  inaction,  tonne  contre  la  ri- 
goureuse loi  du  destin  ,  tandis  qu'il  est  lui- 
même  l'artisan  de  son  malheur ,  et  qu'il  en- 
chaîne tous  les  moyens  dont  la  Providence 
Favoît  pourvu  pour  améliorer  son  séjour  sur 
la  terre,  et  acquérir  un  droit  aux  bénédic- 
tions dn  ciel.  (Ch.  17.)  Courage  donc,  mon 
âme ,  embrasse  avec  ardeur  la  voie  du  salut« 
demeure  fidèle  à  la  foi  de  tes  pères;  ne 
t'écarte  jamais  de  cette  loi  sainte  qui  est  ton 
plu$  bel  héritage.  Race  autrefois  bénie  d'Is- 
raël ,  qui  portes  aujourd'hui  lé  poids  de  tes 
prévarications,  ne  désespère  pas  d'un  plus, 
heureux  avenir.  Mais  quel  que  soit  ton  sort 
ici-bas,  que  ton  coeur  demeure  fidèle  à 
Dieu,  à  «a  loi,  à  la  doctrine  qu'qnt  si  bien 
développée  tes  illustres  docteurs. 

Tel  est  le  précis  du  B échinât  olam,  et 
quelquç  court  qu'il  soit ,  on  y  aperçoit  un 
défaut  dans  le  plan ,  qui  est  encore  plus  sen- 
sible dans  l'ouvrage.  Maintenant  nous  allons 
donner  un  exemple  de  la  manière  dont  l'au- 
teur a  rempli  ce  cadre.  Nous  choisirons  le 
eh.  8  qui  est  un  des  plus  courts ,  et  nous 
présenterons  la  traduction  de  M.  Berr ,  pour 

Tome  III.  Juin  1808.  2a 
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que  ron  puisse  apprécier  en  même  temps  61 

le  génie  de  Toriginal ,  et  le  stjle  de  la  tra« 

duction. 

ft  Le  monde  ressemble  à  ime  mer  immense, 
«  parsemée  d'écueils  et  remplie  d^abymes, 
tf  et  le  temps ,  à  un  pont  fragile  bâti  sur  le 
<c  monde  :  la  tête  de  ce  pont  est  attachée  à 
ce  des  courroies  destinées  au  néant  avant 
ce  d^exister  ;  mais  il  conduit  celui  qui  le  tra-- 
te  verse  vers  la  jouissance  d^éternelles  et  glo- 
<c  rieuses  sublimités  y  vers  la  contemplatioa 
f(  d'une  majesté  divine  ;  il  eât  large  comme 
.m  la  main  de  Thomme ,  et  ses  bords  sont 
t(  ^dégarnis.  O  triste  £ls  des  mortels!  toutes 
ic  tes  actions,  ta  naissance  même,  sont  le 
<(  fruit  de  la  contrainte  :  depuis  que  tu 
<c  existes,  un  invisible  destin  te  fait  errer  cà 
«  et  là  sur  ce  pont  redoutable.  Regarde  cet 
«  étroit  sentier  sans  issue ,  ni  à  droite ,  ni  à 
le  gauche ,  et  après  cela  viens  t'énorgueillir 
«  de  ta  force  et  de  ta  gloire.  Vois  comme 
<(  la  mort  et  la  destruction,  pareilles  à  des 
<c  remparts  inexpugnables ,  se  présentent  à  tes 
«  yeux.  Conservfô-tu  du  courage?  Tes  bras 
ce  lie  tdmbent-ils  pas?  Oserois-tu  te  glorifier 
ce  de  ce  grand  nombre  de  biens  temporels 
«c  péniblement  amassés  par  toi  ,  de  cette 
<e  puissance  qui  t'a  servi  à  en  découvrir  les 
ce  sources?  Mais,  parle,  quelles  digues  op- 
<c  pQseroi«*tu  aux  flots  de  la  mer  orageuse  ^ 
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te  quand  die  8*avance  dans  sa  furie ,  et  me- 
«  nace  de  briaer  en  éclats  jusqu'à  la  foible  * 
<c  euTeloppe  qui  te  couTre?  Ce  vaste  Océan 
<c  dans  lequel  tu  es  enfermé  9  yeux-tu  pré- 
ce  tendre  à  en  triompher,  à  en  devenir  le 
(c  dominateur?  Oses-tu  bien  te  mesurer  avec 
<c  ses  guerriers  ?  Ah  !  si  -peut-être  même  tu 
a  te  laissais  enivrer  par  la  vapeur  funeste  de 
a  sa  gloire  m^Eiscmgère^ ,  si  tu  S  égares  par 
«  Terreur  trop  douce  d*une  gloire  falla* 
<t  cieuse  ;  si  ,  un  instant  fugitif  ^  tu  t*é^ 
ix  ca^iltes  du  droit  saitier  qui  s^ étend  devant 
'<c  tes  yeux ,  tu  tomberas  à  V instant  dans  le$ 
«  abymes  9  ta  mort  ne  sera  pas  vengée  : 
«  dans  les  détdurs  égarés  de  la  mer,  ta 
€(  erreras  de  profondeur  en  profondeur;  au* 
«t  cune  voix  ne  s*écriera  :  où  est-il  ?  qu'on 
<c  le  rende.  » 

Si  Ton  juge  du  style  de  la*  traduction  par 
cet  échantillon,  on  croira  peut*>étre  devoir 
lui  repi::ochcr  d'être  en  général  contrainte^ 
boursoufilée,  chargée  d'expressions  surabon*» 
dantes;  on  y  remarqtiera  des  figures  peu 
naturelles ,  des  associations  d'idées  disparates^, 
des  répétitions ,  des  inversions  forcées  et  que 
Tusàge  reprouve,  des  fautes  contre  la  langue. 
Quelques-uns  de  cei^  défauts  appartiennent 
à  l'original ,  et  le  traducteur  n'a  à  se  repro^ 
cher  qu'une  fidélité  trop  scrupuleuse.  Plutôt 
que  de  sacrifiar  un  iseul  mot ,  de  retraofijxer 
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«ou  d'adoucir  une  image  quelquefois  exagérée, 
mai^  plus  toléralïle  dans  le  texte,  parce  qu'elle 
y  est  exprimée  d'une  manière  concise,  et  qu'à 
la  faveur  du  parallélisme ,  dix  rythme  ,  d'un 
jeu  de  mots  autorise  par  l'usage  et  qui  n'est 
pas  sans  charmes ,  elle  surprend  l'indulgence, 
peut-être  même  l'applaudissement  des  lecteurs; 
le  traducteur  a  fréquemment  accumulé  plu-  . 
-sieurs  expressions  presque  synonymes  ^  ce  qui 
rend  son  style  lâche  et  en  même  temps  ambi- 
tieux. Pour  le  corriger,  il  suffiroit  souvent 
d'en  retrancher  le  superflu.  Mais  ce  qjii  me 
frappe  surtout ,  c'est  que  les  pensées  qur 
dans  l'original  manquent  quelquefois  d'une 
liaison  facile  à  saisir ,  sont  encore  moins  liées 
dans  la  traduction  ,  et  que  l'analogie  dés 
images  qui  en  fait  la  beauté,  et  souvent  eu 
excuse  la  hardiesse  ,  y  est  moins  bien  obser- 
vée. Quoique  je  doive  me  garder  d'entrer  en 
lice  avec  M.  Berr ,  bien  p)us  familiarisé  que 
je  ne  puis  l'être  avec  la  langue  hébraïque  et 
le  style  des  rabbins ,  je  vais  essayer  si  l'on 
ne  pourroiï  pas  mettre  plus  d'ensemble  dans 
ce  morceau,  sans  néanmoins  s'écarter  de  l'o- 
riginal. 

«  Le  monde  est  une  mer  orageuse  ,  pro- 
«  fonde  dans  s^  abymes ,  immense  dans  son 
4<  étendue;  et  le  temps,  un  pont  à  demi  brisé 
<i  jeté  sur  ce  vaste  Océan.  D'un  bout,  il  s'ap- 
<<  puie  sur  le  néant  qui  précéda  son  existence; 
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f^^àeTautre,  il  donne  entrée  aux  éterneUesp 
«  délices  préparées  avant  tous  les  temps,  à 
«  cette  région  dont  les  habîtans  brillent  de 
«  la  gloire  qui  éclate  sur  le  visage  du  sou- 
«  verain  roi.  Une  coudée  fait  toute  sa  lar- 
«  geur;  aucuB  parapet  n'en  assure  les  bords. 
«  Et  cependant ,  mortel  appelé  à  l'existence 
<<  comme  malgré  toi  ,  du  moment  où  tu  a» 
«  commencé  à  respirer,  lu  marches  sans  cesse 
«  sur  ce  redoutable  pont.  Si  tu  jettes  u» 
«  regard  sérieux  sur  cet  étroit  sentier  que 
«* foulent  tes  pieds,  sans  qu'il  te  soit  permis 
«  de  t'en  écarter  à  droite  ou  à  gauche ,  comp-^ 
«  teras  -  tu  encore  pour  quelque  chose  la 
«  grandeur  et  la  renommée  ?  Porte  tes  yeux 
«  de  tel  côté  que  tu  voudras,  tu  te  verras 
a  resserré  entre  les  murailles  de  la  mort  et 
4<  de  la  perdition:  à  ce  spectacle ,  ton  cœur 
«  conservera- 1- il  encore  quelque  fermeté? 
«  Tes  mains  ne  tomberont-elles  point  dedé- 
ii  couragement?  Tu  t'enorgueillis,  je  le  veux, 
«  de  ces  immenses  richesses  ^  de  ces  trésors 
«  magni^ques,  que  ton  bras  a  découverts, 
«  que  la-  force  de  ton  art  a  conquis ,  que 
«  les  filets  de  ton  industrie  ont  fait  tom- 
«  ber  en  ton  pouvoir.  Mais  de  quoi  te  ser- 
«  viront'ils  ces  trésors,  quand  la  mer  sou- 
«  lèvera  ses  flots,  quand  ses  eaux  se  dé- 
i<  borderont  ,    et    que    dans    leur    passage 
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4<  impétueux  elles  menaceront  de  btisèr  )us« 
a  qu*à  la  fragile  demeure  de  ton  pèlerinage? 
«  Essaie  donc  de  faire  subir  ta  domination 
«  à  ce  vaste  Océan ,  au  milieu  duqud  tu  es 
a  comme  suspendu ,  de  soumettre  à  tes  ordres 
«  sa  redoutable  cavalerie;  vàs  hardiment  à 
4<  sa  rencontre,  mesure-tdi  avec  ses  armées- 
¥t  Tandis  qu^eniVré  du  vin  de  ton  orgueil 
a  dont  la  fausse  douceur  te  ééduit ,  troublé 
^  par  lé  )U8  pernicieux  des  fruits  de  la  va- 
«  nité  qui  égare  ta  raison,  tu  avances  d*un  pas 
«  incertain  et  chancelant ,  ^  ton  pied  s^écar\e 
4<  insensiblement  du  sentier  qu^il  doit  suivre, 
«  ah  !  c'en  est  fait  de  toi ,  les  gouffres  épou^ 
in  vantables  vont  t'engloutîr ,  et  personne  ne 
4<  leur  demandera  compte  de  ton  sang;  em« 
^  porté  par  les  tourbiUons  d'une  mer  en  fu«* 
<t  reur ,  tu  seras  entrahié  d'abymes  en  abymes, 
♦<  et  nul  ne  leur  dira  :  rendez  votre  vic- 
4<  time.  » 

Puisque  j*ai  hasardé  d'opposer  ma  traduc- 
tion à  celle  de  M.  Berr,  je  ne  m'étendrai 
point  d'avantage  sur  le  style  qui  me  paroit 
convenir  à  un  ouvrage  de  ce  genre ,  et  dont 
le  premier  mérite  doit  être  de  conserver  la 
couleur  de  l'original ,  sans  s'astreindre  à  une 
servile  imitation  qui  tomberoit  infaillible- 
'ment  dans  lé  ridicule.  Mais  je  dois  dire  un 
mot  de  la  différente  qui  se  trouve  entre  ma 
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*  tradactîon  el  celle  de  M.  Berr,  par  rapport 
à  une  image  sublime  qui  aura  sans  doute 
frappé  les  lecteurs. 

L'auteur  compare  le  monde  à  une  mer 
immense,  profonde»  orageuse,  et  le  temps  à 
.  un  pont  jeté  sur  cette  mer.  Selon  M«  Berr , 
la  traduction  allemande  (5),  et  le  commen» 
taire  hébreu  qui  accompagne  cette  traduction 
et  qui  est  le  seul  que  f  aie  sous  les  yeux ,  la 
tête  de  ce  pont  est  attachée  à  des  courroies 
destinées  au  néant  (^on  plutôt  à  l' anéantisse- 
ment), avant  et  exister.  Non-seulement  cette 
dernière  idée  est  oiseuse ,  et  n'ajoute  rien  à 
rimage;  mais  il  7  a  plus;  4  on  Tadmet,  U 
manque  quelque  chose  à  la  description  du 
pont,  Nous  Toyons  où  il  aboutit ,  c'est  }^ 
gloire  céleste ,  mais  nous  ne  voyons  point 
d'où  il  part.  Cette  traduction  ^t  màae  c6ki>- 
traire  à  l'analyse  grammaticale;  ^original  por;<^ 
tant  hahééder  hakkodem  lihyo^,  c'est-à-edire 
le  néant  qui  est  antérieur  à  Veœiste^eç  de 
lui  (du  pont),  et  non  hahééder  hakkodem 
lihyotam  ,  c'est -à  •►dire  le  néant  antérieur 
à  V existence  d'elles  (des  courroies).  Com- 
bien l'image  est  plus  grande,  plus  -vraie,, 

(5)  Die  Welt  ist  ein  grosses,  sturmî^hes  Meer, 
der  Untiefen  voll;  die  Zeit,  eijjç  marsche  Brticke, 
darauf  erbauet;  an  der  Vorderseile,  mit  Strickeik 
befesliget ,  die ,  ehçr  sic  gewordwi ,  4er  Verniehtung 
bestimmet  waren» 
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plus  complète ,  si  l'auteur  a  dit,  comme  on  * 
n'en  peut  douter ,  que  le  temps  est  un  pont 
qui  commence  où  finit  le  néant ,  passe  sur 
le  monde  ^.  et  aboutit  à  réternité.  Ph.  d'A- 
quin  a  traduit  littéralement,  mais  de  ma* 
Jiière  à  faire  soupçonner  qu'il  n'a  point 
compris  ce  passage:  «Le  temps  est  un  pont 
«  ruiné ,  bâti  sur  cette  mer ,  qui  d'un  bout 
«  est  lié  des  cordes  de  la  privation  qui 
«  le  devance  en  sa  nai$sance,  et  des  (de) 
«  l'autre  bout  conduit  au  lieu  destiné  pour 
^<  voir  la  lumière  resplendissante  de  la  face 
«  de  Dieu.  »  Uchtmann  a  traduit  ainsi  :  Ini- 
tium  illius  alligatum  est  ù$anitatibUfS  priva- 
tionis  ,  qiuB  nativitatem  ejus  prœcedunt , 
finis  vero  illius  tendit  ad  contemplandam 
amœnitatem  lucis  perpétuant  ,  in  bimine 
conspectus  régis  œterrU.  Le  texte  porte  à  la 
lettre ,  sa  tête  est  arrêtée  par  les  cordes  du 
néant}  j'ai  mieux  aimé  àïve^t^d'un  bout,  il 
^appuie  sur  le  néants 

Je  me  bornerai  à  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  l'ouvrage  de  Bédraschi  et  sur  la  traduction 
de  M.  Berr ,  pour  ne  point  donner  trop  d'é- 
tendue à  cette  notice»  Par  la  même  raison, 
je  ne  dir^i  qu'un  mot  de  la  préface  que  le 
traducteur  a  mise  à  la  tête  de  cet  ouvrage. 
Ce  discours  préliminaire,  écrit  sans  doute  à 
la  bâte ,  contient  plus  d'une  chose  étrangère 
au  sujet ,  et  l'on  n'y  trouve  pas ,  comme  o» 
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f puiToit  le  souhaiter ,  une  notice  Hllëraîre 
sur  Jëdaïa  Bédraschi  et  sur  ses  ouvrages. 
M.  Berr  a  pensé  sans  doute  qu'on  pourroit 
se  SÉ^tisfaire  '^_  à  cet  égard ,  en  consultant  les 
écrivains  que  j'ai  indiqués  précédemment  y 
Bartolocci^  Wol£,  D.  Rodrîguès  de  Castro» 
et  M.  De-Rossi.*Mais  parmi  les  personnes  aux- 
quelles est  destinée  la  traduction  du  BéchU 
naù  olarriy  il  en  e$t  beaucoup  qui  ignorent 
jusqu'aux  noms  de  Bartolocci  et  de  Wolf ,  et 
quand  M.  Berr  n'auroil  fait  que  traduire 
l'article  consacré  à  l'auteur  de  cet  ouvrage 
dans  le  Dizionario  storico  degU  autori  Ebrei 
de  M.  De-Rossi ,  cela  auroit  beaucoup  mieux 
i^empli  son  objet  que  le  passage  qu'il  cite  de 
la  Biblioùhèca  rabbinica  de  Buxtorf  (M.  Berr 
écrit  Buxdorfe  )  çl  qui  est  rendu  en  français 
avec  peu  d'exactitude. 

M.  Berr  s'est  .proposé  deux  choses,  en  pu- 
bliant cette  traduction.  Il  a  désiré  d'abord 
donner  un  témoignage  public  de  sa  déférence 
à  quelques  hommes  de  lettres  qui  s'intéressent 
à  ses  succès  ,  et  faire  hommage  de  son  travail 
à  la  classe  d'histoite  et  de  littérature  ancienne 
de  l'Institut,  dans  laquelle  il  a  déjà  concouru 
pour  le  \\\{^  de  correspondant.  Se  rendre 
utile  aux  lettres  ,  dans  un  genre  surtout 
que  peu  de  personnes  cultivent ,  c'est  sans 
doute  acquérir  un  droit    à   l'estime  et  aux 
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sufTrages  des  hommes  qui  les  aiment  et  let 

honorent. 

Quant  au  second  objet  que  s^esl  proposé 
M.  Berr ,  laissons  -^  le  Texposer  lui-même. 

«  Un  autre  but  de  mon  ouvrage  a  été  de 
«  montrer, /?ar  encore  un  exemple,  entre  tant 
«  d'autres ,  arec  quel  succès  tes  sciences ,  leS 
«  lettres ,  toutes  les  connoissances  humaines» 
«  ont  été  cultiyées  par  les  Juifs,  dans  les 
«  temps  qui  éloient  pour  eux  ceux  de  la 
«  tranquillité  et  de  la  justice  ;  lorsque  le» 
«  honneurs  et  les  avantages  de  la  société 
i<  devenoient  la  récompense  de  leurs  tra- 
«  vaux  et  de  leurs  efforts.  Telle  étoit  leur 
«  situation  en  Espagne  sous  le  régne  des  Ca- 
«  lifes,  dans  le  temps  de  Meymonide  (Mai- 
«  monide)  compÉ^ré  à  Arîstote,  de  Cosrjr 
(11  falloit  dire,  pour  être  exact,  de  V auteur 
du  livre  intitulé  Cozri,  ou  du  ra^hin  Jehuda 
Lévi)^  «  auteur  d'un  ouvrage  profond  de 
«  métaphysique  et  de  plusieurs  élégies  tou- 
«  chantes,  d'-^^^rrèa/i^//a  (Abarbanel)  hommç 
«  de  lettres  et  homme  d'état,  ministre  sous 
«  Alfonse  V,  roi  de  Portugal  (6);  en  d'au- 

(6)  D.  Isaac  Abarbanel  fut  incont^tablemeiU  im 
homme  doué  de  beaucoup  de  talens  »  et  en  qui  les 
dons  de  la  nature  furent  cultivés  ^vec  soin  ,»et  avec 
de  grands  succès  ;  mais  il  seroit  dif&cile  de  le  citer 
comme  un  modèle  de  moralité  et  de  vertus.^ 
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«  1res  lieti:£f  sous  quelques  souverains  pon- 
«  lifes;  au  temps  où  vi voit  Bédraschi.  Que 
«  Ton  compare   aussi  la  morale  ^  la  raison 
4<  saine  ^  la  religion  épurée  9  Féloquence  et 
«  le  savoir  qui  régnent  dans  son  ouvrage^ 
«  avec  les   idées  retrécies   ou  minutieuses  ^ 
M  le  laiigage  corrompu  que  Ton  trouve  dans 
«  d*autres  docteurs   juife   qui    vivoient    au 
ii  tetnps  de  leur  oppression  et  de  leur  abais- 
^  ornent  ^  et  Ton  pourra  à  ce  sujet  se  11- 
4<  vrer  à  des  réflexions  intéressantes.  H^tp- 
4<  prédation  du  Monde  occupe  un  des  pre- 
«  miérs  i^ngs  parmi  les  ou\^rages  ^  qui ,  par 
4<  le  mérite  et  l'époque,  tiennent  le  miliew 
ii  entre  ceux  qui  remontent  aux  premières 
«  institutions  religieuses  ou  purement  philo- 
4<  sophiques,  et  les  ouvrages  qui  appartiennent 
«  à  celles  plus  ou  moins  modernes.  Avec  les 
^  modifications  des  temps  et  des  lieux ,  on 
«  y  trouve  bien  souvent ,  je  '  crois ,  une  mo- 
4/i  raie ,  qui  des  rnonumens  littéraires  Ou  re- 
i<  ligieux  les  plus  célèbres  de  ces  deux  es- 
«  pèces,  Tapproôhent   et   le  tendent  sem^ 
M  hlable.iS  "  .         ' 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  au- 
cune discussion  sUr  la  question  de  politique 
touchée  par  M.  Berr;  mai^  sans  rien  dire  à 
cet  égai*d ,  nous  souscrivons  sans  peine  à 
cette  observation,  que  les  hommes  qui  dans 
le  moyen  âge ,  ou  dans  des  temps  plus  mo* 
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derhes ,  ont  illustré  la  littérature  desî  Juifs  ^ 
ont  dû  leur  degré  de  Cjolture  aux  circon- 
stances favorableis  pour  leur  ncdion ,  dans  les- 
quelles ils  ont  vécu.  Mais  nous  ne  saurions» 
admettre  le  parallèle  que  l'auteur  paroît  dis- 
posé à  établir  entre  les  déclamations;  du  JBêr 
chinât  olam ,  et  quelques  écrits  où  la  bëatité 
de  la  morale  et  la  sublimité  de  la.  dpctriae  ne 
sont  relevées  que  par  la  noble  simplicité  du 
rstyle ,  dégage  de  toute  prétention,  et  de  toute 
éloquence  factice..  ^  M.  Berr  que  son  goûj^ 
porte  yer^  les  tournures  insolites  et  hardies , 
et  qui  leur  sacrifie ,  quelquefois,  les.  vraies 
l)jeautés  dia  langage,. a  éjté  un  peu.  entraîné , 
en  portant  ce  jugement ,  par  ses  préventions 
en  faveur  de  son  original. 

Nous  nous  permettons  4'autanl  plus  ces 
réflexions  critiques,  que  M.  Berr  se  propose 
de  donner  de  nouveau  V appréciation  du 
T^ionde  avec  un  appareil  de  nc^et  d'érudi- 
tion qu'il  a  dj^  pour  cette  fois  sacrifier  aux 
circonstances,  et  que  par  conséquent  il  aura 
occasion  d'apprécier  nos  observations.  Bien 
loin  d'avoir  pour  but  de  jeter  aucune  défar 
veur  sur  ^son  firayail ,  nous  l'exhortons  ^u 
contraire  à  embrasser  un  plan  plus  étendu  , 
mais  peut-être  d^une  exécution  moins  dif- 
ficile; Un  choix  bien  fait  dans  les  oiivrageç 
les  plus  célèbres  des  rabbins,  dans  ceux 
surtout  qui   appartiennent  à   la   belle  litté- 
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rature ,  ne  pourroil  qu'être  agréable  à  notre 
siècle  auquel  ce  genre   d'ouvrages  est  tota- 
lement inconnu ,  assurer  les  succès  de  Fau- 
teur ,  et   honorer    sa   nation.   Les   ouvrages 
que  nous  avons  indiqués  au  commencement 
de  cette  notice,  et  quelques  autres,  tels  que 
le  Mivhar  happéninim^  fourniroient  des  maté- 
riaux abondans  pour  cette  Anthologie  rabbi- 
nique.  Si  le  traducteur  avoit  soin  d'adoucir 
ou  de  supprimer  des  images  choquantes  ou 
ridicules  dans  notre   langue,  d'élaguer    des 
longueurs ,  tolérables  quelquefois  dans  l'ori- 
ginal par  les  raisons  que  nous  avons  déduites 
plus  haut,  mais  insupportables  dans  une  tra- 
duction où  elles  perdent  leur  unique  mérite; 
si  enfin  il  accompagnoit  le  tout  de  notices 
litléraii'^ ,  et  de  quelques  notes  philologiques 
et    critiques ,   nous    oserions  lui    assurer   le 
succès  de  ce  petit  Recueil.  Mais  surtout  qu'il 
forme  son  style  sur  les  bons  modèles ,  qu'il 
ne  confonde  point  l'enflure  avec  l'embonpoint 
de  la  santé ,  qu'il  ne  sacrifie  pas  la  pureté  et 
la  clarté  du  langage  à-  des  hardiesses  que  la 
poésie  elle-même  se  feroit  à  peine  pardon- 
ner ;  en   un   mot ,    qu'il   soit  sévère  envers 
lui-même,  et  qu'il  désarme  ainsi  le  préjugé 
et   la  prévention   que  plus  d'un   littérateur 
apporteront  à  la  lecture  de  son  ouvrage. 

Pour  faire   voir  que   les  ouvrages  rabbi- 
niques   que   nous   avons    indiqués   peuvent 
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fournir  des  morceaux  agréables ,  nous  essaye* 
rons  de  tr^^duire  le  ch.  40  du  TaJikémoni^ 
l'un  des  plus  courts  de  cet  ouvrage  dans  le- 
quel le  rabbin  Jéhuda  Charizi  s'est  proposé 
d'imiter  Hariri ,  le  plus  célèbre  des  écrivains 
éloquens  dont  se  glorifie  la  littérature  arabe. 

Dispute  entre  la  Plume  et  VEpée. 

44  Une  nuit ,  racontoit  Héman  Ezrachi  »  j'étois 
\s  étendu  sur  i4on  Ut ,  et  le  sommeil  avoit  fui  de 
i<  mes  yeux.  Tandis  que  tourmenté  de  douleurs 
i4  vives  et  de  tranchées  aiguës ,  je  m'agitois  péni- 
44  blement  sur  ma  couche,  j'entendis  que  Ton  frap« 
#4  poit  à  la  porte  de  ma  maison ,  à  coups  redoublés. 
44  Comme  Ton  persistoit  à  frappa,  je  m^écriai  : 
44  quel  est  donc  l'homme  qui  deipaaode  à  entrer  au 
4<  milieu  des  ténèbres  et  de  l'obscurité  de  la  nuit? 
is  C'est,  me  répondit  celui  qui  frappoit,  un  voja- 
iS  geur  égaré  de  son  chemin ,  et  qui  privé  de  toute 
4^  ressource  est  en  proie  aux  plus  cuisantes  douleurs. 
44  Au  son  des  pardles  qui  échappoient  de  sa  langue 
44  aussi  af&lée  que  la  lame  d'un  rasoir,  j'appelai 
44  mon  serviteur  et  lui  donnai  l'ordre  d'ouvrir  au 
'  iS  voyageur.  Lorsque  celui-ci  fut  entré  appuyé  sur 
s%  son  bâton,  portant  son  bagage,  et  vêtu  d'habits 
44  vieux  et  déguenillés^  je  me  mis  à  le  considérer 
44  attentivemait  ;  mais  quel  fut  mon  étonnement, 
44  lorsque  sous  ces  haillons  je  reconnus  mon  cher 
44  camarade,  le  docteur  dont  la  société  fait  mes  dé- 

44  lices  !  Ma  joie  fut  celle  d'un  homme  qui  a  trouvé 

45  un  riche  butin ,  tous  mes  chagrins  s'évanouirent 
«\  et  furent  oubliés;  ua  pl^sii:  iutexprixaable  s*cm- 
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^  para  de  moi.  Je  lui  fis  servir  ce  qui  se  frouvoil 
(^  dans  m^  maison ,  et  il  mangea  de  tous  les  mets 
#<  que  je  lui  présentai.  Quand  il  eut  achevé  son 
i«  ibpas,  et  remercié  Dieu  de  ses  dons,  il  commen- 
4<  ça  à  déployer  tous  les  trésors  de  son  éloquence  et 
i«  à  ouvrir  tous  les  écrins  de  sa  sagesse.  Je  pris 
¥^  aussitôt  de  l'encre  et  des  tablettes,  pour  mettre  par 
i4  écrit  les  paroles  qui  sortoient  de  sa  bouche.  Mais 
i<  à  peine  avois-je  commencé  à  écrire,  que  la  plume 
44  se  brisa  dans  ma  main  ;  j'en  saisis  promptement 
*<  une  autre  ;  ^\q  se  brisa  pareillement ,  et  je  la 
♦f  jetai  avec  dépit.  Pourq^ioi  donc  ,  me  dit  Cha^ 
iA  ber  Hakkini ,  jettes-tu  cette  plume  ?  Dieu  même 
i<  en  a  fait  choix;  garde-toi  bien  de  la  détruire, 
,  i<  car  elle  est  une  source  de  ^bénédictions.  Si  tu 
f4  i^onnoissois  l'éminence  de  son  mérite,  tu  te  don- 
if  nerois  bien  de  garde  de  la  jeter  ainsi.  Peut-être 
a  ignores  -  tu  les  paroles  pleines  de  sens ,  et  les 
44  sages  discours  par  lesquels  elle  a  fait  preuve  de 
M  son  prix.  Si  tu  le  desires ,  je  suis  prêt  à  t*eti 
44  instruire,  et  je  ne  t'en  refuserai  pas  la  pleine 
44  communication.  Parle,  lui  dis -je,  mes  oreilles 
44  sont  ouvertes  pour  donner  une  libre  entrée  à  tes 
44  paroles,  et  la  lumière  de  ton  visage  a  agrandi  et 
-44  fortifié  mes  yeux,  Chaber  prit  la  parole  et  dit  : 

44  Aux  temps  passés  une  contestation  s'éleva  entre 
#4  les  Ministres  du  B.oi,  qui  tenoient  la  plume  pour 
#4  l'exécution  de  ses  volontés,  et  les  Généraux  qui 
<44  commandoient  à  ses  armées. 

44  L'éloquence,  dirent  les  premiers,  est  notre  par- 
S4  tage  :  nous  sommes  les  héros  des  délibérations  e^ 
44  des  conseils.  Les  oracles  de  la  prudence  |ortent  de 
44  notre  bouche,  et  c'est  sur  eux  que  nous  avons 
n^  établi  les  fondemens  de  l'empire;  ils  sont  les  liens 
«4  qui  eu  UQÎssent  et  en  consolident  la  charpenter 
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«  Notre  main  tient  la  plume,  instrument  de  grand 
<<  ynx ,  au  pouvoir  duquel  rien  ne  sauroit  résister , 
<<  qui  terrasse  les  géans  ,  qui  donne  rintelligence 
«  aux  simples.  Si  sa  taille  est  petite,  et  n*a  rien 
<<  de  remarquable ,  si  son  extérieur  semble  foible  et 
w  impuissant ,  les  brave^  qui  ont  tiré  le  glaive  du 
i<  fourreau ,  sont  cependant  contraints  à  reculer  xde- 
<<  vant  elle  ;  elle  réduit  au  néant  les  princes  enflés 
is  de  leur  grandeur.  Puis  prenant  la  lyre  poétique, 
w  ils  ajoutèrent  : 

i^  Oui,  de  la  gloire  nous  sommes  l'inébranlable 

«  soutien:  la  plume  dans  nos  mains  est  Thon* 

<^  neur  du  diadème.  A  nous  seuls  appartient  le 

i<  faîte  des  grandeurs  :  nous  foulons  aux  pieds 

i<  les   astres  du  firmament.  Ceux  qui  manient 

i<  le  glaive  ne   sont   que  nos   esclaves ,  le  •fer 

*<  de  notre  lance  pénètre  leurs  cœurs  et  sy  en*- 

«<  fonce  sans  résistance.  >> 

«  Que   diles-^vous  là ,  répondirent   les  Chefs  des 

<<  armées?  Ne  sommes-nous  pas. les  lions  des  com- 

«i  bats,  les   braves   au    cœur  intrépide  ?   Nous  fai- 

44  sons  jaillir  la  flamme  du  sein  des  glaives  qui  s'en- 

«  treclioquent ,  et  la  terreur  que  nous  inspirons  rend 

i<  les  contrées  désertes  et  inhabitées.  Les  peuples  quî 

<<  y  faisoient  leur  séjour,  les  quittent  avec  un  cœur 

«  déchiré  ;  les  enfans  abandonnent  leurs  pères ,  pour 

«  se  soustraire   à  notre  fureur.  A  nous  seuls  appar- 

44  tient  Tépée  qui  sans  avoir  de  langue   parlé  puis- 

w  samnâent,  qui  sans  prunelle  porte  partout  ses  r^ards 

«  pénétrans.  Dans  éa  course  impétueuse,  semblable 

is  au  torrent  de  Kissoun   et  aux  eaux  du  Phison  , 

«  elle  e»traîne  tout  ce  qui  lui  résiste»  Quand  les  ap- 

j<  puis   du  royaume  se  rassemblent  en  présence  du 

w  Très-Haut,  elle  les  surpasse  tous  de  la  télé:  car 

«  c'est  elle  qui  çst  la  couronne  des  rois,  le  dia* 
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i<  dême  des  oints  du  Seigneur.  Elle  veille  à  la  garde 
i<  de  ceux  qui  la  portent;  et  les  victimes  de  sa  ven- 
«  geance  sont  comme  le  sable  de  la  mer*>> 

«  Prenant  ensuite  un  style  plus  çelevé,  ils  chan- 
<«  tèrent  : 

<<  Semblable   à  cette  portion   de   la   victime 

•    »  <^  consacrée  à  ITEtemel  <jii*un  pontife  ^lève  au 

<<  dessus  de  ses  autels ,  le  glaive  sorti  du  four- 

(4  reau  brille  entre  nos  mains,  et  menace  la  tête 

i<  de  nos  ennemis.  Au  jour  de  l'effroi ,  quand 

i<  les  plus  braves  cherchent  un  asile  contre  le 

<<  danger,  notre  bras  découvert  affronte  le  com^ 

«<  bat.   Telle   prospère    une  vigne   arrosée    des 

i<  eaux  du  diel,  telle  notre   épée  abreuvée  du 

¥^  sang  de  ses  victimes.   Elle  parcourt  la  terre 

«  avec  la   rapidité  de  l'éclair  ;  elle   prend  son 

<<  vol ,  et  le  même  iqslant  la  voit  se  poser  sur, 

«  la  tête  de  nos  ennemis.  i>  ' 

-  «<  lorsque   de  part  et   d'autre ,  ils  eurent  ainst 

i<  parlé  »  l'Epée  et  la  Plume  se  présentèrent  pour 

<V défendre  elles-mêmes  leurs  droits.  C'est  moi,  dit 

(^  l'Epée,  qui  inspire  le  courage  et  la  force  à  mes 

H  braves:  c'est  de  moi  que  les  vautours  et, les  lion- 

<^  ceaux  attendent  leur  nourriture.  Tant  que  j'exi- 

«  steraî,  ils  n'éprouveront  ni  la  faim,  ni  la  soif:  car 

i<,  je  les  nourris  de  la  chair  des  héros ,  je  les  enivre 

<<  du  sang  des  plus  braves  guerriers.  Comment  ose- 

i«  roit-elle  se  comparer  à  moi ,  la  plume  que-mes 

i%  feux  consument ,  que   je   foule  sous  mes  pieds  ? 

M  Comment  un  frêle  roseau  à  demi-brisé,  semblable 

i%  à  la  ronce  et  à  l'ortie,  aiwoit-il  l'audace  de  disputer 

^\  de  rang   avec  moi  ?  Pour  peu  que  mon  bras  la 

^K  tçuche,  il  la  brisera  :  le  veut  a  soufflé  sur  elle, 

^s  «t  il  n'en  est  pas  même  resté  de  trace. 

^  La   vérité   est    sortie  de.  ta  bouche  ,  reprit  la, 

Tom^  ni.  Juin  1808.  aS 
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is  Plumé, et  tout  ce  que  tu  as  dit  est  véritable.  Oùi« 
4A  x;'est  toi  qui  verses  le  scuig  ^  tti  es  connue  par  ta 
iA  violence  et  ta  cruauté.  Ahl  que  de  sang  tu  as 
<t  répandu  !  que  d'innocehs  tu  as  égorge  1  Depuis  le 
a  jour  auquel  tu  as  commencé  d'exister,  jamais  ta- 
it n'as  cessé  de  dépeupler  la  terre,  de  reihplîr  les 
il  places  de  cadavres,  de  séparer  les  enfaos  de  leyrs 
i^  pères,  dé  les  arracher  idii  sein  de  leurs  mères^ 
il  Si  tu  te  préyaKi:^  contre  moi  de  ta  force ,  apprena 
ii  que  ce  n'est  pas  dans  nàa  ibrce  que  consiste  ma 
iipoi^Hmce;  mats  dans  l'esprit  qui  m'anime.  De 
Il  quel  front  oses-tu  le  comparer  avec  moi.  Je  suis 
n  lin  àomme  d'une  vie  pure  et  sans  taclie ,  qui 
Il  habite  les  tentes;  toi,  tu  es  uA  vagabond  qui  ne 
il  fais  ta  demeure  t|uè  duis  les  déserts ,  dont  toute 
il  ia  JDcmdvite  n'est  ^què  crinàès^  que  kneurtres  et 
il  brigandages  :  tu  n'câ  pour  rèpairie  que  les  montagnes 
il  escarpées,  les  rochers  qu'habitent  les  ichàmois, 
il  le  lit  que  se  sont  creusés  les  torrens,  ou  l'obscu- 
il  rit^  des  sombres  et  antiques  forêts^  Quiconque  te 
il  voit  j  se  hâte  de  prendre  la  fuite;  mon  aspect,  au 
il  contraire,  inspire  la  joie;  ma  sooiétéé  une  pleine 
il  confiance.  On  te  regarde  conmie  un  hoinme  souillé 
Il  ^  contagiieux^  ôomme  un  miisétable  pnoserit  d# 
Il  la  sbciét^  Les  voleurs  et  les  impies,  les  homn^es 
il  qui  ne  sont  que  péché  dès  le  ventre  de  teur  mète^ 
Il  iE»ui-ià  seuU  entre  les  mortels  redlerehent  ta 
il  compagnie;  Pour  moi ,  aucun  impie  n'est  r^Sçx 
If  dans  ma  demeure;  le  pécheur  n'a  point  de  part 
Il  à  n^  société,  il  n'ose  pas  même  levet  les  yeibc 
Il  ^  moi.  Gelai -ta  eM  digne  de  me  servir  qui 
Il  marche  dans  les  voies  de  l'innocence;  je  ne  me 
Il  trouve  que  dans  la  main  des  hommes  veriuieUx. 
il  Je  reçois  les  hoinmages  des  preniilBrîj  d'entre  les 
ff  humains}  les  monarques  n'ont  point  de  secrets  pouc 
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^  moi  ,  c*éî$t  par  mon  ministère  qtie  lëurd  desseins 
À  à^çcoinplissetit  ;  et  Ibràque  )e  suis  avec  le  Bol  des 
Vi  rois  au  milieu  de  son  temple,  tu  n'as  pas  la  per- 
(^  mission  d'eu  apprtichert 

^4  Tes  bravades.  Impartit  l*Epéét  et  les  mensonger 
fÀ  ijué  \ix  |)rbferes ,  ne  méritent  pas  que  l'on  y  ré- 
<<  ponde.  Interroge  seulement  tes  fours  anciens  qui 
^  ont  précédé  ton  existence  :  ils  te  répondront  el 
iY  t'appi:enâtont  que  c'est  avec  ih(m  ^secours  que  le 
a  toi  triomphe  de  cent  iqui  s*ëldVetit  Contre  lui  ef 
<4  soumet  les  rebelles,  qu'il  subjugue  ses  ennemis  el 
M  les  traitres.  qui  veulent  secouer  le  joug.  Les  villes 
<<  fortifiées ,  les  remparts  et  léé  citisidéllés  ne  sont 
à  conquises  que  jJàr  itibî:  c'èlt  à  mot  qûfe  le  roi  ddii 
U  là  conservation  d^  ià  tmissadce  ;  sanë'  là  crainte 
%\  que  j'inspire,  sa  grandeur  iie  sÀuroU  se  dbainte'*^ 
\%  xAx  un  instant.  Je  le  préserve  de  ses  oppresseurs , 
«<  j'envoie  ma  terreur  devant  lui;  j'écrase  ceux  qui 
«4  l'attaquent ,  toutes  les  cohortes  de  ses  ennemis  et 
i<  tous  les  peuples  chez  lesquels  il  porte  la  guerre; 
<<  a  là  vue  du  glaive  dont  sa  iàaih  est  armée  , 
«  qui  d'entre  eux  bsferoit  eiicdre  tenir  ferme? 

^Lorsque  la  Pluriie  entendit  lefe  disCouts  pleins 

^%  dé  fierté  et  de  dédain  avec  lesquels  l'Epéé  s'éle-» 

44  voit  contre  elle ,  elle  lui  adresisa  les  vers  suivans  : 

«  Je  garde  le  silence ,  mais  lorsque  jerassem- 

«  blêmes  armées,  je  fais  trembler  par  mes.pa-> 

<<  rôles ,  lès  hommes   lès   pliis   fiers.  Mcs  dis- 

«  cours    sont   l'ornement  de   la   tête  des   rois, 

i><  mes   paraboles   excellentes   sont    la   joie   des 

i<  coeurs.  C'est  de  nioi  que  rfiternel  s*est  servi 

<<;  pour  tracer  les  dix   commàndemeiis   qu'il  a 

«  donnés  sur  le  mont  Horeb,  afin  qu'iljs  fussent 

«  l'hérîfagé  de  mon  peuple.  Quand  TÉpée  se  lève, 

\s  je  dressé  mon  étendard  au  dessus  dé  sa  tête'.  Au 
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i<  jour  où    elle   ose  se  mesurer  avec  mcH ,  je 

i^  reste  debq^t ,  et  elle  tombe  étendue  à  mes 

if  pieds.  » 

i<  A    ce  récit ,    dit    Heman   Ezrachi  ,  lorsque 

i5  j'eus  entendu  ces  éloquens  discours  de 'mon  ami, 

i«  j'écrivis  ses  paroles  sur  les  tablettes  de  mon  cœur, 

15  je  les  gravai  avec  un  pointe  de  fer.  Je  passai  plu* 

<f  sieurs  jours  avec  lui  ^  mes  heures  et  mes  années 

«  s'éçouloient  dans  la  joie  et  les  délices,  jusqu'à  l'in- 

i<  stant  où  le  temps  me  blessa  de  la  fiècke  de  sa  sépa* 

0  ration,  et  me  sevra  du  lait  de  sa  compagnie. ^> 

On  peut  juger,  par  cet  échantillon,  du  genre 
de  compositions  oratc^res  que  j*ai  voulu 
faire  connoitre ,  et  qui  se  rapproche  beau-f 
ooup  de  celui  des  Arabes.  Je  ne  le  donne  pas 
pour  modèle,  mais  je  croîs  que,  même  à 
travers  une  traduction ,  on  y  aperçoit  des 
beautés  remarquables  ;  et  les  personnes  qui 
connoissent  à  fond  les  livres  saints,  auront 
reconnu  dans  ce  chapitre  du  Tahkémoni  beau- 
coup d'allusions  à  divers  passages  de  ces  livres. 
Je  finirai  en  offrant  au  lecteur  la  traduction 
d'une  recette  assez  plaisante  contre  les  tour- 
mens  d'un  amour  malheureux,  qui  se  trouve 
dans*  le  chapitre  48  du  même  ouvrage. 

«  Prenez  un  bouquet  d'herbes  d'espérance, 
«  absinthe  d'amour  et  de  désirs ,  plantes  odo- 
cc  rantes  d'espoir ,  ciguë  de  supplications  et 
«  d'humbles  prières ,  herbes  de  soupirs ,  et 
c<  d'affliction  d'esprit;  joignez -y  fruits  d'i- 
<(  solejnent  et  de  solitude ,  rameaux  de  dé- 
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<c  pit  et  d^agitation,  fleurs  de  vertige  et  de 
«  chancellement ,  fruits  d'anxiété  ^  racines  de 
ce  yives  douleurs  »  feuillage  d'ennuis  et  de 
(c  soucis,  folioles  d'amour  passionné,  herbages 
(c  d'angoisses,  légumes  amers  de  cris  lamen- 
c<  tables.  Pilez  tout  cela  dans  un  mortier  de 
ce  chagrins  ciysans:  versez  dessus  une  mesure 
<(  d'eau  de  larmes  puisées  à  la  fontaine  du 
<c  cœur.  Jetez  ce  mélange  dans  du  jus  de  tour* 
ci  mens  cruels  et  depeines  déchirantes,  et  mettes 
c(  le  tout  dans  une  marmite  d'agitations  tun^ul* 
ce  tueuses.  Faites-le  bouillir  à  un  feu  de  char-* 
ce  bons  enflammés,  d'amour  brûlant.  Quand 
-ce  cet  onguent  sera  fait,  conservez-le  dans  un 
ce  vase  de  longueur  de  temps ,  pour  en  fair«^ 
«  usage  pendant  plusieurs  années.  >> 
>  S»  DB  Se.        . 


y 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE. 

Remarques  sur  Velleius  pATERCt/Ltrs  ,  i^t 
traduction  d'un  passage  remarquable  dé 
cet  çuteur. 

X^'ouvRAGE  de  Yelleïus  Patjbrguliu  ne  nous 
a  été  trangn^is  que  par  \mé  seule  copie ,  tceiiTé^ 
au  comnaeno^nent  du  seizietne  siècle  dans  le 
eouYent  de  Murliaoh  ,  dcois   la  ci  *  devant 
Haute-Alsace.  Une  tradition  du  pays  rapporte 
même  que  ce  précieux  m^tnuscrit  ne  fut  pas 
tvouvé  dam  la  bibliptiiéque  du   qau\;ent  ^ 
comme  le  p^remier  éditcnir  a  Impolitesse  de  le 
dire  dans  sa  Préface ,  mais  dans  la  caye ,  où 
il  servoit  de  billot  sous  les  tonneaux.  U   fut 
imprimé  pour  la  première  fois  en  i52o ,  par 
les  soins  de  Beatus  Rhenanus  et  de  Burerius* 
Celui-ci  coUationna  Timpression  avec  le  manu- 
scrit et  nota  les  variantes  à  la  fin.  Cette  édition 
est  le  seul  titre  qui  nous  reste  aujourd^bui  , 
pour  fixer  la  leçon  originale  de  cet  ouvrage  , 
le  manuscrit  s'étant  perdu  peu  de  temps  après. 
Il  étoit  si  mutilé  qu'on  ne  sait  pas  au  juste 
qud  étoit  le  plan  de  Tauteur ,  et  quelle  étendue 
il  avoit  donné  à  son  travail. 

U  adi^esse  son  ouvrage  à  M.  Vinicius,  Con- 
sul ,  Tan  de  Rome  ySS ,  ce  qui  est  Tan  3o  de 
J.  C  ,  et  Tan  i6  du  règne  de  Tibère.  La  plus 
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grande  partie  de  ce  qui  nous  reste  est  une 
Histoire  Romaine  très-abrégëe ,  surtout  dans 
les  temps  aneiens»  Mais  le  prèmia:  livre,  dont 
le  commencement  est  perdu,  contient  d'abord 
une  énumératîon  des  colonies  fondées  par  les 
Grecs  après  la  destruction  de  Troie;  ensuite 
d'autres  détails  sur  l'histoire  de  la  Grirèce ,  et 
même  sur  celle  de  l'Asie,  en  cherchant  tou- 
jours à  établir  une  chronologie  exacte  du 
temps  qui  s'est  écoulé  depbis  les  éyéoemen^ 
racontés,  jusqu'au  consuli^  de  Yiniciu$.  L'au- 
teur pas^  ensuite ,  par  une  transition  aàsesR 
brusque,  à  la  fondation  et  à  l'histoire  primilivè 
de  Rome.  Mais  api*ès4*enlèTement  des  Sabines 
il  y  a  une  lacune  d'eaiviron  six  cents  ans ,  dai» 
l'histoire  desquels  les  copistes  n*ont  peut-être 
trouvé  que  des  choses  ttx)p  connues  pour  êtt^e 
conservées.  Toutefois  nous  ne  savons  pas  sî 
l'auteur  s'y  est  berné  à  l'hîsloire  de  Rome  oti 
s'il  a  continué  à  écrire  tme  sorte  d'histoire 
universelle.  Dan$  la  suite  PélemÏHe  immense 
de  l'Empire  Romain ,  confond  ces  deux  plans 
en  un  seul.  La  copie  recomnience  pitr  la  guerre 
de  Persée,  et  l'ouvrage  continue  sans  laounes 
considérables  jusqu^à  la  fin  où  il  n'y  a  oxxsé. 
qu'une  légère  mutilation.  Mais  après  la  prîse 
de  Corinfehe,  l'auteur  s'interrompt  lui-Boéme 
your  nous  donner  une  liste  des  côlûnîes  fon- 
dées par  la  ville  de  Rome,  depuis  Tépoque^ 
oà  elk  fot  prise  par  les  Gaulois;  «t  pour  m- 
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sërer  dans  son  ouvrage ,  on  ne  sait  trop  à  ^[«el 
propos,  des  réflexions  sur  ce  que  les  plufs^ 
grands  génies  dana  chaque  genf  e  de  connois^ 
sauces  et  de  beaux-aris,  ont  toujours  vécu  à 
peu  près  à  la  même  époque.  Gè  fragment  m'a 
paru  particulièrement  intéressapjt  ^  et  je  le  tra- 
duirai à  la  fin  de  cet  article. 

Ici  finit  le  premier  livre  ï  le  second  et  der- 
nier comprend  Thistoire  de  Rome  depuis,  là 
prise  de  Carthage  jusqu'au  consuls^:  de  Vini- 
cius ,  et  contient  aussi  un  morceau  épisodique^ 
sur  les  époques  où  les  différentes  parties  de 
cet  Empire  ont  été  réduites  à  T^t  de  Pro* 
vinces.  Quoique  ce  livr«  n'aif  aucûQe  mutila- 
tion considérable,  le  texte  y  souffre ,  ainsi  que^ 
dans  le  premier ,  des  difficultés  continuelles 
par  les  fautes  mamfestes  et  le&  petites  lacunes 
dont  a  été,  rempli  le  manuscrit  unique  qui 
nous  a  transmis  cet  ouvrage.  Ccist  surtout  en 
étudiant  des  auteurs  anciens  conservés  de.cette 
manière  imparfaite  que  Ton  se  convainc  de 
Tutilité  et  des  difficultés  de  ce  genre  de  cri- 
tique ,  trop  peu  estimé  des  juges  superficiels 
ou  ignorans  ,  où  Ton  cherche  à  rétablir  la 
pureté  des  anciens  textes  par  la  ccsnparaison 
de  plusieurs  copies  anciennes,  et  par  d'heu- 
reuses et  érudites  conjectures»  Ici  la  première 
de  ces  ressources  ayant  absolument  manqué  ^ 
les  éditeurs  ont  été  réduits  à  la  seconde;  aussi 
Kencontre-t-on   presque  à  chaque  page  ce^ 
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passages  où  rien  n'est  moins  sûr  q\ie  la  vé- 
ritable pensée  ou  Texpression  propre  de  Fau- 
teur, et  d'autres  qui  n'ont  reçu  un  sens  plau- 
(Sible  que  par  les  efforts  successifs  et  quelque^ 
fois  très*ingémeux  de  tous  les  savans  dont  cet 
ouvrage  a  x^ccupë  les  veilles;  souvent  mèoie 
.tous  ces  eff(M:*tssont  restés  infructueux.  Je  ne 
^donnerai  qu'un  seul  exemple  de  ces  correc- 
tions, et  je  choisirai  une  de^  plus  heureuses* 
Au  chap.  84  dû  second  livre ,  l'auteur  parle 
de  plusieurs,  personnages  distingués  qui  psifih 
sèrent  peu  de  jours  avant  la  bataille  d'Actiujîi 
du  parti  d'Antoine  dans  celui  d'Octavet,  Oïi 
lit  dans  L'édition  primitive.  Rex  AmyrUasin^ 
liora  et  utiliora  secutus  ^  nom  de  illius  eseierflr 
plis  vitœ  naxuta  Dolabellm  ad  Cce^sareia  acr 
cessere.  La  première  partie  de  cette  phrase 
L n'offre  aucune  difficulté.;  mais  comment  éx- 
^pliquer  la  seconde  ?  Il  ne  falloit  ni  un  ^prit 
ordinaire ,  ni  une  érudition  médiocre ,  pour 
s'apercevoir  que  dans  les  mots  de  illius  jpDtU- 
voit  être  caché  le  nom  de. ce  Deillius,  f)el- 
lius  ou  Delius.  auquel  Horace  adresse,  la  bell^ 
Ode  *    ^  .  .     ^  ;  :  : 

^quam  mémento  rébus  în  arduis 
Servare  meiiteii^ moriture  I>eli. 

et  que  les  mots  suivans^  en  ne  changeant 
qu'une  seule  lettre ,  pouvoîent  être  distingués 
ainsi ,  exempli  sui  ùenax.  «  Le  roi  Atoyntaa 
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(c  passa  da  coté  de  César  pour  suivre  le  meit* 
a  leur  parti  et  le  plus  utile ,  car  Deilius  prit 
fi(  la  même  rësokitioli  »  fidèle  à  son  ancienne 
«  conduite.  »  Nous  savons  par  Dion  C^ssiua» 
^e  cet  historien  guerrier  ,  devenu  par  la 
suite  \Ma  ami  intime  d'Au^ste ,  venoit  d'ac- 
compagner il  cette  époque  le  roi  Amyntas 
dans  une  mission  en  Thrace  et  en  Macédoiiie; 
€t  par  Sàiè<{U^;  que  Finoonstanc^  avec  la- 
qudjle  il  avoit  passé  successivepient  dans  tous 
ks  partis  qui  divisai^  alors  la  république» 
ravmt  lait  appel»  le  Yoitigcair  des  guerres 
civiles  t  ly^sultor  beUorum  cwiUum.  Cette  cor* 
Teetion  est  de  Juste  iipse,  inais  ce  savant  cri- 
tique a  été  moins  heureux  dans  la  fin  de  la 
phrase,  où  il  pi^pose  de  lire:  ut  a  DolabeUa^ 
ad  Cassiutn  acùessérje.  Mab  ci^  changement 
déjà  trop  hardi  ne;produit  encore  qu'un  sens 
incomplet;  pour  esfipliquer  ks  inconstance 
de  Pôlius,  il  eût  fallu  diret  uù  aDolubeUa 
ùd  Cassium  et  a  Cas^ioad  Antonkun^sitab 
^Antonio  ad  Cmsarent;  msw  ensuite  le  verbe 
accessere  seroit  trop  loin  ^u  nom  d*Amyntas 
pour  pouvoir  se  rapporter  à  Tun  et  à  4*autre* 
L'éditeur  des  Peux-Ponts  ayant  trouvé  dans  la 
Vie  d'Antoine ,  par  PlutarqHe  ,  qu'il  y  avoit 
idors  un  jeune  Dolabella  (i)  parmi  les  amis 

(i)  Dokbella ,  gendre  de  Cicéron  ,  que  Delius  avoit 
abandonné  pour  Cassius,  comme  il  abandonna  ensuite 
Cassius  pour  suivre  Antoine ,  et  Antoine  pour  s'atta- 
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d'Octave,  propose  de  lire  \Juti  a  Dolahella; 
a  ils  pa^sèrept  dap$  le  parti  de  Céi^r,  aidés 
^'  par  Pol^b^lla.  »  M^is  ce  sçicours  étoit  peu 
j^cess^gijrf}^  et  J*  ciroQïistanqe  seroit  trop  raiuur 
^lem^  pipW  étr0  cilée  d»n«  ua  réeit  ^u$$i  ra-> 
pW[«;)i^iipe?ï3^s  mipu)^  cormgér*  up0^^ç^t)Q^ 
UA^U^,  «»  $^ppo3^iit  que  œ  ji^w  Seig^eiur 
«tpit  9^\  attdeha  pebdjmt  qU^c[ue  temp^^  ^u 
li^rtî  d'Aatoii^â ,  ce  qui  e*  veodu  asge^  ir4  ai- 
9«mUiâl>le ,  par  <sd  que  nowîdîi  Hutarque  de 
aes  Uaîseiis  i^vèc  Çléopàtre  y  à  }t^U6Uô  il  trahit 
le  dessein  qu'^^ctafeairdt  suri  e^  de  Tamener 
à  Rooeie*  E^  supposant  que  dams  uu  manuscrit 
fdttfi  anxnea  la  jotofc  ^nbea.  était  écrit  par  abbrér 
yiation  par  un  simple  a ,  cette  coiaîçoture.  ne 
chaug4  ai^uiie  Jetira.  J'obfi»»ve»ai  pou»  les 
persaj^et^  *piÉu  i^^tséâs  danA  ue  ^aure  de  m-t 
Mi|i^  f  cpie  ksv^pisDwbi^na  fendé^suir,  la  ^ula 
sépar^tiôu:  d^eà  leUres  en  mois  dtfférem  ^  îscint 
d'^Utaxit  p^  adsiissibl^^  qui^  ksi  plus  aacimift 
niftfitijsçrîib»  ne  meSËigrxt;  cp-di^aiwiiiâiit  aiieiiid» 
int^v^e  t^t^i^SMn^t^j  àû  sotte  qu^  la  nian 
mk^  dopt  ^eu^Tci  sùat.sépam  dans  Ij^joia^ 
]|Ui$rits  plw  râsâiâ^  jx^  ^  plupart  du.  taifips; 
d'autre  autorité  ^pm  odls  deâicopistesdu  sfo^en 


.  ÛÂ  irà  t^i)te^  fqu?t:iluo  seule  citation  def^i^^ 

cher  à  Auguste  ,  avoit  été  tué  dix  ans  avant  Tépoque 
dpi^t  iWaglt  ici,  .        -  ,,  -      . 
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vrage  de  Vdleïus  antérieure  à  Tëpoqlie  ùh.  il 
fut  imprimé,  elle  est  dau^  Priscien  j  grammai** 
rien  du'  sixième  siècle,  et  ne  nous  ap]^rend 
rien  sur  la  personne  de  notre  auteur  ;  les 
cii'constances  de  sa  vie  s^roient  entièrement 
inconnues  ,  s'il  n'a  voit  pas  eu  soin  lui  •<" 
même,  dé  nous; en  instruire,  ainsi  que  dfe  l'ori-* 
gine  d;e  sa  faillite,  ^  de  Thistoire  de^pl«sieûr$ 
de  Ses  ancêtres.  V(Hci  ce  qu^l  nous*  apprend  à( 
différentes  occîasions;  Le  grand^père  de  sou< 
trisalèûl  étoit  D&tus'  Màgius  v  illustre  citoyen^ 
de  Ga^ue  ^  ^uî  se  iListinguâJ par  la^ fermeté 
de  sa:  conduite  et 'par  les  service»  ^il  rendit 
aux  Ilomaitisilors<îue  cette  ville  se  rendît  à 
Annil>al  (iz).  i  >■    ^  ,  .  t  - 

Ij^  pcjtit^fils  '  de  ^èelui-ci ,  Minatîus  Magiu&, 
reçut  individuellement  le  droit  de-bourgeoisie 
de; Borne,  pour^récompénser  tes  services  cfu'il* 
ifeiidit  dans  la  l^gûèrre  d'Italie  ôà,  se  joignante 
aisec>une  légion  levée  paî*  lui-même ,  à  T.  Df* 
dius  et  à  L.  SoUa,  il  prît  Her^daneum,  Pomr- 
peïa  et  Cosa^  Ses^  fils  furent ^ëes  préteurs.     ^ 
-.Le  grand-père  de  notre  Èistoi:«rii,  atlâfcké^ 
an  parti  de  Pompée ,  et  chef  de  ses'ouvriars^ 
ain^i  que  de  ceçrxd:e  M.  hvpxm^  obtint  ensuite 
le  même  grade  auprès  dé  Tibérius  Néron ,  e| 
seluà  lui-miéme»  lorsque  accablé  de  vieil- 
lesse et  d'infirmités  9  il  ne  put  suivre  dans  sa 

(2)  Voyez  Tite-Iive ,.  livre  XXIII  f  ch.  7  et  10^ 
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fuite  ce  généraj ,  chassé  d'Italie,  et  TÎvement 
poursuivi  par  Auguste,  auquel  il  devoit 
bientôt  céder  sa  femme  et  donner  sa  poster 
rite  pour  successeurs  (3).  . 

Le  père  de  Velleïus  étoit  préfet  de  cava- 
lerie sous  Auguste.  Notre  historien  servit  d'a- 
bord sous  le  père  du  consul  Vinicius  auquel 
il  adresse  son  ouvrage ,  sous  P.  Silius  et  sous 
Caïus  César ,  fils  d'A grippa,  et  petit-fils  d'Au- 
guste ,  auprès  duquel  il  assista  entre  autres 
comme  témoin  oculaire  à  l'entrevue  du  jeune 
César  avec  le  roi  des  Parthes,  et  aux  repas 
qu'ils  se  donnèrent  mutuellement  sur  les  deux 
rives  de  l'Euphrate.  Il  succéda  ensuite  à  la 
charge  de  son  père  ,  et  fit  pendant  neuf  ans 
la  guerre  sous  Tibère.  Désigné  questeur  dans 
cet  intervalle ,  il  amena  par  ordre  d'Auguste 
un  renfort  de  troupes  à  Tibère ,  occupé  de 
la  guerre  de  Pannonie.  Velleïus  appelle  cette 
époque  la  fin  de  son  service  équestre  ^  et  ajoute 
que  quoique  n'étant  pas  encore  sénateur,  il 
fot  égalé  par  cette  mission  aux  sénateurs ,  et 
même  à  ceux  désignés  pour  être  tribuns  du 
peuple.  Il  paroit  que  ce  commandement  étoit 

(3) 'C'est  daus  cette  fuite  que  le  petit  Tibère,  âgé 
alors  dé  deux  ans  »  manqua  deux  fols  de  trahir  ses 
parens  par  ses  cris.  Drusus ,  autre  fils  de  Tibérins 
Néron  ,  mais  né  après  le  mariage  de  sa  mère  avec 
Auguste',  fut  père  de  Claude  et  grand-père  de  Ca-. 
ligula. 
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tdlement  important  l^u'it  étéit  même  au  dessus 
des  foïictioas  ordinaires  d*un  questeur.  Etant 
désigné  questeur,  il  cèssoit  d'être  simple  che- 
valier romain,  car  c*est  cette  dîgnitë  qui  , 
dans  lés  fortnes  ordinaires ,  flotiuoit  l'etittée 
du  Sénat ,  et  le  grade  de  sénateur ,  <\}i^  Ton 
conservoit  ensuite  toute  sa  vie ,  &  inoins  d'étré 
rayé  par  les  censeurs.  Avant  de  l'avoir  obtéiAié, 
les  fils  de  sénateurs,  ceux  même  des  sénateurs 
patriciens ,  et  des  empereurs  eux-mêmes  n'é- 
toient  que  chevaliers.  Les  questeurs  étoient 
les  derniers  dès  sénateurs ,  et  ûè  dônnoîent 
leurs  voix  <|u'â^rès  ceux  qui  avoiènt  passe 
dans  des  charges  sufiérieUres  ou  qui  les  occii- 
poient  actuellement.  Que  l^on  iné  permette  à 
cette  occasion  une  réflexion  qui  peut-^tre  a 
déjà  été  faite  avant  moi ,  mais  que  pourtant 
je  ne  me  raj)pèllé  pas  d'avoir^  lue  nulle  part  ; 
c'est  que  dans  les  beaux  temps  de  la  Répu- 
blique romaine,  lé  corps,  dont  dépendoieùt 
les  destinées  de  l'Etat,  n'étoit  composé  que 
d'hommes  qui  avoient  exercé ,  ou  qui  èxer- 
çoient  encore  des  fonctions  importantes  ;  d'où 
il  résulte  que  la  grande  autorité ,  donnée  aùic 
opinions  de  ceux  que  leurs  succès,  la  con- 
fiance puhlique  avoient  le  plus  avancés  dans 
cette  carrière  à  la  fois  illustre  et  instructive  » 
dût  être  une  des  principales  causes  de  cette 
constililté  sagessfe ,  que  èdus  les  auteurs  ont 
reconnue  dans  ce  corps,  et  qui  établit  une  dë« 
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marcatian  formelle  entre  un  Sénat  de  ce 
genre  et  les  assemblées  délibérantes ,  /choisies 
sans  aucune  condition  fixe ,  auxquelles  on  a 
TU  pendant  quelque  temps  confier  les  desti- 
nées de  plusieurs  peuples  modernes. 

La  questure  ramena  sans  doute  Yelleïus  à 
Rome  9  mais  après  l'expiration  de  cette  ma- 
gistrature, il  retourna  auprès  de  Tibère  comme 
lieutenant  d'Auguste  (  legaùus  Augusti  €iâ^ 
Tiberiurn) ,  et  prit  une  part  encore  plus  aie- 
tive  à  la  guerre,  qui  duroit  toujours  dans  les 
mêmes  provinces.  * 

A  la  mort  d'Auguste,  il  venoit  d'être  recom- 
mandé par  ce  prince  pour  la  charge  de  pré- 
teur,^ et  Tibère  confirma  cette  recommanda- 
tion. 

On  ne  sait  ni  ce  qu'il  fit  dans  les  quinze 
ans  qui  s'écoulèrent  depuis  la  gestion  de  celte 
charge  jusqu'au  temps  où  il  écrivit  son  his- 
toire, ni  ce  qu'il  devint  depuis  cette  époque, 
DodweU ,  qui ,  dans  une  dissertation  fort  sa- 
vante ,  a  cherché  à  fai;*^  du  peu  de  notion» 
certaines  que  je  viens  de  rapporter,  et  de 
quelques  autrf^  indications  fournies  par  nôtre 
auteur,  une  histoire  cotUplète  de  la  vie  de 
Velleîus ,  suppose  qu'il  passa  une  partie  de  ce 
temps  avec  Tibère  dans  l'île  de  Caprée,  et 
qu'il  périt  lors  de  la  chute  de  Séjan ,  arrivée 
peu  de  temps  après  le  consulat  de  Yinicius. 
11   conclut    ce  genre  de  vie  ,  des  flatteries 
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que  Velléxus  prodigue  à  Tibère  et  à  Séjan  ^ 
et  cette ^mort  précoce,  dé  ce  qu'il  ne  paroît. 
pas  que  notre  auteur  ait  publié  Thistoire  com- 
plète des  faits  inilitaires^de  Tibère,  dont, il 
promet  de  s'occuper  dans  plusieurs  passages 
de  l'ouvrage  abrégé  qui  nous  reste.  J'avoue 
que  ces  conjectures  ne  me  paroissent  pas  très.-; 
heureuses.  Je  oe  crois  pas  que  l'île  de  Caprée 
fut  un  séjour  bien  agréable  pour  un  homme 
studieux  et  qui  se  préparoit  à  écrire  l'histoire, 
à  la  vérité  en  flatteur ,  mais  avec  une  grande 
connoiss^nce  de  l'antiquité,  et  avec  un  genre 
de  talent  assez  remarquable ,  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  D'ailleurs ,  si  Velleïus  avoit  été 
au  nombre  des  amis  intimes  de  Tibère,  c'est 
à  lui  qu'il  auroit  adressé  son  livre ,  ou  du 
moins  on  trouveroit  quelques  traces  de  cette 
familiarité,  soit  dans  les  éloges  qu'il  donne 
à  cet  empex'eur,  soit  dans  les  autres  historiens  , 
ou  bien  dans  la  liste  des  consuls ,  dignité  que 
suivoit  immédiatement  celle  de  préteur  ,  et 
dont  il  eût  été  naturel  que  Tibère  honorât  un 
ancien  compagnon  de  sa  gloire.  Ce  que  Vel-. 
leïus  dit  de  sa  carrière ,  semble  prouver 
qu'il  étoit  plutôt  favorisé  par  Auguste  que  par 
Tibère,  peut-être  même  ne  dut-il  toute  sa 
fortune  qu'à  la  famille  des  Vinicius.  On  voit 
dans  Suétone  (4)  que  le  père  de  celui  auquel 

(4).  Vie  d'Aug. ,  ch.  71. 
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Paterculus  adresse  son  livré,  et  sous  lequel  il 
avoit  servi  9  étoit  dans  la  plus  grande  fami- 
liarité d'Auguste j  et  le  fils,  dont  Tacite  (5) 
vante  la  douceur  de  caractère  et  Féloquence 
omœ  9  fut  marié  par  Tibère  à  Tune  des  filles 
de  Germanicu& 

tt  en  est  de  même  des  liaisons  avec  Sëjan 
que  Dodwdl  suppose  à  notre  auteur;  on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  Téloge  qu^il  fait  de 
lui.  Cet  éloge  est  ridicule  9  et  l'on  ne  peut  que 
sourire  d'une  amère  pitié  en  entendant  louer 
entre  autres  la  modestie  d'un  homme  qui ,  \ 
selon  Dion  Cassius,  étoit  dans  l'usage  de  se 
faire  des  sacrifices  à  lui  -  mtéme.  Mais  c'étoit 
là  l'esprit  du  temps  où  Paterculus  écrivoit; 
Tacite  (6)  dit  de  cette  époque  ,  «  que  la 
c(  peur  s'étoit  emparée  de  tous  les  esprits,  et 
a  que  l'on  en  cherchoit  le  remède  dans  la 
«  flatterie.  »  A  quoi  Oion  ajoute  ayec  une 
grande  eonnoissance  des  hommes ,  que  la  bas- 
sesse étoit  d^autant  plus  nécessaire  envers  les 
tyrans  subalternes ,  que  cette  sorte  de  gens 
ayant  la  conscience  intime  de  leurs  crimes  et 
de  leur  nullité  personnelle ,  se  croient  insultés 
par  ïa  moindre  négligence  à  leur  égard,  et 
ne  jouissent  jamais  si  bien  de  leur  pouvoir 
que  lorsqu'ils  trouvent  quelque  occasion  d$ 

(5)  Ann.  VI .  i5.  . 

(6)  Ann.  I V ,  c.  74, 

Tome  111.  Jidn  i8o8#  24 
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puhir  el  de  sévir*.  Dans  oettevue,  Sëjan  ne  oeâ- 
soil  d*ëpier  les  moindres  actions  9  et  juSqu^aux 
ifji^es  des  personnages  distingués  de  Rome  ; 
aussi  la  flatterie  fut  *  elle  poussée  à  son  égard 
pisqu^au  dernier  degré  d^âb jeotion  par  ceuiL 
même  qui  se  réjouirent  ensuite  le  phis  de  sa 
ohute. 

'  :  Ces  ol)serYalions  ne  font  pas  de  noire  his- 
torien un  homme  d'un  grand  caractère  9  mais 
dles  montrent  dti  moiiifi  que  riei^  ne  prouve 
qu'il  ait  été  le  eomplioe-  ou  le  compagnon 
des  crimfis  eti  des  in&mi^  de  ces  tyrans ,  et 
Ton  est  toujours  bien  aise  dé  ne  pas  trouver 
mêlés  à  des  horreurs ,  les  noms  des  hommes 
qui  ont  éclairé  la  postérité  ^  ott  avec  lesquels 
oii  a  du  moins  passé  qudques  heures  agréa- 
bles et  instructives  (7).. 

(7)  Velleïus  est  justifié  d'un  des  reproches  les  plus 
graves  ,  par  une  correctiou  fort  vraisemblable  de 
son  texte.  Dans  le  récit  de  la  révolte  des  légions  de 
Germanicus  (L.  II  ,  c.  I25)i,  on  lisoit  dattà  Téditioa 
ftimiave  ut  plêmquê  ignat^  Gef^tanioieêj  mais  déjd 
Bouler  avoit  observé  que  cette  inj^trè  gratuite  et  men» 
songère  contre  un  héros  dont  la  mémoire  étoit  si  chère 
aux  Romains ,  que  Tibère  ne  haïssoit  qu'en  secret  »  et 
que  Velleïus  représente  ailleurs  (  ÎI ,  1^9  )  comme 
l'élève  de  cet  Empereur  et  comblé  par  lui  des  plus 
justes  honneurs  ,  ne  pouVoit  être  qu'une  faute  de  co- 
piste. L'éditeur  des  Deux-Ponts  l'a  très-heureusement 
corrigée  en  ut  pleraque  ignovit  G^rmanicua.  En  effet , 
ce  général  avoit  été  forcé  de  faire  plusieurs  concessions 
^U3C  révoltés.  Voy.  Tacite ,  ann.  1 ,  36 ,  40. 
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Il  peut  être  assez  piquant  de  Voir  comment 
on  écrivoit  l'histoire  de  Tibère  de  sdn  vivant, 
et  dans  un  temps  où  Cremutîu$  Cordus  avoît 
été  condamné  à  mort  pour  avoir  appelé  dans 
ses  ouvrages  Brutus  et  Cassius  (8)  les  derniers 
des  Romains,  et  pour  ne  pas  avoir  assez  loué 
César  et  Auguste.  Voici  le  résumé  que  fait 
notre  auteur  de  Téloge  de  cet  empereur,  ré- 
pandu du  reste  avec  une  profusion  vraiment  . 
fastidieuse  dans  toute  la  dei'nière  partie  de 
son  ouvrage.  «  La  bonne  foi  est  rappelée  dang 
ii  la  place  publique ,  les  mouvemens  séditieux 
«  en  sont  bannis'»  la  brigue  Test  du  camp  , 
4<  la  discorde  du  Sénat.  La  justice  ,  Féquité , 
4<  rindustrie  ont  été  rendues  à  l'Etat,  aupa- 
i<  ravant  comme  enseveli  et  tombé  en  pour- 
4<  riture-  Les  magistratures  ont  repris  leur  au- 
<<  torité  ,  le  Sénat  sa  majesté ,  les  jugemens  leur 
<<  gravité.  Les  désordres  des  théâtres  ont  été 
«  réprimés.  Tous  ont  été  ou  engagés  à  vouloir 
«  le  bien  ou  forcés  à  le  faire.  La  probité  est 
«  honorée,  le  xnal  est  puni.  Lé  foible  respecte 
«  le  puissant  et  ne  le  craint  pas.  Le  puissant 
«  se  placé  au  dessus  de  l'inférieur,  mais  ne  le 
4<  méprise  point.  Quand  les  denrées  ont-elles 

(8)  Cette  dernière  circonMance  est  ajoulée  au  récit 
de  Tacite ,  ann.  IV ,  ^4 ,  par  Dion  Cassius  dont  je 
ne  puis  citer  le  chapitre ,  n'ayant  sous  les  yeux  que 
l'extrait  de  Xiphilin* 
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c(  ^té  moins  chères?  Quand  la  paiit  a-t-elle 
«  été  plus  joyeuse  ?  Une  auguste  tranquillité 
((  qui  s'ëtend  sur  toutes  les  régions  de  Torient 
tt  et  de  roccident ,  et  jusqu^aux  bornes  du 
c(  septentrion  et  du  midi ,  délivre  les  coins  les 
ce  plus  reculés  de  la  terre  de  toute  crainte  du. 
«  brigandage.  La  générosité  du  prince  répare 
((  les  malheurs  fortuits,  non  -  seulement  des 
«  citoyens  ,  mais  des  cités.  Les  Tilles  d'rAsie(9) 
«  ont  été  rebâties*  Les  provinces  ont  été  misés 
«  en  sûreté  contre  les  exactions  des  magis* 
a  trats.  Les  honneurs  récompensent  à  TinstanC 
f(  ceux  qui  en  sont  dignes ,  les  méchans  sont 
c<  punis  tard,  mais  ils  finissent  par  Fêtre.  Xa  fa- 
((  veur  est  surpassée  par  l'équité,  Fambition  par 
«  la  vertu  :  car  le  prince  apprend  aux  citoyens 
«  à  faire  le  bien  en  faisant  lui-même  ce  qu'il 
^    (c  y  a  de  meilleur;  et,  se  trouvant  au  faîte  de 
<{  la  grandeur  par  son  pouvoir ,  il  est  encore 
(c  plus  grand  par  son  exemple  (lo).  » 

Presque  tout  cela  étoit  vrai  douze  ans  au- 
paravant ,  mais  les  historiens  postérieurs  et 
véridiques  nous  tracent  un  tableau  bien  diffé- 
rent des  temps  où  écrivoit  Velleïus.  «  Jamais, 
dit  entre  autres  Tacite ,  en  parlant  de  deux 
ans  auparavant ,  car  le  consulat  de  Yinicius  f 
ainsi  que  Tannée  suivante ,  manquent  dans 

(9)  Renversées  par  un  tremblement  de  lerre. 

(10)  L.  II ,  ch.  laô. 
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cet  auteur  :  «  jamais  la  ville  n^étoit  dans  une 
le-  frayeur  et  dans  des  angoisses  plus  grandes  ; 
«  tous  les  liens  du  sang  ëtoient  rompus ,  les 
ft  assemblées  ,  les  conversations  ,  les  oreilles 
ce  connues  et  inconnues  étoient  évitées;  on 
<i  scrutoit  même  avec  anxiété  les  objets  muets 
(c  et  inanimés 9  les  maisons  et  les  murs  (n).  » 

Observons  cependant  que  ces  temps  n'é- 
toîent  pas  encore  les  pires,  «  Tibère  éloit 
«  d'une  vie  et  d'une  renommée  pures,  dit 
«  Tacite  (12),  tant  qu'il  étoit  simple  parti* 
«  culier  ou  qu'il  commandoit  sous  Auguste; 
«  cacbé  et  plein  de  ruses  ,  il  feignoit  des 
«  vertus  tant  que  vivoient  Germanicus  et 
c(  Drusus.  Il  étoit  mêlé  de  bien  et  de  mal  , 
<(  aussi  longtemps  que  vécut .  sa  mère  ;  sa 
a  cruauté  se  montroit  plus  à  découvert ,  mais 
a  il  cacboit  encore  sa  lubricité»  tant  qu'il 
«  aima  ou  craignit  Séjan  ;  enfin  il  se  précipita 
((  à  la  fois  dans  les  crimes  et:  dans  l'infamie 
<c  lorsque  n'étant  plus  retenu  ni  par  la  pudeur 
ce  ni  par  la  crainte ,  il  ne  suivit  plus  que  ses 
ce  propres  dispositions.  »  Or,  quand  Velleïus 
écrivoit,  Levie  venoit  de  mourir,  Séjaù  régnoit 
encore.. 

On  peut  supposer  par  une  conjecture ,  non 
plus  certaine  que  celle  de  Dodwell ,.  mais 
d'une  vrs^jgei^ltiaiice  égale ,  et  du  moins  plus 

(11)  Ann.  IV,  69. 

(12)  VI,i5, 
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satisfaisante,  que  Velleïus  fut  détourné  d^é-^ 
crire  Touvrage  plus  considérable  qu'il  s'étoit 
proposé  de  faire  en  Thonneur  de  Tibère ,  par 
l'horreur  toujours  croissante  que  la  férocité 
êl  la  vie  scandaleuse  de  ce  monstre  durent 
inspirer  non-seiilementàtoul  honnête  homme, 
mais  à  tout  Romain  qui'n'avoît  pas  entière- 
ment perdu  Tatiiour  de  la  patrie  et  le  sou- 
Tenir  des  temps  passés. 

Si  pourtant  notre  auteur  n'avoit  écrit  que 
les  éloges  de  Tibère ,  ou  même  s'il  avoit  traité 
toute  son  histoire ,  comme  il  eût  traité  la  der- 
Bièr^e  partie ,  certes  ,  ni  son  ouvrage  ni  sa 
mémoire  ne  mériteroîent  quW  s'en  occupât 
avec  quelque  intérêt.  Mais  outi^e  des  fixation» 
d'époques  précieuses ,  et  quelques  faits  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  son  livre ,  il  se  recom- 
mande à  tous  lés  amateure  de  liiîstoire,  et 
particulièrement  aux  écrivains  qui  voudroiepît 
s'exercer  eux-mêmes  dans  ce  genre,  par  une 
lieureuse  rapidité  de  narration  ,  par  un  style 
qui,  malgré  l'affectation  et  robsourîté  que  Von 
y  peut  reprendre  à  juste  titre ,  aHie  souvent 
beaucoup  de  vivacité  à  une  grande  concisîony 
et  surtout  par  un  grand  art  de  peindre  les 
caractères.  Quelques  exemplêà  de  èès  mérites 
et  de  ces  défauts ,  prouveront  en  même  temp» 
que  cet  écrivain  ne  flatte  paîs  Iclajeîdt^  le  parti 
des  Césars. 

Voici   comme  il  peint   le  grand   Pompée* 
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«La  grandeur  de  cet  homme  exîgeroit  un 
«  récit  de  bien  des  volumes,  mais  la  mesure 
«  de  cet  ouvrage  me  force  à  parler  de  lui  en 
«  peu  de  mots.  Né  de  Lucilia  ,  issu  d'une  fa- 
«  mille  sénatoriale,  il  étoit  d'une  figure  dîs- 
«  tinguée  ,  noDi  par  ces  charmes  qui  attachent 
«  dans  la  fleur  de  Tâge ,  mais  par  cette  di- 
«  gnité  et  cet  air  de  fermeté,  qui,  conve- 
«  nable  à  la  grandeur  de  sa  fortune ,  Taccom- 
«  pagna  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Il 
«  fut  remarquable  par  sa  bont^ ,  au  dessus 
«  de  tous  par  la  pureté  de  ses  moeurs  ;  d'une 
«  éloquence  médiocre;  désirant  par  dessus 
«  tout  une  puissance  qui  lui  fût  déférée  pour 
«  rhonorer ,  raais  ne  voujant  point  s'en  em- 
«  parer  lui-même.  Dans  la  guerre ,  général 
«  des  plus  habiles,;  dans  là  paix,  citoyen  dés 
<^plus  modestes,  excepté  lorsqu'il  craignok 
«  d'avoir  un  égal.  Fid^e  à  ses  amitiés  ,  incxo^ 
«  rable  lorsqu'il  étok  o^ensé ,  facile  sur  les 
«  inoyens  de  récofiLcilîali<m  ,^'ayant  jamAÎs^ 
4A  ou  presque  jamais  abusé  de  son  pouvoir. 
«  Exempt  de  presque  lou^  les  vices ,  si  ce 
«  n'en  «voit  pas  été  «m  4r^>s-gra«d  4aBS  une 
«  ville  libre  et  puissante ,  o|i  tous  les  citoyens 
(A  étoient  ses  ^an^  en  dr<^ ,  de  s'indigner  , 
«  lorsqu'il  voyait  quelqu'un  lui  être  égal  e» 
iA  dignité  (i3)*  "A  DéveleppanM  «n  peu  plus 

(13)11,29, 
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loin  la  même  idée ,  Fauteur  dit  encore  :  ^  Car 
«  Pompée,  àes  qu'il  commença  à  s'occuper 
«  de  la  République,  ne  souffrit  jamal$  un 
«  égal ,  et  dans  les  affaires  où  il  devoit  être 
«  le  premier ,  il  youloit  être  seul.  Personne 
M  n'a  désiré  plus  que  lui  la  gloire  et  moins 
«  tout  le  reste.  Sans  mesure  dans  le  désir  des 
«  honneurs  ,  il  les  porta  avec  la  plus  grande 
4<  modestie,  et  de  même  qu'il  les  revêtoit  avec 
«  un  plaisir  extrême,  il  les  qaiitoit  avec  une 
i<  parfaite  égalité  d'ame  ;  de  sorte  que  ee  qu'il 
«  avoit  désiré  avec  ardeur,  et  dont  il  s'étoit 
«  emparé  selon  sa  propre  volonté,  il  le  dé- 
<<  posôit  au  gré  des  autres  (14).  »  Après  beau- 
coup  d'autres  éloges  de  ce  grand  homme , 
Velleïus  exprime  avec  autant  de  dignité  que 
de  grâce  ^  l'idée  que  Pompée  eût  été  le  plus 
heureux  des  hommes ,  s'il  éloit  mort  deux  ans 
avant  les  jguerres  civiles,  au  moment  où  dans 
la  violente  maladie  qu'il  essuya  dans  la  Cam- 
pagnie ,  toute  l'Italie  fit  des  vœux  publics  » 
pour  son  rétablissement.  «  La  fortune, dit-il , 
«  n'auroit  point  trouvé  moyen  de  le  détruire, 
«  et  il  auroit  porté,  intacte  chez  les  morts  cette 
<i  grandeur  qu'il  avoit  parmi  les  vivans.  »  Je 
transcrirai  le  texte  latin,  trouvant  impossible 
d'en  rendre  toute  l'élégance»  Defuisseù  for- 
tunée desùruendi  ejus  locus  qù   qiuan  aj/ud 

(14)11,33. 
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^îipcros  hahuerat  magnitudinem  ilUhatam  de-^ 
tulisseù  ad  inferos  {iS)* 

L'éloge  que  notre  auteur  fait  de  Cicëron 
est  encore  plus  magnifique ,  il  y  prend  même 
un  style  ampoule  peu  convenable  à  la  sim- 
plicité qu'exige  le  style  historique ,  et  dont  il 
s'excuse  lui-même-  Après  avoir  rendu  la  plus 
éclatante  justice  à  toute  la  vie  de  ce  grand 
homme ,  il  s'écrie  en  parlant  de  la  proscrip- 
tion, ce  Tu  n'as  pourtant  rien  fait  Antoine 
«  (  car  l'indignation  qui  s'échappe  de  mon 
«  ame  et  de  mon.  cœur ,  me  force  à  m'écarter 
«  de  la  forme  Drdifiaire  de  tet  Ouvrage)  : 
«  tu  n'as  rien  fait  en  achetant  cette  bouche 
«  céleste  ,  et  cette  tête  illustre  que  tu  as 
«  fait  couper  ;  en  excitant  par  un  prix  in- 
«  fâme  et  funèbre  au  meurtre  de  ce  grand 
M  Consul  ,  de  ce  sauveur  de  la  République. 
«  Tu  as  ravi  à  Cicéron  des  jours  pleins  de 
«  sollicitude ,  un  âge  avancé  ,  et  une  vie  plus 
«  misérable  sous  ta  domination  que  ne  le  fut 
M  la  mort  sous  ton  triumvirat;  mais  tu  lai 
<<  as  si  peu  enlevé  sa  renommée  et  la  gloire 
«  de  ses  actions  9  que  tu  l'as  encore  augmen- 
«  tée.  Il  vit  et  vivra  dans  les  souvenirs  de 

(i5)  II ,  48.  Il  existe  deux  traductions  françaises  de 
Velleïus,  Tune  de  Douiat ,  imprimée  en  1679  et  1708, 
et  l'autre  de  l'abbé  Paul,  Avignon  17705  mais  je  n'ai 
pu  me  les  procurer. 
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«  tous  les  siècles,  et  tant  que  subsistera  ce 
«  brillant  ensemble  de  la  nature,  créé  soit 
«  par  le  hasard  ,  soit  par  la  providence  , 
«  soit  autrement  ^  que  presoue  lui  seul  parmi 
<<  les  Romains  comprit  par  son  ^prit,  em- 
«  brassa  pso'  son  génie,  et  peignit  par  son 
i<  éloquence  ;  il  entraînera  la  gloire  de  Cicéron, 
«  comHie  compagne  de  sa  durée.  Toute  la 
«  postérité  admirera  ses  écrits  contre  toi ,  et 
«  aura  en  exécration  ton  crime  contre  lui  ; 
a  la  race  des  bumains  finira  plutôt  que  sa 
«  mémoire  (1:6).  » 

Un  peu  plus  haut  (17)  ayant  peut-être  devant 
les  yeux  la  réticence  pusillanime  de  Virgile 
dans  ce  fameux  vers ,  Orabunù  alii  coassas 
melius ,  eue* ,  il  avoit  déjà  dit  que  Cicéron 
étoit  cause  que  les  Romains  ne  furent  point 
vaincus  par  le  génie  de  ceux  dont  ils  avoient 
vaincu  les  armes. 

.  On  peut  croire  par  ce  que  noixs  savons  des 
temps  où  écrivit  Yelleïus,  qu'il  falloit  quelque 
courte  pour  s'abandonner  ainsi  à  son  admi*' 
ration  pour  les  grands  hommes  de  Tancienne 
République.  Peut  -  être  même  toutes  les  flat- , 
teries  dont  il  accabla  Tibère  et  Séjan,  n'étoient- 
elles  pas  une  compensation  suffisante  de  ce 
que  les  sentimens  vi^aiment  romains  que  res*- 

(16)  II,  66/ 

(17)  II,  34- 
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pîrent  ces  lignes,  et  beaucoup  cTautres  du 
même  ouvrage ,  devroîent  avoir  d'odieux  pour  , 
ces  tyrans. 

Les  proscriptions  en  général  excitent  sa  plus 
profonde  indignation  ;  «  personne,  dît- il  entre 
«  autres,  ne  peut  même  assez  pleura:  tous 
«  les  malheurs  de  ces  temps ,  encore  moins 
«  les  exprimer  par  des  paroles  (18).  »  Il  re- 
marque ensuite,  comme  en  passant  et  avec  lé 
crayon  de  Tacite ,  que  ce  les  femmes  avoient 
«  pour  les  proscrits  la  plus  haute  fidélité ,  les 
«  affranchis  une  médiocre ,  les  esclaves  peu , 
«  les  fils  aucune  ;  tant  il  est  difficile  aux 
«  hommes  d'attendre  ce  qu'ils  espèrent.  » 

Voici  ce  qu^l  dit  de  Cassiiis  et  de  Brutus. 
«  Cassîus  étoît  meilleur  général  autant  que 
«  Brùttts  éttDÎt  meilleur  homme;  on  auroît 
«  mieux  aimé  avoir  Brutus  pour  ami  ,  on 
«  auroit  plus  craint  Cassius  comme  ennemi  ; 
«  Vxxn  avoit  plus  de  force ,  l'autre  plus  de 
«  vertu.  S'ils  avoient  vaîncli ,  autant  il  êtoit 
4<  plus  à  désirer  pour  la  République  d'a- 
<<  voir  pour  chef  César  qu'Antoine ,  autant 
«  il  eût  mieux  valu  avoir  Bi*utus  que  Cas-' 
4<  sîus  (19).  » 

Le  portrait  qu'il  fait  de  Caton  dTTtîqtte  est 

(18)11,67. 
(19)  II,  7a. 
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remarquable.  «  Ce  fut ,  dit-il ,  rhomme  qui 
«  ressembla  le  plus  à  la  vertu  elle-même.  En 
«  tout  d^un  caractère  plus  près  des  Dieux  que 
i<  des  bommes  ,*  il  ne  faisoit  jamais  le  bien 
^  pour  paroître  le  faire,  mais  parce  qu'il 
«  ne  pouvoit  agir  autrement.  U  ne  trouvoit 
«  raisonnable  que  ce  qui  étoît  juste.  Exempt 
«  de  tous  les  vices  de  rbumanité,  il  eut  tou- 
«  jours  la  fortune  en  son  pouvoir  (20).  » 

On  lira  peut-être  aussi  avec  quelque  intérêt 
le  portrait  suivant  de  L.  Pison,  gouverneur 
de  Rome  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  dont 
Tacite  aussi  dit  beaucoup  de  bien ,  et  aux  fils 
duquel  Horaeei  a  adressé  sa  fameuse  Epitre 
sur  FArt  poétique.  Il  vivoit  encore  lorsque 
Velleïus  écrivoit  :  «  Tout  le  monde  ,  dit  celui- 
çc  ci ,  ne  peut  que  reconnoître  et  louer  dans 
c(  ses  mœurs  le  plus  beureux  mélange  de  vi- 
ce gueur  et  "de  douceur  ;  à  peine  pourroit-on 
«  trouver  un  homme  qui  aimât  davantage 
ce  un  loisir  studieux  ou  qui  suffît  plus  £aci- 
cc  ment  aux  affaires ,  ni  qui  soignât  mieux 
ce  tout  ce  qu'il  a  à  faire,  sans  aucune  osten- 
*c(  tation  de  son  activité  (21).  » 

Je  ne  sais  si  je  dois  citer  avec  éloge  ou  avec 
quelque  blâme  ,  là  réflexion  suivante  sur 

(20)11,35. 
(^i)  II,  98. 
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Marius  à  Càrtliage  ,  dont  M.  Ddille  pai^oît 
avoir  tiré  son  fameux  vers  :         . 

St  ces  deux  grands  débris  se  consoloiënt  enfro  eux. 

Mais  qu'un  historien  auroît  peut-être  dù'se 
refuser,  ou  du  moins  exprimer* avec  plus  de 
simplicité.  «  Alors  Marius  fixant  les  yeux* 
«  sur  Cartharge,  el  Carlhage  regardant  Marius, 
«  ont  pu  se  servii*  de  consolation  Tun  à  Tau- 
«  tre  (22).  »  La  manière  dont  Phitarque  traité 
celte  scène  en  rapportant  simplement  le  mot 
de  Marius,  qui,  voulant  faire  naître  Quel- 
ques réflexions  sur  Finstabilité  de  ia  fortune^ 
dans  le  cœur  du  préteur  d'Afrique  ,  répondit 
au  centurion^  que  lui  députe  ce  magistrat 
pour  le  faire  Bortir  de  sa  province:  «  Tu  diras 
c(  à  Sextilius  que  tu  as  vu  Caïus.  Mâritts  banni 
fode  son  pays,  assis  entre  les  ruines  de  la 
ic  ville  de  Catthage,  »  ce  qui  est  bien  plus 
zmble  et  plus  touchant. 

Il  y  a  aussi  un  peu  d'affectation  dails  cette 
antithèse ,  d'ailleurs  d'une  concision  remar-* 
quable,  par  laquelle  notre  auteur  peiiit  là  ra-* 
pacité  de  ce  Varus  qui  penlit,  -en  grande 
partie  par  jsa  négligence,  trois  légions  romaines 
eu  Germanie  :  «  La  Syrie  dont  il  fut  préfet , 

(22)  II,  19.  Cum  Marius^  aspiciena  Carthaginem , 
illa  int tiens    Marium  ,    alter  aUeri  postant   sm^e^  «o- 
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«  dît  -  il  ^  peut  déclarer  e;ombien  il  aîmoit 
«  Targent,  il  la  titouva  .ri^he  en  y  entrant 
a  pauvre  9  il  la  laissa  pauvre  en  la  quittant 
<(  riclie.  »  Quani  pauper  divitem  ingrenus  y 
a  dives  pauperem  relùfidt  (28).  »  J'obsa^'ve- 
rai  en  passant  le  changement  de  signification 
de  deux  mots  que  nous  avons  pris  du  latin , 
et  que  notre  auteur  rapproche  de  manière  à 
faire  voir,  ce  me  semble,  que  chacun  avoit 
précisément  la  signification  que  nous  don- 
nerions k  rauitre.  En  parlant  de  Torîgine  de 
Varus  qui  étoit  de  la  famille  diesQuintiliens, 
Tune  des  plus  anci^mes  familles  patriciennes 
de  Rome  ,  il  dit  :  ce  Illustri  magis  qiuan  no- 
«  biii  ortus  familia.  »  Oa  n'étoit  donc  nobiks 
que  par  les  honneurs  de  ses  ancêtres ,  et  on 
étoit  illustris  par  leiir  seule  généalogie. 

Un  trait  contre  Lépidus  n:^^  pwoit  d^iine 
grâce  parfaijte  :  «  Cet  hommie,  dit  notre  his- 
<c  torîen  (24),  ne  sut  mériter  »par  la  moindre 
a  vertu,  une  ^  longue  indulgence  de  la  for- 
te tune*  »  Neqi$e  yllavirtuCe  tàm^longainfôr^ 
lum»  indul^enUam  tneritus. 

3e  pourrois  citer  enc(Mre  plusieurs  carac- 
tères bieu  tracÀ  ,  un  assez  grand  nombre  de 
phrases  remarquables  et  plusieurs  réflexions 
fines  et  judicieuses  ;  mais  j'en  ai  peut-être  déjà 

(23)11,117. 
(24)  II,  80. 
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trop  dît  pour  les  gens  du  monde  ^  et  les  sa^ 
vans  aimeront  mieux  relire  Toriginal  que  de 
s'occuper  plus  longtemps  de  ces  extraits.  Je 
ne  traduirai  plus  que  le  fragment  sur  les 
époques  de  la  littérature  dont  j'ai  parlé  au 
commencement  de  cette  notice. 

ce  Quelle  que  soit  la  rapidité  de  cet  ouvrage, 
«  dit  notre  auteur,  je  ne  puis  pourtant  pas 
ic  m'empêcher  de  mettre  par  écrit  upe  chose 
«  à  laquelle  j'ai  souvent  réfléchi ,  mais  dont 
«  je  n'ai  pas  encore  pu  me  rendre  une  raison 
«  entièrement  claire  ;  car  qui  peut  assez  s'é- 
«  tonner  de  ce  que  les  génies  les  plus  sublimes 
«  de  chaque  genre  seront  toujours  trouvés 
<c  renfermés  de  la  même  manière  dans  un 
ce  même  espace  de  temps  fort  borné.  Et  que , 
c<  comme  lorsque  des  animaux  de  diffé- 
tt  rentes  e^èces  sont  renfermés  dans  une  en- 
<c  ceinte,  chaque  espèce  se  rassemble  néan«- 
ce  moins  en  une  troupe  particulière;  de  même 
et  les  génies  capables  de  chaque  genre  d'ou- 
,«  vjrages  illustres  se  sont  séparés  de  tous  lés 
ce  autres  en  des  temps  et  des  progrès  pareijs, 
<(  Un  seul  âge ,  et  qui  n'est  séparé  q^e  pac 
.iK  l'espace  de  peu  d'années ,  a  illustré  Ja  tra- 
ce gédie  par  trois  hoâkmes  d'un  esprit  divin  , 
«  iEsch34e,  Sophocle  et  Euripide.  Un  autre, 
<c  l'ancienne  comédie  par  Cratinus,  Aristo- 
c(  phane  et  Eupolis.  Ménandre  avec  Philémon 
«  et  Piphilus,  plus  rapprochés  de  lui  par  le 
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a  temps  que  par  le  talent  (25) ,  inventèrent 
«  la  nouvelle  comédie,  et  ne  laissèrent  plus 
<c  de  place  aux  rivaux. 

a  De  même  parmi  les  philosophes  dont  le 
a  génie  a  voit  pris  sa  source  dans  la  bouche 
«  de  Socrate,  combien  peu  en  a-t-on  vu  fleurir 
c<  après  la  mort  de  Platon  et  d'AristotaîQu'y 
cr  a-t-il  de  célèbre  dans  l'éloquence,  jsoit  avant 
«  Isocrate  ,  soit  après  ceux  qui  Tout  en- 
«  tendu  (26)  et  leurs  disciples.  L'âge  de  tous 
u  ces  hommes  illustres  est  si  rapproché ,  que 
a  tous  ceux  doni>  la  mémoire  iut  digne  de 
u  passer  à  la  postérité ,  purent  se  voir  vivant  ; 
a  et  cela  n'eut  pas  lieu  seulement  chez  les 
,«  Grecs  ,  mais  aussi  parmi  les  Romains» 

<c  .Car  à  moins  qu'on  ne  veuille  remonter 
<c  jusqu'aux  auteur^  de  renfanqe.de  l'art,  et 
c(  qui  ne  peuvent  être  loués  que  CQQime  in^^ 
a  vecteurs ,  la  tragédie  romain!^  çst  toute  ren* 

.  (a5)  Ces  poètes  vécurent  euviron  uq  3i4c]^  après 
les  précédens,  à  la  fin  du  troisième  siècle  avant  notre 
ère.  Ils  rapprochèrent  en  quelque  sorte  la  çomiédie 
de  ce  nous  appelons"  drame,  et  il  est  assez  remar- 
quable que  ce  genre  ait  été  également  introduit  parmi 
noms  environ  un  siècle  après  le  perfectionnement  de 
la  comédie  proprement  dite. 

(26)  Il  paroît  que  Démosthène  moit  profité  des 
progrès  que  cet  orateur  avoit  fait  faire  à  réloqucnce* 
sans  être  précisément  son.  disciple.  Voy.  la  Vie  d# 
Démosthène,  par  Plularque. 
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«  fenukée  dans  Accius  ou  autour  de  lui  (^7)* 
t<  Les  agréables  plaisanteries  de  Téle'gante  la- 
«  tinité  fdulces  latini  leporis  facetiœ) ,  bril- 
tc  lèrent  dans  Gecilius»  Térence  et  Afranius 
«  à  des  époques  Irès^rapprochees  (28). 

«  Les  historiens ,  si  Von  veut  compter  Tite- 
a  Lîve  t  parmi  ceux  de  Tâge  précédent  (2g), 
*  u  sont,  à  l'exception  de  Caton  et  de  quelques 
ic  auteurs  anciens  et  obscurs ,  circonscrits  dans 
ce  une  période  de  moins  de  quatre-vingts  ans, 
ce  et  nos  poètes  les  plus  illustres  n'ont  vécu 
(c  ni  ayant  ni  après  ce  temps. 

(c  Quant  à  Tart  oratoire  9  à  la  vivacité  des 
«  harangues  et  des  plaidoyers ,  et  à  une  heu- 
a  reuse  perfection  de  Téloquence  en  prose  en 
<(  général ,  si  Ton  excepte  encore  Caton ,  j'en 
«  demande  pardon  à  P.  Crassus ,  à  Scipîon  , 
«  à  Laelitis ,  aux  Gracches ,  à  Fannius  et  à 
(c  Servius  Galba  »  elle  éclata  si  bien  dans  toutes 
ce  ses  parties  sous  le  premier   de  son  genre 

(27)  Il  vîvoit  environ  un  siècle  et  demi  avant  notre 
ère,  Pacuvius,  autre  poète  tragique  cité  avec  éloge 
{^r  Quintilien,  éloit  son  coûtemporain ,  quoique  un 
peu  plus  âgé, 

(28)  Le  premier  de  ces  poètes  âeurit  au  commen- 
cement ,  le  second  au  milieu  et  le  troisième  à  la  fia 
du  deuxième  siècle  avant  notre  ère, 

(^9)  Cet  auteur  vivoit  encore  lors  de  la  première 
jeuneése  deVelleïus. 

Topie  m.  Juin  1808.  aS 
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K  Tullius ,  que  Ton  ne  peut  lire  avec  plaisir 
«  que  très -peu  d'orateurs,  et  n'eu  admirer 
«  aucun  qui  n'aient  été  vus  par  Cicéron  ou 
«  qui  ne  l'aient  vu. 

«  Si  l'on  veut  examiner  aVec  soin  les  épo- 
a  ques  ,  on  trouvera  ^u'il  en  a  été  de  même 
c(  des  dessinateurs  (3p) ,  des  statuaires ,  des 
c(  peintres  ,  des  sculpteurs  ,  et  que  les  chef- 
ce  d'oeuvres  de  chaque  genre  sont  circon- 
<c  scrits  dans  les  bornes  du  temps  les  plus 
a  étroites. 

(c  Quoique  recherchant  sans  cesse  les 
ce  causes  de  cette  similitude  des  génies ,  qui 
«  dans  chaque  siècle  se  portent  ensemble  vers 
«  les  mêmes  efforts  et  les  mêmes  progrès,  je 
ce  n'en  trouve  point  qui  me  paroissent  d^une 
<c  virité  complète;  mais  quelques-unes  ne^ 
fc  manquent  pas  de  vraisemblance,  telles  que 
a  les  suivantes.  L'émulation  nourrit  le  génie,  et 
ce  tantôt  la  jalousie,  tantôt  l'admiration  enflâm* 
ce  ment  son  zèle.  Naturellement  ce  qu'on  re- 
fc  cherche  avec  le  plus  d'efforts  s'élève  au  plus 
te  haut  point.  Il  est  difficile  de  s'arrêter  d^^afi 
u  la  pa:*fection,  €|  ce  qui  nc;  peut  plus  avancer 
«  recule.  Et  de  même  que  d'abord  nous  sommes 
«  excités  à  rqoi:ndre  ceux  que  nous  ji:^eon8 

(3o)  Je  hasarde  celte  interprétation  exlraordinairp 
du  mot  grammaiicus  dont  la  signification  vulgaire  ou 
xnème  celle  de  littérateur  me  paroît  peu  convenir  à  ca. 
passage. 
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^  ê^e  les  prauiers'y  de  même  lorsqu<e  nous^ 
« ,  désespérons  de  les  yoir  dépassés  on  égalés , 
«  l'ardeur  s'affoiblit  avec  l'espoir ,  ^  Toiîl 
M  cesse  de  pousuivre  ce  fui  ne  peut  pas  étr^ 
s  atteîi^*  Nous  abandonnons  un  genre  où  les 
u  premières  places  sont  déjà  occupées,  et  en 
<i  laissant  de  côte  la  partie  dans  laquelle  nous 
9A  ne  pouvons  plus  nous  distinguer ,  nous  eu. 
a  cherchons  une  aub^  o^  nous  puissions  tentep 
x<  quelques  efforts*  Il  s'ensuit  que  ces  chan-^ 
M  gemens  fréquens  et  cette  yicissitude  con-r 
Si  tinuelle  deviomei^  un  principal  obstacle 
«  d'un  ouvrage  parfait^  » 

U  me  semble  que  ces  réflexions  sont  au 
nombre  de  ce  qu'on  a  dit  de  plus  ingénieur 
jsur  ce  sujet  délicat  et  dont  je  dirai  volontiers 
avec  Vcllaïus  que.  je  l'ai  souvent  médité ,  sans 
4tre  arrivé  à  uiçia  sQlu«ti<9Ti  ex^li^ement  s^tis-* 
.^aisantCr 

-On  pe]^  «ncqro  dire  que  cbaquç  époque  a 
l^ur  chfkquet  peuple  un  caractère  particulier , 
ji^lon  sa  situ^t^  poUtiique»  ^^pn  l'état  de  ses 
x^onnoi^sajaces  et  4p  s^es  }^jKK|ière$9  selon  l'aur 
lorité  ou  l'affpibligs^nept  4e  ^  idées  reli- 
euses ;  enfiflii  selw  ce'  qu'il  voit  en  honneur 
chez  ces  voîsii)s  ou  parmi  1^  peuples  dox|l  il 
^me  à  suivre  les  e^emples^  H  en  résulte  pour 
,|çs  esprit^  4^  b^spips  diff^ens»  et  )es  génies 
^Hpéfi^ujTs  se  poite^it  vers  cib  q»i  ^  pour  le 
jpwflqiçnt  l'atJtraâ  Je  plus  pui^ÉtgJ;  ^u  r^tiUtjé 
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la  pliis  majeure.  Cest  ainsi  qu'un. règne  brîF-- 
lant  et  Tépoque  où  une  République  puîs^ 
santé  arrive  au  luxe  et  à  Topulenée ,  sont  émi- 
nemment favorables  à  Fart  dramatique,  et  que 
les  momens  de  calme  qui  suivent  de  grandes 
agitations  politiques  ou  des  temps  très-mal- 
heureux^ produisent  les  plus  grands  histo- 
riens. Il'  est  aussi  pour  certains  genres  des 
born^  nécessaire^  qui  font  que  les  premiers 
t>ccupans  y  sont  les  plus  heureux ,  et  il  sera 
intéressant-  de  comparer  à  te  sujet  avec  les 
réflexions  4e  notre  auteur^  celles  de  Voltaire 
k  la  fin  de  Son  siéde  de  Louis  XIV. 

Quant  aux  époques  où  les  talens  en  géné- 
ral abondent  davantage ,  elles  ne  peuvent  ar- 
river avant  un  certain  degré  de  perfectionne- 
ment du  goût  et  de  la  langue ,  qui  exige  tou^ 
jours  beaucoup  detemps,  et  outre  les  circon- 
stances politiques  ^  qui  dans  les  momens  de 
crise  et  de  décadence  font  passer  la  vie  oa 
sous  les  armes ,  ou  dans  la  dissipation ,  ou  dans 
dans  la  crainte,  leur  durée  est  bornée  par  la 
corruption  des  mœurs ,  effet  trop  constant  dé 
la  prospérité  ;  où  des  débauches  précoces  ^  et 
tous  les  genres  de  désordres  abâtardissent  les 
races  et  étouffent  les  germes  du  talent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  corruption  et  de  la 

décadence  du  goût  par  pure  inconstance  et 

par  Taffectation  et  les  faux  omemens  qui  rë- 

vsultent  de  la  recherche  ^vlvl  mieux  imagi» 
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iiaire^  quand  le  vrai  beau  est  trouvé  et  ne 
peut  plus  être  surpassé  ,  il  m0  isemble  qu'il  y 
a  un  peu  d'imagination  dan$  l'influence  qu'on 
aime  si  fort  attribuer  à  cette  cause.  Maigre 
les  obstacles  extérieurs  dont  nous  venons  de 
parler,  les  époques  fortunées  dont  ont  joui  les 
lettres  cbez  plusieurs  peuples  ,  ont  duré  un 
temps  considérable  et  ont  laissé  après  elles  de 
longues  et  lumineuses  traces.  La  Grèce  a  pro-» 
duit  des  écrivains  distingués  et  des  artistes 
parfaits,  pendant  plus  de  six  siècles;  I^ome  a 
eu  ses  Tacite ,  ses  Juvenal ,  ses  Quintilien , 
longtemps  après  ce  qu'on  appelle  l'âge  d'or 
de  la  littérature  latine;  les  plus  illustres  poètes 
de  l'Italie  ont  vécu  à  des  siècles  très-différens. 
Mais  le  génie  est  un  don  rare  de  la  nature ,  et 
il  est  naturel  qu'après  ,  comme  avant  les 
grands  hommes,  il  naisse  des  hommes  mé- 
diocres. En  examinant  la  chose  de  près,  on 
verra  que  précisément  les  mêmes  défauts  qu'on 
attribue  à  ce  genre  de  décadence ,  sont  encore 
plus  communs  avant  qu'après  les  grands  mo- 
dèles. Leurs  critiques  ont  été  le  plus  souvent 
des  détracteurs  de  leur  propre  temps;  dans  le 
passé  l'on  ne  voit  que  le  talent ,  dans  le  présent 
il  est  facile  de  ne  trouver  que  de  la  médipcrîté , 
elle  fait  eil^  tout  temps  la  grande  masse. 

Je  terminerai  à  ce  sujet  cette  notice  par  un 
passage  de  notw  auteur  qui  peint  avec  asseat 
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de  force  cette  disposition  que  ndus  dirotïs  t6itst 
à  êlre  injustes  pour  ce  qui  est  trop  près  de 
nous.  Naturaliser  audita  Disis  laudamus  U-* 
hentius;  et  prcesentia  innàta,  prœterita  vene^ 
'ratione  pro^equimur  ^  et  Jus  nos  obnUj  illU 
inistnd  credimus  (3i)tf 

(3i)  11,92,5. 

3é  Of.  ScHi!^EionâËtrs£]^< 
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•VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Villes  Anséatiqubs. 

M.  W.  TiscHBEXN  se  propose  de  ({uitter  Hambourg 
pour  se  rendre  à  Dresde  où  il  espère  cultiver  son 
art  avec  plus  de  suocës.  Il  est  sur  le  point  de  terminer 
son  magnifique  tableau  de  la  bénédictin  des  enfana 
par  U  Sauveur.  Il  est  destiné  pour  un  autel  de  Brème; 
mais,  avant  qu'il  soit  transporté  dans  celte  ville ,  Fau- 
teur eu  fera  une  copie.  Pans  ses  heures  de  loisir, 
cet  artiste  habile  s'occupe  de  sujets  ingénieux  et 
agréables  dont  plusieurs  lui  réussissent  fort  bien.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  son  dessin  de  troiê  jeunee 
fillee  qui  apprivoisent  une  gazelle,  et  celui  ovl  Pudeur, 
déguisé  en  marchand  d^en€re  y  vient  remplir  Pécritoiré 
d'Anacréon. 

La  grande  place  oii  se  trouvoît  autrefois  Tancientie 
cathédrale,  est  actuellement  déblayée.  Le  plan  pour  la 
construction  des  édifices  est  terminé;  mais  les  circon- 
stances ne  permettent  guères  de  le  mettre  de  longtemps 
en  exécution  :  les  architectes  Ahens  ,  Haksen  et 
Stegemsster  s'en  sont  successivement  occupés.  Il 
réunira  l'utile  à  l'agréable.  Dans  la  démolition  de  l'an-» 
denne  église  cathédrale ,  on  n'a  trouvé  que  quelque» 
monnoies  du  seizième  siècle.  Il  est  à  regretter  qu'on 
n'ait  point  une  bonne  description  de  cette  église  célèbre» 
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Les  gravures  assez  médiocres  qui  en  ont  été  faites  par 
un  artiste  d'Allona  nommé  Bundsen  sont  actuelle- 
jnenl  recherchées  avec  beaucoup  d'empressemient» 

M.  Klaproth,  membre  de  l'Académie  de» 
sciences  de  Pétersbourg,  est  parti ,  îly  a  peu  de  temps 
de  Téflis ,  capitale  de  la  Géorgie ,  pour  se  rendre  à 
Téhéran ,  en  Perse.  Ce  voyageur  se  propose  de  pas- 
ser plusieurs  années  eii^  Perse ,  afin  de  se  procurer 
iine  connoissance  exacte  de  ce  pays. 

Westphàlie.  * 

lie  gouvernement  westphalien  ayant  appris  qu'on 
îtvoit  offert  à  M.  Bredow  ,  professeur  à  Helmstaedt, 
vue  place  très-avantageuse  dans  une  université  étran- 
gère,  a  donné  à  ce  savant  une  augmentation  d'appoin- 
temiens  pour  l'engager  à  rester  au  poste  qu'il  occupe* 
M.  Bredow  travaille  à  une  nouvelle  édition  des 
anfeurs  connus  sous  le  nom  de  Geographi  minorer  , 
et  dont  il  n'existe  qu'une  édition  anglaise  très-rare  et 
très-chère,  par  Hudson.  Cette  édition  comprendra 
tous  les  ouvrages  publiés  par  Hudson ,  revus  d'après 
les  meilleurs  manuscrits.  Ainsi  le  commentaire  d'Eu- 
stathe  sur  Denis  le  Périegéte  paroîtra  avec  des.  cor- 
rections extrêmement  nombreuses.  Le  Périphraste  de 
Denis  se  trouvera  pour  la  première  fois  publié  d'une 
manière  correcte,  d'après  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale.  M.  Bredow  promet .  d'y  joindre 
une  foule  de  scholies  importantes  et  jusqu'ici  inédites^ 
Il  publiera  plusieurs  géographes  qui  ne  font  point 
partie  de  la  collection  d'Hudson  ^  tels  qije  DicuUus , 
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I^iœpîiorus,  Blemmydas ,  Gemisthius  Pletho,  Pal- 
ladius,  etc.  Enfin  cette  édition  sera  accompagnée  de 
cartes  géographiques  qui  représenteront  les  idées 
qu'on  s'est  successivement  formées  du  monde  depuis 
les  siècles  d'Hoiafière  et  de  Moyse  jusqu'à  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  M.  Bredow  invite  les  savans 
et  surtout .  les  bibliothécaires ,  à  vbuloir  bien  lui 
donner  avis  de  tous  les  manuscrits  inédits  des  pe-^ 
tifs  géographes  grecs  et  romains  qui  pourroient  être, 
à  leur   connoissance. 

—  M.  HuNOLD,  directeur  de  l'hôpital  militaire  de 
Cassel,  connu  par  plusieurs  ouvrages,  est  mort,  vic- 
time de  son  zèle ,  dans  l'administration  qui  lui 
étoit  confiée. 

Etats  du  PRl^cE  Primat. 

Le  Muséum  des  arts  ei  des  sciences  a  été  ouvert 
solennellement  à  Francfort.  II  a  été  établi  à  l'Hôtel 
d'Angleterre.  La  salle  étoit  décorée  par  des  ouvrages 
tirés  de  cabinets  particuliers  et  d'autres  productions 
d'artistes  de  la  ville.  Lé  buste  du  Prince  figuroit  au  mi- 
lieu de  ces  beaux  ouvrages,  ainsi  qu'un  nouveau />/«;» 
de  Francfort  par  l'architecte  Ulrich.  M..  Kirchner 
a  prononcé  à  cette  occasion  un  discotirâ  sur  Pin^ 
fluence  des  beaux^artSy  en  particulier  dans  une  ville 
de  commerce.  Cette  nouvelle  association  de  littérateurs 
çt  d'artistes  est  composée  de  70  membres. 

/  Batierb;. 

On  mande  d'ÏNSPRUCK  que  la  conservation  de 
l'Université  de  cette  ville  est  décidée  et  qu'où  s'oc- 
cupe  en    ce  moment  de  lui  dontier   une  nouvelle 
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organisation.  On  ajoute  que  la  cour  doit  envoyer  à 
Inspruck  aoo  tableaux  de  la  galerie  de  Munich  pour 
leâ  réunir  aux  meilleurs  tableaux  qu'on  a  recueillia 
dans  les  cou\i^n8  du  Tyrol,  et  que  le  tout  doit  for- 
mer une  galerie  qui  sera  entretenue  aux  frais  dtt 
gouvernement. 

—  L'Académie  de  Mtjnich  a  tenu  le  28  mars  une 
séance  publique  pour  l'anniversaire  de  sa  fondation. 
Après  la  nomination  des  membres  nouvellement 
reçus  ou  associés,  M.  le  baron  d'Aretin  a  lu  uu 
mémoire  sur  la  typographie.  Cet  ouvrage  sera  im- 
primé séparément  avec  des  notes  très4ntéressantes. 
M.  Jacob  a  lu  ensuite  un  mémoire  sur  Péducaiion 
des  Grecs.  Il  a  marqué  avec  beaucoup  de  sagacité 
la  différence  de  nos  mœurs  avec  celles  des  anciens  sur 
cet  objet  important. 

—  M.  le  Baron  d'Aretin  publiera  sous  peu  chez 
Fleischmann  son  Histoire  et  sa  Statistique  de  la 
Bavière.  Le  programme  en  a  déjà  paru. 

*-^M.  le  conseiller  de  Hamberger  vient  d'être 
installé  solennellement  dans  la  place  de  bibliothécaire 
central  qui  lui  a  ét^  conférée.  ^ 

-^  M.  ScHRETLiNGER  vient  de  donner  un  nou^ 
veau  traité  de  bibliographie  où  il  prétend  avoir  établi 
des  principes  nouveaux  sur  l'organisation  des  biblio- 
thèques. 

—  Wniperstté  de  Landshttt  est  menacée  d'une 
perte  qui  lui  sera  très-sensible.  Le  célèbre  Hufe- 
xand  est  sur  le  point  de  la  quitter  pour  se  rendre 
à  Dantzig  sa  patrie. 

—  Le  Prince  royal,  zélé  protecteur  des  beaux-arts  » 
vient  de  recevoir  de  Tltalie  quatre  tal>leaux  doot  Tua 
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m  de  LÉONARD  de  Vinci  ,  un  autre  de  Jules  Ro- 
main yCtcw  ils  seront  dans  peu  ex|)osë3  dans  la  gale^ 
fie  des  tablcaux'y  et  remplii^ont  lé  vide  du  S«  Jean 
dé  tlaphaël ,  qui  décore  actuellement  un  ded  ftppar*' 
temens  du  palais  du  roi. 

—  On  vient  d'arranger  pout  le  théâtre  de  Munich 
la  jolie  pièce  française  élu  Testament  dé  POn^ie.  £11« 
a  parfaitement  réussie  . 

Rotaume  n^  SkXté 

On  atténdoit  pouf  le  mois  de  mars  â  WeîMaA 
Mé'^*' de  Staël  et  son  compagnon  de  voyage  M.  Schle-* 
GEL.  Son  logement  est  déjà  retenu  dans  le  pàrc« 
M.  de  HuMBotDT,  chargé  d^affaires  k  Rome,  doit 
arriver  vers  le  même  temps.  On  prétend  que  M."**  dô 
Staël  s'occupe  d'un  ouvrage  considérable  sur  la  litté^ 
rature  allemande  pouf  lequel  M.  Schlegel  lui  sera  d'un 
très-grand  secours. 

•^— M.  MécHAN^  peintre  de  payàagjEJ,  est  mort  à  la 
^oixante-troisiènie  année  de  son  âge.  Il  est  regretté  da 
tous  les  vrais  amis  des  arts.  Il  avoit  passé  plusieurs  an^ 
nées  à  Rome  ^  et  s'étoit  formé  sur  led  ouvrages  du 
Poussin  et  de  Claude  Lorrain.  Ce  fut  conjointement  avec 
Mm.  Reinhard  et  DiES  qu'il  publia  en  9  livrai- 
sons une  collection  de  dessins  qui  a  paru  Âez  Frauen- 
holz  â  Nuremberg.  Son  principal  ouvfage  consiste 
en  6  paysages  qui  représçnteût  des  scènes  tirées  de 
l'hiâloire  d'Abraham* 

BoNGRÎË- 

On  s'occupe  actuellement  avec  beaucoup  d'acfîvîtd 
à  rétablir  dans  tous  se»  droits  la  langue  nationale , 
•t  à  bannir  dea  tribopaux  k  lat^e  latine^ 
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Un  habitant  de  la  Hongrie,  zélé  pour  le  bien  de 
son  pays,  vient  de  proposer  un  prix  de  100  ducats 
pour  la  meilleure  réponse  à  la  question  suivante  : 
«  Sous  quels  rapports  seroit-il  avantageux  aux  Etats 
«  hongrois  et  à  ceux  qui  y  sont  annexés  de  rendre 
^  prédominante  dans  ce  royaume  la  langue  hon-> 
^  groise,  et  d'en  prescrire  l'usage  dans  les  affaires 
i«  civiles  et  dans  l'enseignement  public  ?  Cette  langue 
^*^  a-t-elle  atteint  un  degré  de  perfection  qui  en 
«  permette  l'eiiçiploi  dans  ces  diverses  circonstances? 
l<  ou  bien  seroit-il  nuisible  au  bien  de  l'état  et  des 
(4  lettres  de  lui  faire  prendre  un  si  grand  essor?  w 

lies  mémoires  seront  adressés,  jusqu'au  mois  de 
juillet ,  à  la  librairie  de  M.  Cotta  à  Tubingue  ;  ils 
peuvent  être  écrits  en  allemand ,  en  français  et  en 
latin* 

Prusse. 

Sur  la  demande  de  M.  le  major  de  Neander  , 
S.  M.  a  donné  à  l'établissement  fondé  en  faveur  des 
enfans  de  militaires  décédés ,  le  nom  A' Institut  de 
Frédéric  y  et  lui  a  fait  don  en  même  temps  d'un 
présent  de  3oo  écus. 

—  M.  Gustave  Linden  vient  de  terminer  une 
tragédie  dans  un  goût  romanesque:  elle  a  pour  titre: 
li^ar^  roi  de  Danemarck. 

—  Plusieurs  écrivains  se  sont  occupés  de  publier 
une  description  du  siège  de  Colberg,  Le  plus  estimé 
de  ces  écrits  est  celui  qui  a  paru  dans  la  librairie 
de  Maurer.  Ou  prétend  qu'il  a  été  rédigé  d'après 
le  journal  de  M.  de  Nettelbeck  qui  a  principa- 
lement agi  dans  tous  ces  événemens.  Sa  biographie 
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«era  publiée  dans  quelques  jours  par  M.  A.  Kuhn. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  T Avenir  de  la  Prusse. 

—  L'ouvrage  de  botanique  que  doit  publier 
M.  HoFFMAjiNS£G6£  ne  Contiendra  que  les  plantes 
du  Portugal  et  du  Brésil.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  qui 
ayent  été  entrepris  avec  autant  de  soin  et  de  dé- 
penses. L'auteur  a  consacré  pour  son  émission  une 
somme  de  40,000  écus.  Cbaque  exemplaire  revien- 
dra à  près  de  100  louis,  et  cependant  les  frais  doivent 
^tre  déjà  à,  peu  près  couverts  par  les  souscriptions. 
L'empereur  de  Russie  a  souscrit  poui^  seize  exem- 
plaires. 

— ■  On  doit  donner  ime  seconde  édition  du  Couron- 
nement, sc;ène  tirée  de  laPucelle  d'Orléans,  dessinée 
et  gravée  par  Daehling  et  Jxtoel.  C'est  un  ouvrage 
de  mérite  et  <{ui  se  distingue  avantageusement  de 
cette  foule  d'estampes  qu'on  publie  dans  le  même 
genre. 

—  Le  célèbre  Mena  Haas  est  occupé  actuellement 
de  réxécution  d*un  portrait  de  Frédéric  II ,  dessiné 
par  "WoLF.  Ce  monarque  célèbre  est  représenté  fei^- 
sant  une  course  à  cheval  dans  les  environs  de  Eots- 
âam<  On  aperçoit  dans  le  fond  Id  palais  de  Sans- 
Souci  et  l'hôpital  des  Orphelins.  . 

—  M.  ScHADow  fait  le  buste  de  Klopstock  en 
jnarlire  blanc. 

SUISSB. 

M.  FuESSLi  de-Zurich  possède  un  portrait  de  Wino- 
kelmann,  peint  en  1763  par  Angelioa  Kaitfmann. 
Cet  écrivain  célèbre  est  représenté  à  mi-corpS.    La 
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ressemblance  est  frappante,  et  le  portrait  en  gé«* 
.néral  est  traité  d"une  manière  aussi  parfaite  qu'om 
peut  Tatlendre  de  cette  célèbre  artista 

i**^  Jl  à  été  exposé  pendant  quelques  semaines  à 
Bebne  un  projet  de  monument  à  la  gloire  du  célèbre 
Haller»  qui  a  eu  l'approbation  du  public  et  des 
connoiss^irs ,  et  qui  ser9  mis  en  exécution.  Il  ser^ 
placé  sur  la  terrasse  projetée  près  de  la  porte  Mar- 
zihli.  C'est  en  effet  l'iexposition  qui  coavenoit  le  jxiieux 
^u  génie  de  ce  poète  célèbre ,  et  il  n'est  guères  pos* 
s^ible  de  trouver  un  site  plus  agréable  et  plus  magni- 
fique. Le  monument  sera  plac^  dans  une  rotonde, 
qui  servira  eu  même  temps  aux  amusemens  d^ 
public^ 

Royaume  d'Italie. 

M.  le  D.  B.OSINI  de  Fise  vient  dé  donner  ua^ 
édition  magnifique  du  Tasse,  imprimée  chez  Amo- 
retti  à  Parme,  sur  grand  in-folio.  Le  portraii  du 
poète  qui  orne  le  frontispice  ^t.du  célèbre  Mor- 
gben  qui  s'est  surpassa  daos  cetpuvrage.  Les  deu^ 
volumes  coûtent  8  ducats. 

—  VAcadémU  royale  des  beaux^arte  de  MitAïf 
Ti  arrêté,  dan$  sa  séance  du  3o  avril  dernier,  le 
programme  des  prix  qu  elle  distribuer^  Tannée  prd- 
rcbaine ,  savoir;  ,  '* 

Architecture;  sujet:  Une  ménagerie  propre  à  çoor 
tenir  des  animaux  de  tous  les  climats.  Prix^  une  mé- 
daille d'or  de  60  sequiua.,    « 

Peinture;  mjet  :  L'infortunée  Zénobie  trouvée 
'Courante  sur  les  bords  de  l'Araxe,  et  secourue  par 
des  bergers  parthes.  Prix,  une  médaiUe  d'oj^de 
-lîosequias.  ; 
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Sculpture;  sujet:  Julius Mansuetus  qui,  dans  une 
de  ces  batailles  où  les  Romains  combattoient  contre 
les  Romains  ^  frappa  son  père  d'un^^coup  mortel ,  le 
reconnoît ,  et  ^'abandonne  à  tous  les  excès  du  déses- 
poir. Trixy  pne  médaille  d*or  de  40  sequins. 
.  Dessin  ;  sujet  i  Priam  implorant  d'Achille  le  corps 
de  son  fils  Hector.  Prix^  une  médaille  d  or  de  3o 
4S^uins. 

Tous  ces  ouvjagBs  doivent  être  envoyés  au  con- 
cours avant  la  fin  d'avril  1809. 

FRANCE. 

VAthinéê  de  Niort  ,  dans  le  département  d^ 
Deujc-Sèvres ,  a  tenu  sa  séance  publique  le  8  mai» 
Voici  quel  a  été  l'ordre  des  lectures  : 

1.**  Discours  du  Président ,  sur  les  principales  dé- 
couvertes et  les  idées  utiles  qui  ont  été  mises  au 
jour ,  dan»  la  république  des  letti'es ,  depuis  la  dçr- 
nière  séance  publique. 

z.""  Notice  sur  les  travaux  de  l'Athénée ,  en  1807 
et  1808,  par  le  Secrétaire-perpétuel. 

3.**  Quelle  est  l'influence  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises lois  sur  le  bonheur   des  peuples?  Discours 
par  M.  Heeba^I'T  9  professeur ,  membre  résidant.. 
^,  4.*  Hymne   aux   Grâce?,  par  M.  Le   Prévosî'- 
dTRAY ,  censeur  des   études  au  lycée  impérial,  à 
^ Paris,  correspondant 

5.**  Notice  biographique  sur.&u  M.  le  commis* 
saire  des  guerres,  Sevret^  de  Niort,  par  M.  Jo- 
ZEAU,  professeur  de  botanique  et  dirgcteur  du  jàr» 
din  des  plantes,  membre  résidant. 

,6.*  Traduction  en  vers  français  du  passage  de 
Lucrèce  (cb    naturà  rerum),  qui  CQmmencQ   par 
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ces  mots  :  Suave  mari  magno  j  par  M- 1*.  MazurG  , 
membre  résidant. 

7."  Discours  sur  l'instruction  relativement'  aux 
femmes ,  par  M.  Debrun  ,  professeur  de  mathémati* 
ques  à  la  citadelle  de  Metz ,  correspondant. 

8.*  La  Renoncule  et  la  Violette ,  fable ,  par  M.  De- 
XAROT,  juge  au  tribunal  civil, membre  résidant. 

9.*  Description  du  cœur  d'une  coquette ,  traduite  de 
l'italien  de  Pignotti ,  par  M.  De  Traversât  ,  corres- 
pondant. 

lo."^  Hécube  à  Agamemnon  ,  traduction  en  vers  » 
d'Homère ,  par  M.  Depterris»  aîné,  membre  rési- 
dant. 

II.**  Discours  sur  la  botanique,  considérée  comme 
science  utile  et  science  d'agrémetit ,  par  M.  Hip- 
PEAU  ,  docteur  en  médecine,  à  Chizé,  membre 
non-résidant. 

la.*  Le  demi -deuil,  par  M«  le  Prévost -d*Y- 

RAY.  I 

i3.**  Do  l'influence  physique  des  astres  sur  Féco- 
nomie  animale,  par  M.  Gitillemeau ,  jeune,  doc- 
teur en  médecine,  membre  résidant. 

J4.'*  L'Horloge,  fable,  par  M.  DelAroy. 

iS.**  Le  bonheur  et  la  perfectibilité  de  l'^pèc^  hu- 
maine dépendent-ils  de  la  culture  des  sciences  et  d^ 
larts  ?  Par  M-  Hippeav  ,  professeur ,  membre  rési- 
dant. 

i6.*  Épître  en  vers ,  imitée  de  la  dernière  Héloïse, 
-par  M.  Depxerrxs. 

.  •  17.*  Rapport  sur  le  poènne  intitulé  le  Baiser,  de 
■M.  Olivier  i  de  Bordeaux,  correspondant,  avec 
quelques  extraits  de  ce  poème ,  par  M.  Herbault. 

18.®  Ode  à  la  gloire  des  Armées  françaises  ;  par 
M*  PiST-Gfi(A]UBEXL£,  de  lïiort,  sous*inspecteur  aux 
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Côvties ,  et  intendant  de  la  province  d'Ukraine,  4é-r 
partemeot  de  Berlin  ,  correspondant. 

19.**  M.édâilled'encouragenaent  décerniée  à  M.  Mott- 
KfiER^   4e  ÏJfontenay ,  instituteur  d'un  so^rd-muet. 

^o.*  Sujets  ,dies  pr^  pour  l'an  1309.^ 

L'Athénëe  propos»  un  prix  d'une  médaille  d'or  do 
2i5  grammes ,  au  meilleur  mémoire  sur  la  questioot 
suivante: 

<4  Quels  sont  les  moyens  les  plus  prompts  et  l®g 
<f  plus  économicfues  de  rendre  pàrenhe  le  cours  du 
4<  ruisseau  dit  le  Lambon^  ^uisë  jette  dans:  la  Sèvr^ 
«  un  peu  au  dessus  de  !Niort,  ou  tout  au  moins  de 
^  le  faire  courir  la  plus  gtande  pariie  de  l'année?  a 

On  désire  que  les  auteiurs  des.  mémoires,  en'  tra-* 
çant  le  cours  du  Lambon,en  iadiquant^les  saignées  illé-' 
gales  qui  lui  sont  faites ,  citent  les  loisc^ui  prohibent  de 
telles  prises  d'eau ,  ^  celles  qui  les  autorisent  jusques  à 
un  certain  point.  '. 

On  souhaite  qu'ils  fassent  également  connoitre  tou^ 
ks  avaintages  généraux  et  particuliers  qui  résulteroient^ 
pour  l'agriculture,  du  cours,  libre  de  ce  ruisseau ,  et  les 
maux  considérables  qui  sOnt'.  uims  ^u^ç  xiu  ralentisse- 
ment et  même  de  la  suppression  to^^e  de  ^opuçours^ 
pendant  plus  de  six  mois  chaque  £^nnée« 

L'Athénée  propose  encof0  ui?i  prix  d'une  i^^j^daflle 
^'or  de3p^amn^es ,  au  i;n^lleur  mémoire  sur  la  ques- 
tion médicale  suivante:  '  ]"' , 

«  Quelles  ?ont  les  causes^  le  traitemjent,  et  surtou,t  le 
ff  ^oyen  prophylactique,  de  l'h^thiisiecçilarrhalè?  >» 
.  Le^  sujets  attaqués  de  cette  ijiau{àiie^  prescjue'  tou-; 
jours  d'un  teQ)pér^mentpit|^iteux  qu  |)ituitèux-san^n^ 
éprouvent  ordinairement  (souvent  plusieurs* annéef 
d'avance)  une  espèce  de  soff  ciûlfeinellë'f  leôr^ï^ 

Tp^c  III.  Jum  i8op.  ap    , 
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sans  être  plus  fort,  est  néanmoins  plus  Tif,  et  les  batte* 
mens  n'en  sont  pas  toujours  réglés.  Le  mal  débute  ^par. 
une  petite  toux ,  sans  expectoration  ;  par  une  espèce  de 
la^tude,  et  beaucoup  d'abattement.  Cette  maladie  s« 
déclare  aussi  pai:%>is  à  la  suite  d'une  fièvre  de  long  cours 
et  durant  la  convalescence:  k  poitrine  ne  vieat  doulou- 
wuse  qu'aosidenteUement,  les  crachat»  ne  seet  jamais 
que  muqueux  ;  ils  ont  c^>endant  quelquefois  upe  l^ère 
leihfi&  jaunâtre,  qui  provint  de  k  bite. 

Cette' maladde,  bcîaïKKmppbis  oommuiie  q^ie  Ton  ne 
ccoi^  i  Niort  et  dans  lous«  les  pigr^eu  ia  tempéiature  hu* 
nude^piédomiae,  est  souirenl  eon&ftd«e  f  par  des  gens 
pett  obsenrateura ,  «vee^  lai  {^diAste  pulwMPuiife»  dont 
eUe>difière  ■<fammmiMtes8qi^lwwen4;Qag  IVea  est  en 
quefcpe  aorte  eane  mabidîeilaealft^taadâ^  fM 
ilVi^pt^iei,  a|faqlaviaùiietit1iMtM;le9  parties  der^co* 
eotnf'ii'flfff  n**^ 

On  reoiarqueque  Thecthisie  catarrbalese  multiplie 
à  nteiove  que  lesisuilaâiës!  des  ^Uhfx^  lympl^itiques  ^ 
9%€(ÊàÊ3aiuw^;mhaBsd^'iÊ^  sur  ka 

eutites  ^nam  dfafSeetioaa  Jiaekdi^i«. 

'  Pàèm»,  àié  o^  iUMfett'de  Oiiit  nffs^ao  àunm.et  de 
deux  cent»  vers^  au  plue^ser  1^  mont  XBfflm ^iXLe  èa 
Jephté,  juge  du  peuple^  jjrif 9  vmi  YmBLi^Bâ>waùuààJièam 
l^r^rfx ,  une  mé^tte  dW  de  aSgwiyiaaeiB. 

Élogd  de  J7fij!>feMii-ilfbmajr /digneet  ffAfeami  de 
Henri  IV. 

^ijX  vune  mé^itîlé"  d*or  de  40  grammes.   ' 
,^o^f(à^J^nmfQUp  iPÂubignéy  marquiwê (Êê Mainte* 
M»\  nèé  à  I^iôrt  «lé  2? décembre  i63S. 
^'JPrixj^uneniédajlled'or  de  a5  grammes. 

Tous.  G^  prix,  sça^oçit,  décernés  à  la  séance  publique 
ide  rÀtl^née«  dans'  te  coi^ot  du  mois  do  mai  1809* 
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X^  iM&yrages  devront  être  remis  mi  M^rétaire«>perpétuel 
Avant'  le  {Aremiér  avril  liS^^. 

— M.  ftaymdnd!,  directeur  dfu  cotï^e  de  Çh  AÎf  Biar, 
f  îén^  ^e  recevoir  pbùr  le  Musée  <jiul1  a  ^ndé  dans  cette 
^llé  et  dont  it  éài  le  Conservateur ,  lia  grand  tableau 
ijui  lui  a  été  adressé  par  M.  J.  B.  pEfTAViK,  élëve  de 
M.  David.  Ce  ùtblc^u ,  ^  â  3  xnètrè»  90  ceatimëtres 
(ri* ^i^)  dé  large,  sur  3  métrés  àà  éentîmètrés  ( la 

S'éds^j  de  haut,  fut  exposé  au  ùildn  die  180:2  (an  10)* 
3  tableau  représente  les  sept  Atliénienlies  dans  I9 
iabyrintKè  dé  Uètë,  au  momentdie  dévi^ir  la  proie  dut 
ICinbtîEiuïie. 

<— IL  Qakdiii^  jBi^eein,  membre  Ab  TAcadémie 
^essciences,  inscriptions  et  belles^Iettres  de  Toulouse» 
Inducteur  des  œuures  eT Hippocraie  j  est  décédé  le 
19  avril,  à  l'âge  de.82^ans. 

—  La  même  ville  a  encore  perdu,  il  y  a  peu 
40  temps,  tlL  Dasyarac,  ancien  médecin,  auquel 
les  Toulousains  se  prc^xnent  d'^ever  un  mausolée 
peur  consacra:  ses  talens,  ses  vertus,  et  surtout  sou 
infatigable  charités 

^^  VAcaiiéûtie  déê  feux  floraux  de  la  même  ville  a 
célébré  sa  fête  du  3  mai,  et  a  &it  la  distribution  des 
prix  avec  la  solennité  ordinaire.  M.  CnsNEDOiLi , 
auteur  du  poème  dû  Ûénie  de  Phomtne ,  a  remporté 
le  prix  de  l'ode ,  par  une.  ode  intitulée  :  Michèle 
Ange  ou  la  Renaissance  dei  Art$.  "iii,  ÏiÉonard  DIT 
Sillet,  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  é 
remporté  le  prix  Téser\^,  Comme  d\iteur  d'une  ode 
intitulée  :  le  Poète.  Une  ^logué  dé  M.  Ïhiquêpal, 
étudiant  en  droit  à  Toulouse,  a  mérité  un  troisième 
prix  ;  et' un  quatrième  prinr  été  adjugé  à  M/  ÂÙs, 
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IjTTCOT  ,  pout  un  hymne.  —  Le  3  mai  1809,  FAcadë* 
mie  aura  neuf  prix  à  distribuer;  pAmaranthA  est 
destinée  à  une  ode;  la  Violette  à  un  poème  ou  à 
tme  épitre;  le  Souay  à  une.églogue^  ou  à  une  idjlle, 
ou  à  une  élégie;  le  Lf9  à  un  sonitçt  ou  à  un  hymne 
^i  doivent  erre  néce^isairement  en  l'honneur  de  la 
vierge.  'VÈglantine  d'or  est  le  prix  du  disc;ours 
^ui  aura  pour  sujet  l'éloge  de  P.  Tafif  ^içujÇTy  au- 
teur du  canal  de  la  jonction  des  djeux  mers.  Quant 
.aux  autres  prix  de  poésie,  le  sujet  est  au  choijf  de» 
auteurs.  Le  concours,  sera  ouvert  jus(ju'au  i5  février 
îfio9"  inclusivement.  Les  auteurs  qui  voudront  con«^ 
courir  adresseront  trois  exemplaires  de  chaqye  ou- 
/vrage  à  M.  Poitevin,  secrétaire  perpétuel  de  cette 
Académie  »  qui  en  fournira  récépissé. 

•  j         \    ,        '       *  '  '  ■     ' 

Les  sciences  et  1^  arts  ^  ottt  A  gémir  depuis 
quelques  années  sur  la  '  perte  journalière  de  leurs 
plus  savans  nqurrissons;  une  nouvelle  viôtimè-  d» 
Timpitoyable  mort  vient  encore  augmenter  leurè  re- 
grets dans  la  personne  d'un  des  plus  célèbre^  gra- 
veurs du  dix-huitièpap  siècle. 

iean^Qeorgee  WiUE,  dont  ks  talens  distingué» 
honoreiït  depuis  longtepips  \%  Fraoce ,  a  .cessé  da 
vivire  après  ui;ie  longue  et  la^borieuse  carrière.  Si^sou 

franfl  âge  lui  a  mérité  Iç  titre  de  doyen  des  artiste» 
e  l'Europe.,  ^es  grands  talens  lui  en  assurent  ua 
bien  plus  honLorable;  celui  d'avoir  porté  la  graruro 
au  plus  haut  degré  de  forjoe  .et  de  perfection. depuis 
le  célèbre  Gqlt^iue^  graveur  du  seizième  siècle,  dont 
j^s  ouvrages  siont  ejicorp .aujourd'hui  le  type  çt  Je^ 
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filk>GFëIéis  de  ceux  qui  se  destinent  à  cette  utile  et 
honorable  partie  des.  arts. 

Les  dispositions  natt^eHes  de  "Wille  pour  la  gra-î 
xrare  et  son  extrême  fadlité  à  lïi'^iér  le  burin  se 
manifeslèreiit  de  très-btjWne  heure-'      -  *^ 

'  U  quitta  l^AHetnagne  jeune  encote  et  viitt  â  Parîsi 
ou  il  débuta  paf  une  bardiesàe'''si  étonnante  dé 
burin,  qu^n  craignit  d'abord  que;  rSé' lai^^sànt  endw 
porter'  par  la  fougue  de  la  jeunesse»  et  par  son  ex- 
tiéme  focUité ,  il  âe  donnât  dans  l'exagération  ^  mais 
le  jeune  Wille  parviat^  en  peu  de  temps  à  calmcf 
tel  cntiirtes^qu^on  avoif  cokîoues  potïr  son  talent.  Il 
sut  maîtriser  la  TÎvaeité  et  l'audace  de  son  burin } 
mi  point  'de  le  rendre  ■  souple  et  harmonieux;  sa. 
coupe  brilkotei  et  pure  ne  tardât  guères  à  étonnet 
toujs  Jes  artiste»»'. et  à  le  mettre  a«»  niveau  de  ses 
)>lu&;  célèbres  prédécesseurs; 

:.;:&^s  premiers  essais  ^farent,  |)ôur  la  plupart,  des 
portraits,  parmi  lesquels  on  distingumt  déjà  celui  de 
iH^ifiifiM  de\  Sta»'^  tasutéchal  dê^Eraéee.  Ces  essais  , 
qiurrftnt  bncore  àujooia^%tni  l'admiration  des  amaU 
fendra  de^  la  gravure  y  in'étôieiit  '  qive  Faurore  et  le  pré« 
Jude  4e  sa  grande  néptrt2^ti)on.r  :  /    ..  - 

aiîCteovit^paroïtre  successivement  des' chef  «^'œuvres 
i|i%  fibaqbe. année,  augmentoieM  le ^  domaine  dé 
Ia  gravUDe  \i,lA'^fafèe':peUie  Mélna^ère/ hollandaise ^ 
à*ç:f&!^^  GÉùità^IiQ^^  <|oté  de  tout 

cèifuéJeà  Sadeter  pt  les '>|ritts^-]:ii7ecteuxr'graveurs  de 
l'Allemagne  innt  :rproduit  de  plus  pîiquant  et  île 
pjttSHtërmiAé  ;.i  la  bêltû!.  Ciéopéire  ^  d'après  Neischerj 
\%,^i}éindBuèe,^mbxQ  de»  Gérard  -  Dôtrw  f  le  Petit 
i^&lfai^Mn ,  d'apràs  '  N^tscher  ;  le  magnifique />or^rai/ 
8»  Saint  Florentin  ^j  celui  du-  Orand  Frédéric  ,  et 
PJntirtseHan  PatemçlU  y  d'après  Terburg  ;  le  ConeeH 
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de  Famille,  diaprés  Sch^IIœn,  où  ^  êmiii$ê  et  Ue 
tapie,  ainsi  que  dans  la  CléopéUre^  pipdiiiseai  4a 
plas  graade  iliosion  et  rivalisant  avec  la  nature. 

Ces  a^vaiites  gjrayures  ai^r^ent  auËK  pour  sa  réppi!- 
fation  ;  mais  Will^B^  voulut  jDG^eltre  )e  «osau  à  sa  gloire 
]par  tine  f|es  plus  étonnantes  produdic^s  d&  la  gra- 
vure; c*est  npmm^  la ,  superbe  eatainpe  dea  lUuei^ 
dene  wAuîanej  d'après  J^ietrich ,  répandue  partout 
avec  pirofusiQU ,  et  dans  laquelle  cm  ne  se  lassera 
jamais  â'aâxxiirer,  non-$eutoneDit  kt  manière  s»» 
vante  et  hardie^  de  l'artîsfB^»  wai»  la  variété  infinie 
des  tr«(vau:$:  de  foir  savant  burin  »  k  bdle  hmaDosxàs 
et  renteate  porfaile  du  clairrotBcoir.^ 
^  Le  burin  rivalise  tellement  avec  la  touche  fi»  el 
moelleuse  du  spirituel  Bietrich ,  qu'en  seroit  presiq[oe 
leilté  dedmiter  sic*est  une  gravure  eu  un  tableau. 

Ce  chef-d'œuvre  eût  seul^mnaorUilisé' Wille  ,jquaQc| 
son  extrême  assiduité  ftu  travail  n'anmt  pas  ajouter 
d'autres  trophées  à-  sa  glcfire»  < 

Willey  ea  acouâiulaiâ  f^biB^ue  aatiéll  le»  rxohesses 
de  bt  gravure  par  sea  savra^tmcaUles^,  rmidoit  encore 
un  double  servioe  à'  cet  art  adqikalrie "^  'fermauf  , 
à  l'aide  de  ses  sa  vans  principes  efcder  ht  pratique  sôm 
qu'il  avoit  âfe>sâii>  art»  les  plus  oé^res^ graveum  "dcf 
l'Europe.  Citer  M.  Servie  ^comme  ;un'.de::8és  <pk» 
îHttstres  disciples,  c'est  homM^r^aJesieitt^lemiiîtiv 
et  l'élève^  quchses  gfaads^italenrpbKîent  dopuisiiostg-* 
temps  au  rang  des  plus  célèbres  graveurs;  Eht  qui^ 
mieux  renapliJes^ekpéraiiceB  descrn  vérita^er  maliite  , 
que  cehii'  qiii  a  ^avéitÀfl^uperbe^efttanàpB  cte  VSttUmê^ 
titem  dà  Béfamr^  ^  d'après  le  Guide  ^  dqnt  ^la^  beauté  «t 
la  richesse  du  buxôn  rendant  si  rarfaitenoient  ^  ^gneààm 
et  belle  miimèto^de  ce  savmut' élève  deà  Carmthe? 
B'autres  habiles  graveurs  ^  également-^è^e»  de  WiOti^ 
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txmi  aHës  porter  4es  tdXeù%  supérieura  dans  diverses 
cours  de  l'AUema^e. 

Le  nom  de  Wille  ae  distin^e  encçre  dans  les  arts 
par  Yes  talena  de  son  fils  anique  ^  vrai  modèle  de  la 
piété  filiale^  CeiArtisle^qui  reçiU  sqs  premières  leçons 
de  son  père  et  dvF célèbre  6,i?e«2e,s'^  Cait  iconnoître 
avantagensement  4ans  la  peinture»  à  l'âge  pu  les 
antres  n'en  wmi  encore  qu'aux  élémens;  a^ssi  lui 
méritèrent-^ils  de  bonne  heure  une  placè.^ans  l'an- 
cienne Académie  de  peinture- 

On  vit  souvent ,  par  un  rare  àsseniblagé ,  les  noms 
du  père. et  du  fils  orner  le  mendie- ouvi^ige;  on  sait 
que  le  père  a  souvent  pris  plaiskà,  ^aver  <i*apr^ 
les  tableaux  de  soa  fiù  HeureuBe,  ^llianpe  qui  fai^t 
l'éloge  de  tous  deu3( !  Ce  fiUgénéreu|:,digae  modèle 
desenfanSft  n'a  jaunis  cessé  d'babf ter  avec  sçi^jrç;^- 
pectable  père  9  dont  il  a  reçu  les  id^r^iers  soupirs.  \ 

Wille  y  auquel'ses  talens.  et  son  assiduité  au  tr4-- 
vail  auroient  dû  procurer  une  bonnêlé,  fortune  k  ^^ 
jin  de  sa  longue  carrière,  ^vo^^'jéproùvé»  coijnm^ 
beaucoup  d'autres  artistes,  de^  .pe^rtês  çauséei^   par 

les  malheurs  des  temps*  ,  ^,  ^ 

<^,  Les  estampe  de  Wille  on^  obt^u  une  vogue  si 
bien  méritée^  qu'oA  esta  ^med^  l^a<|mîrerjji^Ttw 
tout. .  Il  n'jest^it^  d Wateux^  que;iqu<s, ,pf;u ,  exqçixé ^ 
qui  ne  ccmi^isse.  1^  talent  de  Wille ^  î^t.qi^I  ne  con;- 
serve  pfécieusement,. les. plus  belljos  épr^yes  de  son 
43puvre.  £a  renda^it  à  Wi)lf9  tjO\||e^  Justice  que  ji^ 
ont  juét^^;  fSf$,„^^Qlls  si^péri^iu^  ,  on.  serpit  tent^ 
d'être  fâché,  qu'il  i^  les  ait. pas  quflque^is  cçnsdjr 
crés  à  faire  pas/^r  à  la  postérité  les  suMixQ^  bei^Ut^ 
que  nous  9iC(f^niJeaj|ableaux. des  grwés  ipaitres.tMy 
irafiit  Mua  guemgu^  «^lAtjp<<|Ai  cljiaqifç  aiîi^t^  est  é^i^ 
Ibcainé  malgré  lui  v«(»  ^  ,ç^^  q^ ,  Wi  présenù^^ 
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|)lU3  de  charmes,  et  tel  brille  ^aai  iin  gejire  qui  eàt 
eu  peut-être  moins  de  succès  dans  utt  autre;' 

Jékii-^Gebrges-Wiîie,  ancSeù  èondéilter  de  TAca-, 
demie  de  peintîafe-,  âsso^  corÉeqpôfldâtil  de  diffé* 
fentes  Académie^^  de'  fEurope,-  est*  niert  à  Paris  datii 
le  couràbt  d'avril  I8ô8,  à  Vkg&  dfè' 98  uxii^  Il  étoh 
*é  à  Giseh  eà  WéféiWieS-  eu  W^3:    '  ' 

"    C.  Le  CÂRPÉNTikR,  peintre  èÉ  professeur  aé 
TAcactémîé  de    dessin    j(f/    de  peinture    dé 
,  Rousinf  etc.  ètci 


...Mi  : 


— ^B.  BÉXLETisti,  îtftet^rê'te  d'ûgdurernîêknént  pdai? 
les  lârigiles  oVîeiitâïéâ,Wéé "enlevé  âi&'lettfeâ  et  à  sè^ 
ôniis ,  le  17  dé  '  fce'ldAbïfe';  k  i  agfe  ^âe'^  ans  r  Havoi^  fait 
partie' dé rei^|)éàliïànd'iÉ^pte^^^  ilifeii^i-e  delà 

c^mmi'ssi(ih  dës'felôiëlidiès'ét  at-ts.  'Hàtis  îmedes âffeireà 
qui  suivirent  la  ÏJài^le  'ft'fiélld^olJg;''iF  M  enveloppé 
âùx  côlés  du  jgériërkl'^if  fcMéfi^^oht  il  ëtôit  l'interprète , 
jai*  un  cbrpîs  iftôàtdéfafclë  d^é  Cavalerie  turque  qui 
fcihd:it^.sdf  eui'3  î'iiti^fi)Viste  ;  rf îeçîft  stir  la  tête  plu^ 
àîéurs  bleî^i^^gifcv^â  \  et  fut  retrdiïvé  prèsijue  mou-»' 
tBXkX  sur  le  champ  de  bataille.    '^"  '  '  *'  "'^'-' 

ii'^iîis^^oh  'ttetoW  è^lS-atiCé,  il  s'êtoît  ociufië' de 
la'traâiièifoti'de^pîùsieub'duVrà^eS* prdpres  à  augrÉétii 
te?  nos  ç8iiAofeàai^c^^^^  l'ëfât  ii^4èîletee!i  èi  dé  là 
Iftt^ratùi^'âafè  Fôrîe^t.  té  ifremiéffesf  iifa'tt^îté  ar^bé 
éur  les  pierres  ^r^cieuseâ'd' A bôuï-Alîbas  etTaïsachL 
Cet  iuvrage  ést4tflë  à^  â)nrfdît/è,  'fiadîrié  ftiborë  paè 
Quelques  .^étâils  fedWètiJr  sur  èfeft^^'-pïêi^s'^^i  èè 
trouvènîdaliyl'Orîerit/que  patdë;qîi'il'mâfitï^é  cWifcIi 
^èki  SiVèH  btiél  c!*sprît  les  ÂYklfes'  oîjH  éflvisagé  Tëè 
é'd'àïcfes'^artï^ïés-  '  îl'  irons  révèlSM^atllMrrs  l'origiùé 
fie  beaucôu^'jae  t^réjugës'  tèir^tèi  vetM^iiiëdîbinalès"^ 
Sur  d'autreé  •^r(i;^rîéîà'âit|triiëiÉ^',  mtkbïiëes  jadis  cA 
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j^ûrope  â  certaines  matièi'es  du  règne  minéral.  Un 
autre  ouvrage  beaucoup  plus  important ,  est. un  recueil 
hislorigue  et  moral  intitulé  1^9  Quarante  Visité»  Les 
personnes  qui  s^attacbent  à  connoitre  les  mœurs  de 
rOrient^;  liront  avec  iiitérêt  celte  traduction  qui  doit 
bi^i^tôt  voir;  le.joun  Elles  y  trouveront  réunie  à  un: 
style  correct  et  fecile,  une  fidélité  rigoureuse.  Le  texte 
imprimé  avec  le  plus  grand  soin  à  Hn^pi^imcrie  na- 
tionale, rendra  cet  ouvrage  un  des  livres  les  plus 
întéi'essaAs  poofirëltide  de  la  langiié  turque'.  M^  Béîle- 
té^te  a  rendu  âiï^idës  sèi*vices  au  graAd  ouvrage  que  l0 
goùVerneibéiitîpubKe  suf  rjFgypteVens'ôccu^ant  de 
reiflbeYcbés  délicatëà  et  pénibles  ^  pour  la  correbtioii 
des  textes  arabes  qui  àe  trouvent  dans  leâ  cartes  géo- 
graphiques et  les  mémoires  que  l'crn  imprime  actuel-* 
lement.  *  , 

Le^  personnes  t{\x\  ont  fait  partie"  de  Fexpéditidri 
d'Orîent ,  éf  belles  qui  ont  coûrii^  de  près  ce  jeune  litté- 
rateur, savexit  tjù*il  seroit  diJfficilè  de  louer  âvèéexâi 
gération  les  qualités  â^^oti*àmé}'éifés  B^Cvèiit  que  ii 
ïïtàdestier,  son  déâintéfesseinént  ,*  sa  droiture  étoient 
portés  à  ce  point  qu'ils  devenôiéht  pôiir  lui  en  quel- 
^trè*  èoiié  uti  otfetâoTé  aui  avantagés  que"  proclirent 
côtfinaireiïerfr'dàrfs  lé  ttioilde  Teâprlt  et  lès  connoîâ- 
sances ,  quand  ils  àoftt  unis  stif-tmrt'â^tih  caractère  égal 
c(f  facile.  Quofqtfiln'ait^as  refnpIU  dèfotiidHoiis  frés- 
iiriportantes,!^  cjti'ùtië'iftort  s^  prêtoàtiiréë  Tait  laissé 
loin  éiidôre  du  irkng  qÔ'il  eût  Wcupé  irfl'  jour  dans  k 
littérature  otiiéntale ,  sèis  amis  et  ses' cbm^âgn'ins  dé 
Voyage,  pén'ëlWfe^dé'tèfe^(5tpbursa  mémoire, otiicrii 
devoir  au  yfdîiis  à' ies' belles  qba!it8f  iShâa  rare'dé^- 
tldilément  qii^H  a'motitré  dâtis  le  cbuVs  de';rexpéditlJHîti 
^ës^  ifeinôlgiiftgS  publics  dé  leur  estimé.'  "     '  '  ' 

' -^    JLôiÎÉki rin^â^ièih'  Si'^rtHhës'{  dd^là 

commission  des  sciences  d* Egypte* 
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—  M.  Tabbé  IProyart  ,  de  plusieurs  Académies 
nationales  et  étrangères ,  vient  de  mourir ,  dans  un  âge 
très-arancé,  à  Arras ,  sa  patrie.  Il  avoit  été  sous-préfet 
du  collège  du  Puy,  et  longtemps  préfet  du  collège  de 
iJouis-le-Grand.  H  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  Y  Ecolier  peritteùx  jlê  Modèle  dâè 
fèunes  gens  ;  de  P Education^ publique  y  PBiâioire  de 
Stanislas  ^  roi  de  Pologne,  etc. 

— >  VAthinie  des  arU  a  tenu  sa  quatre  «  vingtiènie 
séance  sous ,  la  présidence  de  M.  Mo^ea^  jeune  f 
habile  dessinateur.  Elle  a  été  ouverte  par  un.  compte 
l'rès  -  voluinineux ,  dans  lequel  M.  Banj:.Lsr  a  dé- 
taillé les  travaux  de  la  Société  depuis  sa  dernière 
séance ,  et  consacré  à  la  reconnoissance  publique  ud« 
liste  nombreuse  de  noms  d'artistes ,  de  sa  vans ,  de  litté* 
rateurs  et  d'bonunes  industrieux  ^  qui  avoient  ambi- 
tionné les  couronnes  de  lauriers,  les  médailles, ou  les 
mentions  honorables  dont  TAthénée,  toujours  très- 
xélé  pour  les  progyrès  des  ^rts  utiles,  n'est  point  avare- 

Après  ce  compte,  M.  Fer'rxee  a  proclamé  les  en- 
œuragemens  acccordés. 

M.  D£S9iARETs  A  fait  un,  report  .sur  un  file-fil 
nouveau  que  M.  Raux  a  inventé,  et  qui,  d'une  mia- 
nièreplus  comjfpbod^,  remplacera  le  rouet  des  femmes 
de  la  campagne.  M.  Baux  a  reçu  une  médaHIe.  M. 
Vouits  a. offert  dçs , obs^rvajipns  et  des  rechei;Qhes 
sur  les  réverbères  paraboliques  de^J'iilYention  et.de  la 
construction  de  ]V|;  Lj^^noie^  constrjUct|Çi^  d'io^trumens 
de  mathématiques. r-  M.  Legqmtç,, sculpteur,  a  fait 
valoir  l'adresse  deM.JBpUTEu£E^B,liabifaotde.Dieppe, 
dans  les  ouvrages  d'ivoire,  dans  les  petits  bustes  au  x^ueb 
il  donne  la  plus  parfaite  ressemblance*  r^r  M»  BJBsnLtBK 
#  développé  de  nouveau  les. ax^tagea^  ta  possibilitô 
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^ela  quUure  e^  J^uQçe  des  patales,  l'une  des  racines 
Hpurrici^en  qpve  nous  devp^is  au  Nouveau  Monde. 
Il^JE;$iL|^llssi  va  rafport  sw  les  dents  aitificielles  et 
)i|CQfC|iptit>les  4^M«  ^piîzi.  L'auteur  a  reçu  une  mé- 
d^ilte  et  MW  içou]DQ«me.  —  UL  Jmjir  f  a  fait  connpitre 
tfm  Is^  ava^tM^ges  de  la  pluine  capillaire  ^  consulte 
par  M.  3AaAPf  Ll-x  ;  elle  est  principalement  destinée 
au  traç^  4^  pl«pi ,  ^  fuix  dessins  >  M  plume  que  ne 
pçuveii^  exécuter  1^  tiri^ligne^  ordinaires.  Cette  pluxne 
trape  q/a^i  qi^uM^nt^uatr^B  lign^  dans  Tetpaee  d'un 
pouce«:^im^riiippprt  iait  p|ur  M-  Aahal»  Gonc^rnait 
^eux  m^pafii:  ohfjf^d'œuyEes  de  tour,  en  ivoire  et 
œ  chéniç.^  do  j[a>:oxnppsit^  de  M.  Babuar,  &^  de 
76  ans  f  et  qui ,  à  cet  âge,  peut  défier  les  plus  h{J)ilea 
tourneurs ,  pour  la  grâoe^  TëléganOe  et  la  précision  de 
ses  ouvrages.  •—  M.  Goitlst  a  fait  conndtre  une  nou- 
velle carrière  de  vitSLvkr9^  découvf^e  ;par  M.  Firon, 
auprès  de  Saint-Omer.  Ce  marbre  •  qu'il  a  nommé 
marbre  Napoléon^  a  déjà  été  emplové  avec  succès  dans 
la  constrttctlen  delà  cblontîê  élevée  à  îk  gloire  rfù  héro» 
dans  le  camp  de  Boulogne.  Enfin,  M.  Kxgiïise  a  fait 
Vd^nonitni|i€A  d'un  graàd  métier  à  fisidf  |^  dVaps 
et  autres  étoffes,  par  J/L  BESVXAir.  Cet  ingénieux  mé* 
canicien  est  parvenu  à  faire  faire  à  un  seul  ouvrir 
plas  d'owtîfge  qife  ^*W  fent^les  feux  qu'exige  le  Jeu 
des  n^tîer^  ordiiftit^,  et  j^ependant  il  fabriq^  swr 
des  l^gçi^ni  de  (Tpis  aune^  et  demie  c  aussi  la  ville  d^s 
X^uvieçs  a*t^elle  fait»  pour  tous  ses  fabrieans»  l'acqul^r 
sit^on  4itdrQÎt  ^'«dapier  e^te  mécaniqtte  à  leurs  mé<t 
tiers.  Une  médaille  et  une  couronne  sent  la  iéoom^ 
pei^  q^^e  VAtM^  a  accordée  à  M».  Pespiau^  ' 

H:  Fol^sï  a  lu  me  ootioe  sur  M^  l'Eu psanna,  gia* 
veur;Bi.&EM»i|,uneépîtrecaotièJeîeu  debôaiU 
lotte;  M.  Cmstani  Svbos  ,  deux  idylles  suc  le  1 
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6t  rœîflet.  MM.  Goultit  et  Mirattlt  devbîeiit  lire' 
aussi  deux  notices  biogra]|)Hic^ifeîs;'^la  ^erCïîèréi  «ui^ 
M.  -ff^na^if  j Ma  secondé,  SUT  M/ ^tf//^w>h^V»' 
mais  le^riombfe  et  Ik'hjhguétïrtleâ  coiùffeà  l-éÈidus  et 
âes  rapports  avoièût  coiistim'i^'presqtlë  fout 'te  temps^ 
que  l'on  peut  consacfer'â  ttoe  séaûceTfïtifclîquèl  H^ 
lëctures'sont  remises  à  la^sëancé  proclhàl»à'i  '^  ' 

Après  lesf  lectui*e^ ,  dh  à  entendu  ihiitfctticëi^'^iwîsf 
lequel  ont  figure*  M.  Taskin  ,  aiilèur  de  fbiivëri^ 
turé  ;'MM;  Dtrtfois  et  AnViÊH  ,*  élèves  d**  Con- 
âert^àtoTire ,  et  M.  'IXuptÈtféa  ,•  'p<'or^a«W;-^éSaémoi-' 
éelles  R.0YATÎNE2,  de  la  inusrque  de  S.-M:  rSï!i(|)ereu:t' 
ètRoi'/ét  Madeâioiseîfe  Bréssonï  p^ftiisfeï^^^       '  ^ 


THÉ  A  TR  ES^' 


f^ 


ÎCADEMIE  1MP£RIÀ]LE   Î)È ,  HVSiqVÉé 


>  '1   ,3» 


^^mt^ippcj  opéra  ^  \deuœa^e%ïjméécie.  z4 

1  t)ejtoùs  temp«.  Il  jf  irfn^.éé»  phUc«èf>îteriièt^faT 
mài^it^  n'ont  été  d?accord.  Leai  philosbpbes  sont  '  bîert 
dës'^cifts  <im  aiment  là  sagesse;  mais^  iftT^ôî/àfe-sDtil 
jfltnai«'Wïcordés  sur  ce  que  c'est  que'  k'sageàse;  et 
h^  ^mot  phil&sçphé  '  éêt  déVeûu,  de  •liôffjOiitv,''plui 
^iflcompréhensibteque'jâiïiafe.  ' ''J 

Asîsttppe,  disciple  de  Socratéi  ^ifettrîttlt'  défer-^ 
Biîi^'VDyoit  k  «àgesse  dans  l'usage  des  plaisirs  de 
iàiviéi.Je.poséède  Laie,  4isoit4l;*id«i  £a^  iie  mé 
fmaàde  pa04  -.      •   -   --^ 
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«On  a  mis  auprès  de  lui,  dans  Topera  nouveau, 
#in  certain  Philoxénê  j  stoïcien  sévète,  qui  ne  veut 
point  permettre  à  Niciaa ,  son  neveu ,  d'épouser  la 
\>A\^''Âglaure ,  et  qui  b^âme  l^s  plaisirs  ^t  Tamour. 
Arisfippe  se  charge  d,e  le  convertir;  il  ^tttaque  ses 
sens  par  le  spefctacle  des  danses  les  phis  voluptueuses, 
par  le3  vins  ejt  leà  npi^els  les  plus  exquis  :  ensui^, 
il.  le  livre  à  Agiaure  qu^  lui  fait  désirer  de  plaire, 
jBt  le  fait  consentir  à  quitter^  ses  v^temens  grpssi^jrs 
pour  un  manteau  brillant.  Le  stoïcien  vaincu  est 
forcé  de  r,ecop;ioître.  j'empire  de  l'Awojir ,  et  de 
céder  Aglaure  à  son  neveu.  Cet  opéra,  qui  ressemble 
un  peu  à  Ariêtote  amoureux  et  à  jinaxîmandre  ^  a 
réussi  par  des  détails  gracieux  ,  des  ballets  char»- 
ïnans,  et  une  excellente  musique.  Laï$  joue  le  rôle 
d'Aristippe  ,  Dérivis  ,  celui  de  Polyxène ,  et  ma« 
dame  Ferrière  celui  d^Aglauce. 
'  La  danse  est  exécutée  par  Beaulieuy  Saint» Amandj 
mesdames  Gardel  el  JDeiille.  L'eiisemble  a  été  par^ 
fait. 

Les  auteurs  sont  MM.  Giravo  et  Lecierg. 

La  musique  est  de  Kreutzer.  Elle  est  gracieuse 
et  cbântante  ;  on  a  remarqué  surtout  les  deur  airs 
de  Laïs ,  et  un  duo  entre  lui  et  Dérivis. 

Les  ballets,  parfaitement  adaptés  à  l'action,  sont 
de  M.  Gardel.  -  . 

—  M.  Anatole  Petit  a  débuté  av.ec  .succès  le  même 
jour  par  le  rôle  de  Zéphyr  4ans  le  Foîage  J}xé  ^ 
ballet  de  Duport.  *    ,  / 

•—  M.  Ed.  Monjoie^  élève  de  M.  Coulon'^  a  débuté 
^e  3  juin  par  le  rôle  de.Téiémaque  dans  krlfellet 
de  cp  npjoa;  il  ^  rëussU:  ...... 
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TOiATRiB  FRÂlfeAlS; 

Mademoiselle  Ototgté  qui  a  dlspanî  sttbièèt^ént , 
en  jour  où  l'oh  dèvoit  jouer  Artaxer'Cô  ,  est  eà 
Russie.  Mademoiselle  B^urgoing ,  qui  s*d8t  cliar- 
gëe  de  son  rôle  dans  cette  pièce  nouvelle.  Ta  très- 
bien  joué,  et  le  public  Ta  autant  accudllie  |)ar  bien-» 
veillance  que  par  justice.  v 

THEATRE  DE  L'oPélti.  COlsatlQUË, 

Amour  et  maui^aise  tête ,  opéra  oomujue  en 
trois  actes,  joué  le  i6  mai 

Un  jeune  bx)mme»«à  qui  sa  mauvaise  tàte  'm 
donné  Assez  mauvaise-  réputation  ^  est  épris  d^uno 
jeune  persontie  dont  le.^ëre  est  très^dilScile  sur  le 
caractère  de  Tépoux  qu'il  doit  lui  donner.  Pour  évi« 
ter  les  edets  de  la  préveûlion ,  une  cousine  qui  le 
protège  le  présente  sous  le  nom  de  son  cotre  cou- 
«L|L  Précisément  ce  cousin  arrive;  on  est  obligé  de 
le  présenter,  sous  te  nom  de  la  mauvaiêë  téie:  de 
eett^  sitvtttiott  résultent  plusieurs  scènes  comiques, 
entre  autres  celle,  où  pour  soutenir  la  réputation 
du  nom  qu'on  lui  a  donné,  le  cousin  fait  des  ex^ 
travaganoes  devant  celui  même  qu'il  représiente,  et 
qui  ii*Q|e  sW  f&clier.  Corrigé ,  au  moins  en  appa- 
rence, par  l'Amour,  la  mauvaise  tète  devient  assez 
«aisdnlialile'  pmt  ne  pas  se  battra  avec  son  Sosie. 
XétDXÂXk  de  aii  efiforts^le  père  lui  donné  sa  fille. 
Malbeureaseflaiefit  les  situatiosi  ne  soàt  qaTindiquées, 
les  soènfli  sont  trop  épourtées,  et  les  a^orceaux  de 
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nuflique  trop  Tun  sur  TautTe.  Avec  «ne  jolie  13ée  et 
de  jolis  mots ,  on  n'a  fait  qu'un  avoîton. 

ÏOi  musique  est  fraîche,  les  accompagnemens  bien 
faits;  il  y.  manque  peut-être  un. peu  de  couleur; 
xnais  c'est  la  faute  du  poème  :  le  musicien  est  bien 
embarrassé»  quand  il  n'a  rien  à  exprimer.  Quelques 
morceaux ,  surtout  un  air  ch^té  par  Chenard^  ont 
été  distingués. 

L'aflteur  des  paroles  est  M.  Alsxis,  celui  de  la 
musique  M.  Pacini  de  Naples»  a  qui  on  doit  la 
nouvelle  musique  d^IsabeUe  eê  Otrtrude. 

Un  Joi4r  à  Paris ,  ou  la  Leçon  singulière  , 
opéra  comique  en  trois  actes  joué  le  24 
mai. 

C%st  une  leçon  assez  singulière,  que  celle  d'un 
père  faisant  des  folies  de  jeune  homme,  pour  en 
dégoûter  son  fils.  Cétoient  des  esclaves,' que  les  La- 
cédémoniens  faisoient  enivrer  pour  faire  voir  à  leurs 
•nfans  les  honteux  effets  de  l'ivresse  :  mais  qu*un 
père  s'avise  cle  faire  le  joueur,  le  séducteur,  le  pe«* 
tit  maître;  pour  apprendre  à  son  fils  qu'il  ne  faut 
ni  jouer ,  ni>  séduire ,  ni  faire  le  fat ,  c'est  ce  que 
l'on  conçoit  d'autant  moins  que  ce  qui  n'est  qu'un 
travers  assez  ordinaire  à  2&  ans ,  est  à  5o  un  ridi<* 
oule  capable  da  faire  aivoyer  ce  père-là  à  Charenton. 

Mais  exige-t-on  tant^e  raison  ou  de  vraisemblance 
dans  un  opéra  comique?  celui-ci  est  très-joli  et  fort 
gai^  Cést  un  tableau  mouvant  €i  varié  des^  sociétés 
de  la  capitale.  Bals,  bouillotte,  concert,  tout  est 
réuni  sur  le  théâtre;  On  y  voit  des  valets  intrigans  et 
des  amiâ  qui  s'éclipsent  en  même  temps  que  l'astre 
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de  la  prospérité;  ô'est  assez  ce  qu'on  voit  dans  le 
monde:  mais  on  auroit  désiré  que  la  leçon  sô  ter-» 
mioât  d'une  manière  plus  sévère ,  et  qu'au  lieu 
d'un  simple  aveu ,  ce  fut  un  coup  d'éclat  qui  Ht 
le"  déâouement. 

li'ouvrage  a  obtenu  beaucoup  de  «uccès.  Il  est  très^ 
bien  joué  par  ELleviou  ^  Solié,  Martin^  Paul^  f^e^ 
AA^tf;  Madame  Duret  Saint^Aubin  s'y  est  fait  distin-« 
guer  comme  cantatrice.  * 

Les  paroles  sont  de  M.  Etieiyne,  à  qui  on  doit 
déjà  plusieurs  ouvrages  très-agréables,  et  la  musi<|ue 
de  M.  NicoLo.  On  y  a  retrouvé  la  manière  pi- 
quante et  spiritpeUe  de  .ce  co;nppsiteuo 

THijLTRS   DE   l'iMP^RATRICE. 

Zjés  deux  Francs^Maçons  ,  ou  wt  Coup  du 
husard  ^  driome  ^n  (rois  actes  joué  le  z5 
maù 

On  n'a  jamais  tant  ri  qu'à  la  premiève  représen-r 
tation  de  ce  Drame,  Le  pathétique  burlesque,  refifiure 
Iriviale,  les  mots,  êentiment^  nature  et  vertu ^  les  noms 
harmonieux  de  M.  et  madame  Oudm^  Fancrénéf^ou* 
lirt'Neufy  formoient  un  contraste  si  plaisant  avec  les  si-« 
tuations,que  jamais  parade  n'a  plus  amusé.  Rien  de 
plus  rebattu  que  L'intrigue.  Un  Melchiorj  propriétaire, 
parodie  de  M.  Fautour,  aime  une  jeuile  fille  pauvre, 
qui  préfère,  comme  de  raison,  l'aimable  Foricrênê. 
Celùif-ci  a  tout  perdu  au  jeu,  et  va  fuir  pour  jamais, 
quand  M.  Oudin\  (père  de  la  jeune  fille)  revi^if 
d'Amérique,  et  le  recônnoît  pour  un  frano^mâçon^ 
qui  lui  a  jadis  ^sauvé  la  .vie*  Ce  M.  Oudin,  franc* 
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maçon  lui-même,  le  fait  reconnoîlre  à  sa  femme  et 
marie  sa  fille  à  Foncréne.  La  pièce  a  été  aussi  mal 
jouée  que  possible,  et  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  la 
fauie  des  acteurs. 

Les  francs-maçons,  qui  femplisaoient  la  salle,  ont 
demandé  Fauteur;  c'est  M,  Pelletier-Volmç- 

RANGES. 

—  Madame  Dacosta^  a  débuté  le  premier  juint 
par  le  rôle  à*Araminte  dans  les  Fausses  Confidences» 
L'aisance  de  son  jeu ,  les  Intentions  fines  qu'elle  y 
a  mises ,  ujae  figure  aimable  et  '  expressive  lui  ont 
valu  de  justes  applaudissemens.  C'est  une  excellente 
acquisition  pour  ce  théâtre ,  auquel  il  manquoit  unp 
grande  coquette.  ■' 

— -M.  Dûgrand  et  M.  Ftuil  ^  qui  jouoiéril  à  là 
Porte  Saint-Martin ,  et  M.  Camaiîle  qui  jouoît  aux 
Variétés  étrangères,  V^iennenr '  aiîssî  d'entrer  %  ce 
théâtre ,  qui  augmente  ^^.  troupe  ^  afin  d'ari^îyer  eii 
forces  à  l'Odéon. 

THEATRE   DU    TAUBEVILLK. 

Le  Retour   ma   comptoir^  ou   VEduàû^n 
déplacée ,  vaudeville  en  uri^  acte  joué  l& 

14  maL  '  "/"  .  -'-      ■  ^       . 

C'est  utie  idée  jifste  et  motaW  que  celle  qui  ^pi^i 
(le  base  à  ce  vaudeville.  M.  Sif^on,  bon  marchand 
de  Paris,  a  eu  le  ridiQulç  de  fi^ire , élever  sa  fille 
dans  une  pension  du  grand  ton;  elle  y  a  appria 
tous  les  arts  d'agrém  ent ,  et  à  son  reto^ur  au  compr 
toir,  elle  s'occupe  à  chanter  et  à  dessiner,  et  n» 
TQme  IJJL  Juin  1808.  2J 
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sait  ni  tenir  les  liVrèâ ,  Yii  îè  prix  des  marchandises, 
iii  riéïi  enfin  de  ce  qu'il  ïaudroit  savoir.  ERe  fkit 
crédit. à  une  amie  de  pension  qui  èmporTè  un  ca- 
chemire €t  ne  donne  point  son  àdtès^;  elle  en 
^t^d  un  pour  èîfe-tnême,  él  ïé  jpautïè  M.  Sîiàon 
se  Voit  tout  près  tïe  sa  rnitte. 

Mademoiselle  Corinne^  car  elle  a  pris  te  nom 
^tfélte  tfcmv^  plus  Dohle  que  tîelui  \de  Louise^ ,  Baé- 
j^rtife  M.  DUi^^tnôiiÊ ,  marchand  df5  fiH  ^^  hii  préfère 
iîrn  'beau  jîeunè  hoéltaë  à  là  mode:  mii^s  x^  pré- 
têâdù  k^oi  ne  vouloit  épouser  que  la  ndo(,.di^roit 
qumid  il  voit  tes  af&irés  en  mauvais  état,  et, O}-^ 
l4f«]0  <eBt  itifp  heureuse  d^  revenir  à  rhonnète  Bu- 
vernois^  qui  les  rétablit.  *  ^ 

£;;^t^e  autres  «cènesi^  fs^Ue  des  i^SLaitresii  beaucoup 
fiSkji^.,;^  ;  ,-      ,  .    .  .;,  :^:^  ;^  -..,.  .,....:.,   ^ 

,  li^  ^uleujr&  S9a$  ^IVpi.,  George$  Dvy^^x  ^   Jules 

Les  Parodistes ,  vaudeville  en  un  a^e  joué 
.    ^le»B&  mai* 

'\Sp^,ftoJd  i  ppipt  d'ifttér^t  :  uqe  joJie  soène^^  tro& 
]^ro^i^tes  fpnt  causer .ijnjiuteur  de  tragédie,  eâs  en 
flattant  sbn  amour  propre,  tirent  de  lui  tout  ce  qui 
peut  les  aider  à  parodier  spn  ouvrage.  Toutes  les 
pièces  qui  roulent  sur  la  littérature,  sont  pea  înié- 
i^^ànfiei  pbûr  %  prahlttî.  Elles  rie  ï'ailnuàëût'  point 
^^feïiiuôeirt  miiotè  'ihtîins  ceux  dont  elfes  âévôilent 
iS^^'àefcrets.  ï?àtiteur  ^  été  "dettiàuéé }  ^n  a  homriié 
iSt.HSisstT.  Ofe^^rète^d'qàe  sous  oe^bjïi  sorff  e^achés 
tfdl^^ïoitoïïëisii'és^f  ,^ctot  deiiîx  ^bnt  morfs  depuis 
^Utl^tie  tëmp. 
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'î   '.  ■ 

arlequin  eu  Perse  ^  parodia  4'Artaxerc0  ^ 

jauée  le  7  jum» 

Au  Heu  4e  parodier  la  pièce ,  bia  a  iîr^  directement 
et  à  vue  sûr  les  acteurs  et  Fauteur.  TJn  vieux  roi  dç 
Perse  qiri  déteste  les  vers ,  a  pourtant  à  sa  cour  un  abT)é 
liantamplany  italiei^,  qui  veut  faire  un  poète  i* Arlequin 
son  Elleul.  Arlequin  répond  à  cela  qu*îl  n'est  qu'une 
bete  ;  ce  qui  ne  devtoit  pas  l'empêcher  aécrirc  :  mais 
Rântamplan  endort  le  roi  de  Perse  d'un  àommeil  si 
létliargique,  que  Von  craint  pour  ses  jours  :  il  remet 
ensuite  son  màpjuscrit  à  Arlequin  qui  est  pris  pour 
fauteur  de  la  pièce  et  du  sommeil  du  roi»  et  pendu  eu 
conséquence.  On  le  décroche  cependant  â  temps  pour 
fiiût  la  pièce  heureusement,  après  avoir  démontré  qu'fl 
est  trop  bete'pour  «tre  coupable.  Au  lieu  de  màdemoî-^ 
selle  Arêènecpii  avoit  commencé  Je  rôle  de  Mandate  ^ 
on  voit  arriver  au  dénouement  mademoiselle  Deêrnares, 
Oêm  atlusioa  auâépÂ^iden^ackmmflellei&tf^rj^^t  à 
son  remplacement  par.ni^e^ioiij^le  Bourgoing^  a  fait 
asg^z  rire,    .     .,  .  r  ,.,.,,     ;  [ 

liCs  auteurs  de  celte  parodie  sont  HM.3arré,1Radet, 
Pjçi^SFONT^iNKS  et  Pieu-Lafoi. 
^  —  Mademoiselle  Ripierre  a  débuté  Je  3  juin  d^ns 
les  rôles  de  Nancy  du  Moulin  de  San3-)Soucv,  et  do 
Pauline  dans  la  pi^ce  de  ce  nom.  Cette  jeune  actrig^ 
knhoncè  du  talent, "et  promet  un  isojèt  distingué.  ' 

THEATRE   DES  .VARIÉTÉS. 

^  Pttiù   V^age  y  vaudevilie  en  un  ^ackt 
'  jcnté  le  i/^iTud.^'  ^- 

Ce  vaudeville  avoit  été  donifië  ^sous  le  titc;e  ;df 
M.    Moq^^^  ^f*  tie  gaîanf  .Ta^uier.    Tou*    les 
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Tapissiers  de  Paris ,  fâchés  apparemment  d'être  re« 
ÇTésentés  par  Brunet ,  formèrent  une  ligue  contre  la 
pièce,  et  vinrent  en  force  à  la  première  représenta-  ^ 
tion.  Non*seuIement  ils  sifflèrent,  mais  il  jetèrent 
même  des  clous  et  des  broquetteê  à  la  tête  des  ac- 
teurs et  sur  Vorchestre. 

La  pièce  rejouée  sous  le  titre  du  PttU  Volag9  a 
obtenu  du  succès.  Brunet  a  été  transformé  en  clin- 
cailler,  sous  le  nom  de  M.  Bonnegrace^  et  fait  beau- 
coup rire  ,  dans  une^  scène  où  une  flèche  de  lit  à 
la  main,  il  poursuit  trois  petites  ouvrières  comme 
Zéphyr  ou  1* Amour  poursuit  les  Nymphes;  de  même 
que  dans  une  autre  où  ces  nouvelles  Déesses  rivales  se 
disputent  la  pomme  d'or  que  le  clincaillér  tient  à  la 
main ,  et  dans  celle  où  caché  dans  un,  comptoir  de 
hngère,  et  la  tête  couverte  d'un  bourlet,  M.  Bonne- 
grace  leur  sert  de  tête  à  bonnet.  Cette  petite  pièce 
est  de  M.  Georges  Dùval. 

Home  aux;  Jwmmes  y  vaudeyUle  en  un  acte 
'  ;    ^   joué  le  Si  mai* 

Contre  épreuve  de  Haine. aux  femmes J  même  ac* 
Uon;  mêmes  détails.  Les  couplets  ont  été  applaudis; 
et  un  rôle  de  Normand,  joué  d'une  façon  très-comiquo 
jpar  Éosquier'Gavaudan  y  à  contribué  au  succès  de  la 
pièce  :  elle  est  de  MM.  Moreau  et  Francis. 

Les  Acteurs  à  Vépreus^e,  vaudeville  épisodiqus 
en  un  acte ,  joué  le  7  juin. 

Ce  n'est  qu'une  petite  'pièce  à  travestissemens ,  sou- 
ténue  par  quelques  couplets  agréables.  Armand  n*a.  pas 
mis  assez  de  nuances  dans  ses  quatre  rôles.  Mademoi- 
selle Montana  a  continué:ses  débuts  avec  succès  par  un 
Vole  de  jéuné  paysanne.  j  r      ii     . 

Les  acteurs  sont  MM.  Chazet  et  Sewrik. 
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GéoMÉTRIE. 
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Œuvres  d'Arghimede,  traduites  littéralemenf,  avec 
un  Commentaire»  par  F.  Fstrard,  professeur  de 
mathématiques  et  d'astronomie  au  Lycée  Bonaparte; 
suivies  d'un  Mémoire  du  traducteur  sur  un  nouveau 
miroir  ardent ,  et  d'un  autre  Mémoire  de  M.  Ds- 
XAMBRE  sur  l'arithmétique  des  Grecs.  On  y  a  joint 
le  portrait  d'Archinaède ,  avec  deux  planches  du 
miroir  ardent ,  gravées  en  taille^ouee.  Ouvrage  ap- 
prouvé par  l'Institut ,  adopté  par  le^  gouvernement 
pour  les  bibliothèques  des  Lycées ,  et  dédié  à  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi.  Seconde  édition  ;  2  vol.  in-8.*  de 
1080  pag.,  imprimés  par  Crapêlêt^  sur  beau  carr^ 
fin  d'Auvergne;  avec  pIusde5oo  figures  gravées  sur 
bois  avec  un  soin  extrême  par  J.  /•  Duplat^  et  in- 
tercalées dans  le  texte.  Prix  2a  fr.  pris  à  Paris  ;  et 
23  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  En  papier 
vélin  le  prix  est  double.  Il  reste  très*peu  d'exem- 
plaires de  la  belle  édition  in-^*",  dont  le  prix ,  car- 
tonné »  est  de  48  fr. ,  sans  le  port.  A  Paris ,  chez 
Buisson ,  libraire-éditeur  ,  rue  Gît-le-Cœur ,  n.*  lo» 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  cet  important  ou- 
vrage par  diverses  annonces ,  et  spécialement  par  le 
rapport  favorable  qui  en  a  été  fait  à  la  première  classe 


(*)  Les  articles  marqués  d'une  *  sont  €em  dont  on  donnera 
un  extrait. 
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de  rinalitut  (i).  U  seroU  inutile  de  reveniir  sar  le^ 
mérite  de  cette  traduction  qui  est  dlgtie  d'intérêt  tant 
par  sa  nouveauté  que  par  le  soiù  avec  lequel  elle  a  été 
faite.  Les  divers  mémoîi^quî  raccompagnent  ajoutent 
encore  à  son  prix ,  et  la  célérité  avec  laquelle  la  pre- 
mière édition  a  été  épnisée  montre  assez  la  justice  que 
les  savans  ont  su  rendre  à  ee  beat»  et  trtile  travail^ 

1>ILLE  l'dRftiKRt  esistentinel  dipartimttito  d'OIônae 
'  limitrofi  e  de'  toro  vantaggi  ed  usi  ràgionamento 
di  Carlù  AmtMiBTTi.  Milano  1807.  Prêsso  Camilla 
Semma.  Brocb*  in-^"",  5o  pag.  et  3  planches. 

M.  Carlo  Amoretti  ,  auteur  de  reo^cellente  HUtoirô 
de  Léonard  de  Vinvi  ,  dont  j'ai  donné  une  analyse  (a), 
n*est  pas  seulement  un  littérateur  instruit,  mais  un  na- 
turaliste très-habile.  La  rareté  du  bois  étant  extrême,  et 
le  gouvernement  désirant  y  faire  suppléer  par  d'autres 
éombustibles  y  M*  Amoretti  a  reçu  la  commission  de 
&ire  la  recherche  des  tourbières  ;^1  read  compte  de 
aea  découvertes  dans  ce  mémoire,  qui  a  un  grand 
intérêt  local  et  qui  e^t  extrait  du  recueil  de  l'Institut 
national  italien^  Il  joint  à  celui  -  ci  une  carte  deis 
tourîîières  du  départenâent  dXDlona ,  et  dé  ses  en- 
tirons,  et  deux  planchés  relatives  aux  tMvaux  de 
rétraction  d^  ta  tourbe,  et  aux  moyens  de  I9  per- 
fec^iopnen     A.  L,  M. 

(i)  Ma^f.  Éncycl.  aùn.  1807,  t.  ï,  p.  48i. 
(a)  Sbg.  Eiicjrcl.  aiia.  ido8»  t.  ï ,  p.  io3. 
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JoanneFrid.l^EBSK'Eisoil,  r^i  ^mnflrU^i44À99r 
fhirur^ci  miUians  horussM  ehiturgicê  praftciQé 
BtroHni  impensis  Schiippel.  i8o5  ,  în-S."* ,  46  pag. 

Le  Pmdrom^^  jlorof  Ç^raf inen^isi  é\9it  l'ouvrage  le 
plus  complet  que  Ton  eût  sur.les  plantes  berlinoises^ 
M.  WiLLDENOw  avoit  l^^Tip[^](n#  projeté  de  la  com- 
pléter :  cependant  des  occupations  nombreuses  et  sur- 
tout sqn  ^di^op  di;  «SfefPK^  J^iantarmpfk  l'en  eiçipêçhè- 
reut  jusqu'à  préseût ,  et  1|.  B-çbentisc^  crut  devoir 
s'en  charger  à  sa  place-  Cet  Index  ^  dans  lequel  il  a 
marqué  soigneusement  d'un  astérique  toutes  les  plantes 
trouvées  près  de  Berlin,  depuis  1787,  époque  à  laquelle 
parut  le  Prodromt^s  j  fait  Ténumération  de  mille  cinq- 
cent  quatre-vingt-douze  végétante.  A  dire  vrai,  je  ne  voia 
pas  à  quoi  bon  nous  donner  des  catalogues  dé  plantes , 
pareils  à  celui-ci,  dès  qu'il  ne  3*agit  p^  de  ceux  que 
font  imprimer  les  jar^^niers  et  les  fleuristes.  Des  noms 
alignés  systématiquement  les  uns  auprès  des  autres 
peuvent  leur  suffire.  Le  botaniste  ne  s'en  contente  pas , 
il  lui  fapt  des  inscription^  faitçs  avçc  soin ,  et  quantités 
d'autres  détails  de  celte  nature.  Ces  ii^scriptions  man- 
quent ici  entièrement ,  et  l'on  n^  t^-ouve  pas  '  même 
1  indication  dp  lieu  des  plantes ,  si  propre  cependant  à 
donner  quelque  intérêt  \  ce  genre  de  nomenclatures; 

La  seconde  partie  4e  l'ouvrage  rend  cependant  in-ï 
téressante  cette  petite  brocburp.  L'îjuteur  y  décrit  asseas 
au  long  Sp^-aiRiA  variabilis;  Triblidivu  calycïforràt!^ 
Physarum  pîclumi  Craterjum  leucàcephalum)  Aga*- 


Digitized 


by  Google 


424^  Livres  divers* 

B.ICUS  leucocephaluSfJamiliari*^  muscicolusj  hyacopua, 
umhellay  gigcts,  cameu»,  marginatua^  rubellusj  um^ 
brosuMf  s^eniricoaus  ;  BoLETUS  diffuaua  ;  ClayarIA 
mycophila  y  Peziza  violaeea  y  scàielluïata  ;  Turbo 
arlocraasy  infula:  Erineum  padi;  Racodium  car^ 
honaceum  ;  RhizomoRPHA  felicina ,- laxa ,  aimpîex  ei 
veatita.  Toutes  ces  espèces  sont  nouvelles.  L*auteur  en 
enrichit  la  mycologie ,  qu'il  étudie  avec  le  plus  grand 
succès. 

LÉO,  comte  Hencke^  de  Doniversmarck» 

MAMMlFilRES. 

Sulle  Ossa  fossili  di  grandi  auimali  terteslri  e 
marini.  Mëmorie  del  Sig.  Consigliere  Giuaeppe 
CoRTESi;  33  p. ,  2  pL,  în-8A 
Cette  dissertation  a  été  dédiée  au  général  Junot , 
pendant  qu'il  étoit  gouverneur-général  des  états  de 
Parme.  L'auteur  y  traite  des  os  fossiles  des  grands  ani- 
maux terrestres  et  marins  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
xnontagnes  du  Plaisantin.  Ces  montagnes  contiennent 
beaucoup  de  débris  d'animaux  fossiles.  L'auteur  en 
a  formé  une  riche  collection.  On  y  voit  beaucoup  de 
crustacées  et  de  coqviille^  ;  mais  ce  qui  attire  surtout 
l'attention ,  ce  sont  des  restes  énormes  d'un  éléphant  « 
d'un  rhinocéros,  d'un  dauphin  et  d'une  baleine.  Les 
restes  de  Téléphant,  qui  paroit  être  de  l'espèce  asia- 
tique, sont  une  défense ,  un  fémur ,  un  tibia ,  une  tête. 
On  ne  peut  croire,  comme  quelques-uns  l'ont  pensé,  que 
ces  bs  aient  appartenu  à  un  éléphant  d'Annibal ,  mort 
dans  les  Apennins,  ou  à  un  éléphant  qu'on  avoit  amené 
pour  être  montré  dans  le  cirque  de  Rome.  Ces  os  ont 
été  portés  là  par  quelque  grande  catastrophe  du  globe 
dans  un  temps  très-reculé. 
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Les  os  qui  appartiennent  à  un  squelette  ^e  daupliia 
sont  la  tête ,  le  col  et  les  vertèbres  des  côtes.  Cet  ani- 
ipal  n'a  aucujae  analogie  avec  les  espèce  qui  ont  été 
décrites  ;  c'est  une  espèce  perdue. 

M.  Corlesi  croit  que  les  parties  d'un  autre  squelette 

qu'il  possède  appartiennent  à  un  cachalot  (physeteb. 

macrocephalua).  L'auteur  a  joint  à  cette  dissertation 

quatre  planches  :  la  première  est  une  chorégraphie 

.  des  montagnes  du  Plaisantin. 

La  seconde  offre  des  figures  des  os  de  la  tête  de  l'élé- 
phant. La  troisième  la  tête  du  rhinocéros  ;  et  la  qua- 
trième la  fête  et  les  os  du  cachalot.        A.  L.  M. 

SiTGLi  ScHELETRi  d'uu  Kinoceronto  africano  e  d'una 
Balena  ad  altre  ossa  di  grandi  quadrupedi  e  cefacei 
dissotterrate  ne  colli  piacentini  da  Giàuppe  CoR- 
TESi ,  giudice  nella  corte  criminale  di  Piacenza. 
Milano  1808.  Fer  Giuseppe  Morelli^  Stampatore, 

librario.  in-4.*.  ^  24  pag.  avec  a  pi. 

/•  .  '      • 

C'est  la  description  particulière  de  la  têrte  de  rhino- 
céros dont  il  vient d'êtrequestion.L'auteur pense  qu'elle 
appartient  au  rhinocéros  d'Afrique ,  et  il  est  singulier 
de  trouver  réunis  dans  les  Apennins  deux  énormes 
animaux  de  contrées  si  éloignées  l'une  de  l'autre.  L'au- 
teur reproduit  la  planche  qui  représente  cette  tête  avec 
des  corrections  ;  il  décrit  et  donne  une  figure  impri- 
mée sur  pierre  d'un  autre  squelette  de  baleine  qui 
paroît  appartenir  à  l'espèce  que  M.  de  Lacépède  a  nom- 
mée Baleii%9 ,  ou  museau  peint.  La  dissertation  de 
M.  Corfesi  est  dédiée  à  cet  illustre  naturaliste. 

A.  L.  M- 
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ICHTYOLOGIE. 

OsSEUvÀrloiri  éi  Carlo  Amoret?]^  Mille  Anguille 
al  Socio  EmeritQ  GiambaUtala^^^rvu^  in-4.**  , 

Celtft  disseFlation  fàt  relative  à  la  géitâratiaA  des 
Anguilles  que  quel(ïuea  naturalistes  disenl  êlT©  vivi- 
pares, d'autres  ovipares.  M*  AifOEEWi  *  trouvé 
l'ovaire  dans  une  anguille  »  et  il  en  donne  Ift  figura  et 
la  deseript^on.  v    A.  L.  M. 

AGRICULTURE. 

MÉMOIRE  sur  I4  cause  immédiate  de  la  carie  ou  char- 
bon des  ble^s  et  de;  plusieurs  autres  maladies  des 
plantea  et  sur  les  préservatifs^  de  la  carie,  par  M- 
Senêdict  Prbvost»  membre  de  ^  Spciécé  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  de  Geu^ve  ;  de  celle  4es 
naturalistes  de  la  même  ville ,  et  de  la  Société  des 
sciences  ^'dtfl  arts  du  dépaviemenf  du  Ixil  9  aifonte 
à  Montauban  ;  eorrespond^nt  de  la  Société  galva- 
nique et  d'électricité  de  Paris,  des  Société  médi- 
cale et  dç  iinédecine-pratique  de  Montpellier ,  de 
celle  des  am^t^urs  4e^  aciçnçes,  de  I^iUei  et  d'ému* 
latipn  de  ]#^s(\^n^  JK.  Vv^is^  ehç4  Bmm^d^  qi^ai  des 
Augu&tiQs,n.^nS.i8o7,  inff4.^  Prix  %fy.  So  eent. 

MM.  TiLtET  et  Duhamel  et  surtout  M.  T^ssier. 
ont  donné  d^excellens  ouvrages  sur  la  ^^l^  des  grains 
et  ont  ind  iqué  divers  moyens  d'en  préserver  les  champs^ 
mais  la  difficulté  de  ces  moyens  a  rarement  permis  d'en 
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faire  Tapplicatlon.  Les  expériences  et  lea  observations 
nombreuses  que  M.  BenedictVvi^yosT  a  faites  sur  ce 
fléau  de  nos  plus  précieuses  récolles.  Font  mis  à  même 
d*en  bi^  connoJtrè  la  nature  et  de  découvrir  les  moyens 
les  plus  faciles  et  les  plus  efficaces  pour  s'en  garantir.  Il 
traite  dans  oe  mémoire  de  la  cause  physiologique  de 
la  cane«  des  divers  développ^mens  de  cette. plante  dans 
Teau  et  dans  l'air,  de  ses  progrès  dans  l'embryon  du 
grain;  du  temps  où  elle  s'y  introduisit,  de  quelques 
autres  plantes  intestines  dont  l'bistoire  peut  servir  à 
jeter  du  jour  sur  la  fructification  de  la  carie,  des  cir- 
constances qui  nuisent  à  la  végétation  ou  à  la  propaga- 
tion de  la  carie,  et  de  celles  qui  les  favorisent;  enfin,  des 
préservatifs  qu'on  peut  mettre  en  usage.  Tout  ces  objets 
«ont  traités  «Ivec  autant  de  méthode  que  de  développe- 
ment ,,  et  font  reconncâtre  un  observateur  habile*  Nous 
^e  disons  rien  de  l'importance  du  travail  qui  sera  ap- 
précié non-seulement  par  les  agriculteurs ,  mais- encore 
par  tous  ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  au  bien 
ÇénéraL  Ce  mémoire  e^t  accompagné  de  3  planches  o« 
sont  représentées  les  différentes  espèces  de  caries  avec 
beaucoup  de  développement  et  daiixs  les  diverses  épo*» 
ques  de  leur  accroissement.      IX 

VOTAGES* 

BlBLtQTHKQtJ$    UïîIVï;RSEI.LE    PÈS    VoYAOES  ,    OM 

notice  complète  et  raisonnée  de^  tous  lea  voyages 
«  anciens  et  modernes  dans  les  quatre  partie»  du 
•  monde ,  publiés  tant  en  langue  française  qu'en 
langues  étrangères ,  classés  par  ordre  de  pays  danô 
leur  série  chronologique,  avec  des  extraits  plus  ou 
moins   rapides  des  voyages  les  plus  estimés  i& 
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chaque  pays ,  et  des  changemens  motivés  sur  les 
relations  anciennes  qui  6nt  le  plus  de  célébrité;  par 
6.  Bouchée  ds  la  B.ichardbeis,  ex-jusa  en.  la 
Cour  de  cassation  et  membre  de  la  Sodété  française 
de  l'Afrique  intérieure  instituée  à  Marseille.  Six 
volumes  in-8.*  de  5  à  600  pages ,  de  l'imprimerie 
de  Crapelei, 

Le  prix  est,  broché,  pour  Paris  de  36  fr.  et  4$  fr- 
franc  de  port  ;  sur  papier  vélin ,  de  72  fr.  et  81  fr. 
franc  de  port  A  Paris ,  chez  Treuiiel  êi  JVwt»  , 
libraires, rue  de  Lille,  n.*  17,  et  à  Strasbourg  même 
maison  de  commerce. 

Il  seroit  inutile  de  s'étendre  beaucoup  sur  Timpor- 
tance  de  cet  ouvrage ,  puisqu'on  auroit  principalement 
à  faire  sentir  l'importance  même  des  voyages ,  et  c'est 
un  sujet  sur  lequel  on  a  sufBsamment  écrit;  mais  ce 
qui  reiid  précieuse  une  pareille  collection,  c'est  qu'elle 
donne  la  faculté  de  faire  un  choix  dans  l'immense 
quantité  de  voyages  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
et  de  mettre  quelque  ordre  dans  la  lecture  qu'on  vou- 
droit  en  faire.  On  ne  peut  connoitre  un  pays,  lorsqu'on 
n  a  pas  la  faculté  de  le  visiter  soi-même,  qu'en  s'en  rap- 
portant au  témoignage  et  aux  récits  de  ceux  qui  l'ont 
observé,  mais  il  est  telle  relation  qu'il  est  plus  fôcheux 
de  connoitre  que  d'ignorer,  et  peut<étre  vaut-il  mieux  ne 
se  former  aucune  idée  d'une  contrée  ou  d'un  peuple , 
que  de  l'observer  par  les  yeux  et  l'esprit  d'un  voyageur 
préoccupé  et  ignorant. 

On  ne  lit  les  voyages  que  dans  la  vue  de  rap« 
porter  les  notions  qu'on  acquiert  sur  chaque  peuple 
et  sur  chaque  contrée  à  la  connoissance  du  monde 
et  à  i'histoire  morale  du  genre  humain.  Or ,  c'est  le 
moyen  de  s'égarer  à  chaque  pas  dans  cette  immense 
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carrière  que  de  combiner  des  notions  fausses  et  in- 
suffisantes ;  et  comme  toutes  ces  idées  générales 
n'ont  quelque  justesse  qu'autant  qu'elles  s'établissent 
sur  des  faits  particuliers  également  justes  et  vrais  , 
on  sent  de  quelle  importance  il  est  de  s'assurer  des 
sources  où  l'on  peut  puiser  ceux  -  ci ,  et  où  Ton  peut 
les  recueillir  tous.  Jamais  on  n'a  eu  des  idées  plus 
lumineuses  sur  l'histoire  de  l'homme  et  sur  celle 
du  globe  ^  que  depuis  que  les  voyages  ont  étendu  le 
domaine  des  connoissances ,  et  facilité  le  moyen  de 
comparer  l'un  dans  tous  ses  états ,  et  l'autre  dans  toutes 
ses  parties.  Rien  ne  peut  donc  être  plus  utile  qu'un 
ouvrage  traité  comme  celui  que  nous  annonçons ,  tant 
pour  la  méthode  que  l'auteur  a  suivie  dans  le  classe- 
ment des  voyages ,  que  pour  les  notices  intéressantes 
qui  en  indiquent  brièvement  le  contenu  et  le  mérite. 

L'auteur  commence  par  une  nptice  des  principaux 
traités  qui  ont  pani  sur  l'utilité  des  voyages  ;  il  passe 
delà  au  petit  nombre  de  relations  que  les  anciens  nous 
ont  transmises.  Après  avoir  fait  connoitre  celles  qui 
ont  paru  depuis  le  neuvième  jusqu'au  quinzième  siècle, 
il  passe  aux  grandes  et  petites  collections  de  voyages 
gui  ont  été  publiées  sur  l'une  et  l'autre  partie  du  monde 
saQS  indication  de  lieu  ;  l'auteur  en  donne  une  classée 
avec  soin  des  voyages  successivement  faits  dans  plusieurs 
parties  du  Monde  par  les  mêmes  voyageurs  ;  mais  oji 
les  contrées  qu'ils  ont  visitées  sont  clairement  dési^ 
gnées.  Les  relations  particulières  qui  concernent  le^ 
diverses  contrées  àe  la  terre  se  rapportent  à  cinq*  di- 
visions principales  qui  forment  cinq  autres  parties  de 
l'ouvragé.  La  sixième  et  dernière  embrasse  les  voyages 
à  la  mer  du  Sud  et  aux  terres  magellaniques'ei  ans* 
traies.  '     , 

^o]^s  i^'entreront  point  dans  les  détails  du  plan 
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qu'a  sûiiri  Tauteat  cpioigu'il  ail  mis  autant  de  justesse  et 
d'intérêt  dans  la  foïHie  qu*il  lui  a  donnée ,  qne  d'exac- 
titude et  de  méthode  dans  la  manière  dont  il  l*a  suivi. 
Cet  ouvrage  est'  loin  d^offrir  une  lecture  aussi  sèche 
que  iâ  plupart  des  catalogues.  Pour  chaque  partie  du 
Monàe,  Fauteur  indique  successivement  lés  voyages 
faits  dans  les  contrées  qni  se  touchent  le  plus  immé- 
diatement,  et  il  passe  de  l'une  des  parties  du  globe 
à  l'autre  par  leors  Véritables  points  de  •cototact.  On 
sent  combien  cette  marche  est  agréaMe  pour  le  lecteur» 
en  ce  qu'elle  forme  une  sorte  de  tableau  itinéraire  des 
divers  pays. 

Ce  ne  sera  pas,  pour  bien  des  ïecfeurs^  un  mérite 
médiocre  de  cette  bibliothèque,  qu'ion  '  y  trouve 
une  indication  du  prix  des  ouvragés,  cat,  quoique 
les  gens  de  lettres  ne  doivent  jamab  établir  une  sorfe 
de  balance  entre  ce  qu'ils  sacrifient  de  leur  àrgçnl  et 
ce  qulîs  peuvent  gagner  en  connoissànces  ,  c'est. ce- 
pendant un  calcul  ou  on  lès  voit  très -souvent  reve- 
nir ,  et  presque  toujours  jpour  dés  raisons  d'une  forcé 
^inajéuré.  -      '  .    ..  ^.  .- . 

liCs  extraits  que  Tâuîeùr  a  donnés  d^  voyages  lès 
plus  împortans,  ont  com'munémeât  plus  d*éteniliiè 
pour  certaines  contres  de  ITEutopè,  que  pour  lés  autres 
J)àrtiés  du  Mondé  jsui^atït  les  notions  p.tus  4u  moinl 


ticunërément  sur  les  rélaïibns  recèles  i"ên"éè"qiî*èu<S 
offrent  'généraleinènt  ùhë  cfitiquèT  plus  saîne  et  Ses 
œnnoissances  ^liis  étendues  et  plus  exactes. 

Cet"  ouvrage  bien  fait  ét"impdrtaut,\sëra  àW  trèsr 
grand  secours  pour  les  gens  du  Monde, comme  pour  les 
savansjequelgufi  soit  leeçnre  d'application  auguelîis'sè 
livrent,  puisquu  en  est  peu  qui  ne  retirent  un  fres-p 
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grand  avantage  de  la  lecture  des  ^oyiges.  XJn  besoin 
si  général  ne  peut  donc  que  faite  bien  augurer  de  la 
réussite  de  cet  ouvrage,  et  les  soins  de  rautèur  ne  man- 
queront point  de  récompenses,  dans  Vestime  qu'on  ac- 
cordera à  son  travail  et  par  le  succès  que  .celte  estime 
lui  assure. 

iV'pYAGE  danà les ï)ëpartehiens  du  Midi  delà  Prance; 
par  Aubin-Louia  MiLXiK^  membre  de  Tlnstitui  et 
de  la  Légion  d'honneur,  conservaléur  des  médailles, 

-  dBspièiTO*  gravées  et  des  antiques  ëefe  Bibliothèque 
iftJJëriale,  ï)rofièfesieiir  d'antiquité.  A  ÎPà^is  ^  ée  Hm^ 
.•T^ninetie  iïnpériate  ;  chez  l'éditeur  ^oumeisen  fils', 
libraire,  rue  de  Seine,,  n.*  12. 3.*  vol.  in-B.**  de  (Soop.,, 
avec  ^  Atlas  composé  de  18  pi.  Prii  i^  fr.  .pour 
Paris^,  et  18  ft.  par  la  poste. 

]^oas  aVôns  laissé  lA.  lïillîii  à  Nice  (i),  qui  de  voit 
éffre  le  point  le  ][ftùs  élôî^Vïë  àè  son  Voyajge.  Il  revient 
par  la  montagne ,  et  pSrend  la  toute  de  Grasse.  Après 
avoir  passé  le  pont  du  P'àr ,  il  arrive  au  territoire  des 
anciens  A^^^Msii.  fiatiste  viHage  de  Gagnes  y  ilésttè* 
moin  de  la  touchante  cérémonie  de  l'enterrement  d'uii 
enfant.  iJne  petite  bie'rre  côuvétlè  d'un  linge  blaqp 
étoît  dû  toiîlfèii  àô  l'êglïfîè ,  la  tête  du  jeune  mort  étoit 
èein'tie;flé  "rpsfeâ  ï  autôtrt  die  luî^foit  une  trdnpè  d'enfanà 
tous  â-gtenouf:fc,  téna'h'i^^&és  aergégalluiï^'és.  La  sim- 
plicité n^vë  âfe  'cfettè  (ôérémolaie  funèbre  doit  causer  à 
tdus  eëu!x  qui  y  «assistent,  i'âiîotititi  que  M.  Millift  rés- 
^iitit.  ^ 
'  A /^««Y?*,  ilytii^éatfàoup  d'insiSri^fibbsqûe'M,  Jlil- 
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lin  publie  et  explique  :  dans  cette  ville  on  est  obligé  de 
prendre  des  mulets  pour  gravir  la  roufe  presque  im- 
praticable qui  mené  à  Grastte.  On  remarque  dans  cette 
ville  Tancienne  cathédrale  :  ce  sont  trois  églises  élevées 
Tune  sur  Tautre,  et  dont  les  deux  inférieures  ont  été 
bâties  par  M.  de  Megrigny,  évêque  de  Grasse. 

M.  Millin  arrive  à  Draguignan  la  veille  de  la  S.  Jean: 
il  visite  avec  M.  Fauchet ,  préfet  du  département ,  la 
grotte  de  Filîe^Croze  et  la  cliute  de  Sillans.  Il  décrit 
Riez  y  Puf 'Moisson  y  Senez^èi  s'arrête  plus  longtemps 
à  Digne  y  autrefois  JDinia^  <îapitale  d'un  petit  peuple 
appelé  Bodiontici.  Les  bains  de  Digne  ^4ont  les  eaux 
minérales  sont  très-salutaires ,  offrent  aussi  beaucoup 
d'intérêt  à  la  curiosité  par  leur  emplacement, leur  dis- 
tribution ,  les  sources  froides  ou  chauiies  et  leur  dif- 
férentes propriétés.  Digne  esf  la  patrie  de  Gassendi, 
et  non  loin  de  la  ville  est  le  Château  de  FàntendlU. 
Sur  les  bords  de  la  Durance,  est  la  petite  ville 'dô^ 
Sisteron ,  près  de  laquelle  M.  Millin  va  visiter  le 
inpnument  appelé  Pierre  écrite  (  Peiro  escritto  ).  Oi^ 
trouve  dans  la  pi..  64  une  vue  du  site  pittoresque  où 
elle  est  placée,  et  M.  Millin  rectifie  les  différexites  co- 
pies inexactes  que  plusieurs  auteurs  ont  faites  de  cette 
ancienne  inscription. 

Dans  l'impossibilité  de  donner  à  cette  analyse  trop, 
d'étendue , passons  sans  nous  arrêter  ^  Peyruis^  Q.irqpé  1 
Forcaîquier^  Simianey  Apty  hâtons-nous  de  repasser  à 
urfï>  pour  gagner  Saint-Maximin.  M.  Millin  s'arrête 
en  route  à  l'Arc  de  Marins  et  à  la  montagne  de  la  Yic- 
toire,  dont  le  nom  qui  rappèloit  les  exploits  du  héros  ^ 
a  été  changé  dan^  le  moyen  âge  en  celui  de  Sainte?-. 
Victoire.  On  célèbre  encore  la  victoire  de  Marins 
sûr  les  Barbares ,  dans  presque  toutes  lesvilles  des 
environs,  et  entre  ajitre?  à  Pertuiff.û^ii^p  naawière  très- 
solennelle; 
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L'église  de  Saim^Maximiny  stiperbe  monument  de 
rarchiteelure  dite  mal^àrppopoi  gothique ,  ^\  un  dQ$ 
plus  remarquables  de  la  Proyepce  :  il  a  été  achevé 
»Qus  le  roi  Rei^é.  Près  da,,Jf  est^ile  disert  de,  la 
Sainte  -  Baume  ,  célèbre  par  l'opinion  que  34in)0 
Madeleine  y  est  venue  faijce  péJiMèPG<ç*:Oû  wi^^erre» 
dit-on ,  ses  reUques  à  Saint-Maximin.  M.  MiUifi  dis*», 
cute  l'identitéde  la  Madeleine-Pléoberesse  et  de  Sainte 
JMCarie-rMadeleine  qui  ont  souvent  é^  confondnffs.  X^a 
gtotte  de  1à  Sainte-Baume  a;  été  dévastée  pendant  Xa. 
révolution^,  jet  la  statue,  coloa^^Je^  de  la  Sainte-  4.  ét^ 
irisée,         .    m  * 

,  Après. avoir  visité  Brignoles ,  <5élèbre  par  ses  prunes 
et  par  la  naissianee  du  célèbre  ligueur  de  Vins ,  deLau* 
rent  Fauohier  habile  peintre  de  j)or traits,  et  deplur 
sieurs  écrîvaiiia.  M*  MilUn  ruasse  par  Aix  pouç 
retourner  à  Marseille ,  où  il  ,ne  s'étoit  pas  arrêté;  II 
s'étend  sitr  fhistiwnede  cè^te^ff^^^rbe.  ville,  une  dç$ 
plus  célèbres  de  l'ancienne  Gaule  ;  il  en  décrit  les 
monumens  nonibreux  et  intéres(9Mans ,  le  Musée  où  ces 
inonume»s  sont  classés  et  conservés ,  et  qui  a  été  établi 
par  des  soins.de  M.  le  Conseiller; d'état  Thibaudeau  , 
préfet  du.  d^artement  ;  le»  rues ,  les  édifices ,  le  beau 
:théâtre ,  les  ouvrages  de  Eugpl  dont  cette  ville  a'ho/^ 
»or«  d'être  la  pairie  (2). 

A  THôtel-de-Ville ,  on  remarque  la  statue  de  Pierre 
Libéria!  qui  aroraohala  ville  de  Marseille  à  la  tjranjiie 
des  chefs ,  de  ligueurs  qui  la  gouvernoient  :  l'attention 
est  ensuite, co;iimandée  par  deux  grands  tableaux  de 
Serres^  élève  dePuget,  qui  retracent  l'effroyablp  image 
de  la  peste  de  1720.  Serres  lui-même  exerça  pendant 
la  contagion  J'hoi^orable  et  p^illeus^  fonçtiçn  de  çom- 

{a)Voy,VElogedeP.Piiget,Mag,Enpycl. An  i8p7i»-3,  f*a66. 

Tome  IIL  Juin  1808.  \a8  ^ 
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misdôii^  le  son  quîitiier;  On  distingué  aVec  éknôtiom 
Pintrépide  chevalier  E&$9  et  le  vénérabJe  Behuncê^ 
remplissant  leur  ministère  au  milieu  des  morts  et  des 
mottrans,  avec  le  dévouement  le  plus  rare  et  le  plus 
^blime. 

La  descr^tion  de  la  consigne  du  Lazaret ,  de  la 
quaramtaihe,  des  moyens  i[ue  l'on  prend  pour  empè* 
cher  ce  funeste  fléau  dé  ravager  encore  la  vîlle^  doivwit 
être  lus  dans  Fouvrage  avec  le  plus  vif  intérêt  :  F^m- 
fysètv'e^  pOurroit  faire  connoitre  comme  il  faut  tous  Iç^ 
détails  également  curieux,  M.  Millin  les  a  pwijé»  dan» 
un  excellent  mémoire  manuscrit  qu'un  des  adminis«* 
frdteCirs  sanitaires  a  eu  k  coji^plaisance  de  hii  confier. 
lA  |)lanche  40  fait  connottre  le  pbrn  de  ce  vaste  et 
nWgtilier  édifibé  qm  est  pbesqifie  une  petite  ville.  Cm 
Hè  saurait  trop  admirer  les  firécauticos  éxtdERKrdinairès 
et  les  in($yen$  ingénieuse  que  Ton  a  pris  poiir  préserver 
la  ville  de  la  désola^  calamité  dont' elle  a  déjà  été 
victime.  '  -  ■'  •  '  '•■■  '^  '  •  ■  ^ 
'  Delà  rueâelà  C^in^iérre on  voit  s'^éler^ les m£ts  des 
Vaisseaux,  qui,  privés  de  leurs  voiles,  pi^ésenient  rima^ge 
d'ufi^  forêt  dé  pitts  dépOufillée  de  ses'  feuilles.  CeHp 
mé  conduit  à  peu'  près  au  milieu  d^  ]^.  ILe  '^uai 
tSaintJèon  ou  de  la  TteiHë-Ville ,  ^œ  Àldroife^  et 
c'est  celui  sur  lec^uel  il  y  a  le  plus  d#  {màrefhands ,  et 
))ar  conséquent  phisde  inôuvementet  diftctivité.  3^ 
^avé  des  quais  est  remarquable ,  il  est^e^ti^emeat 
composé  de  briques  posées  obliquement  sur  la  tranche, 
comme  Yopuê  êpwaïum  des  Romains ,  ainsi  nommé  , 
^Tce  que  les  matériaux  y  sont  disposés  comme  les 
balles  d'un  épi.  Ces  descriptions  sont-  entremêlées 
â*anecâûtes  intéressantes  :  on  retrouvera  avec  plaisir 
l'histoire  de  Robert  et  de  Montesquieu ,  qui  a  fourni 
âti  Th^tre  Français ,  le  sujet  du  Bienfaié  cmonym/e  s 
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poar  êtrQ  fidèle  à  aà  parole  ^  ^  justement  récompensé 
dé  sa  loyauté.  OUb  aâiiiireira  le  cbmHÈli0r  Paul,  qtii  de 
«impie  mousse  devint  ledé&nseHcde  l'ordfe  de  Mdlle 
et  la  tenreur  du  Croissant;  etrkeuimise  «entérite  du 
ftmeux  ii^gociaBt.iZoftx  4e  €arm^  qui osadéclarer  per- 
sonnellement la  gùeure  aa  vos  d'ÂBgleten^ 

Après  la  deacri^ion  de  dÎTemétabtissemens  qui  en* 
rickissei&t  U  ville  de  Maraeille^  icm  observatoire  ^  sa 
bibliothèque,  son  jardin  botanicpie,  M.  Miltin  com^ 
pare  les  moeurs  et  les  usages  actutb  des  habitans ,  avec 
œuxdfiSi  anciens^  Maraeilloîfl.  Ils  éprotnreiit  l'amour  du 
plaisir  jusqu'à  k  Ikeiiae  :  bak^  spectaclttyconcerts,  fout 
jBst suivi;  mais  œ  goât  pour  la  dissipation  n'exclut  poiot 
ries  saitimeas  généreux;  les  établissemens  de  bienfai*- 
sance  soàÉ]ioml»âuatà  Matseilleises  babitansont  donné 
,  des  exosipies  écbtaoïs^  dé voufflcneBt  et  de  cx>ui^e« 
,     Bans  les  jeux,  dans  les  fêtes,  le  tomulte  et  le  âé« 
.«ordre  ^  semblent  aux  Marseillois  un  assaisonnemi^t 
n0oe88aiit&  Presqvie  toutes  leurs  fêtes  se  font  en  famille^ 
et  les  repas  qdL  eut  lieu  à  cette  occasion ,  ont  souvent 
servi  à  faire  naître  des  réconciliations,  à  conclure  âes 
-maria^:  la  Noël»  les  B.QiSv,  leaiELanieaux ,  la  Sainte- 
Jean  se  célèbrent  avec  des  oévémomes  stngolières.  Lee 
vf  rqv^Dçaiix^oBt  beaucoup  de  goût  pcnnr  les*  proeesmnsr 
:  €t  tout  ce  qui  tient  à  la  reparésentation.  Les  feux  de  joie, 
les  feux  d'artifice^  les  aspersions  d'eaux  de  senteurs,  les 
.  d«ises  tumultueuses ,  égayent  ces  fêtes  embcfUiei  par 
ile  climat  et  l'abcmdance  des  fleurs.  La  plus  touchant^ 
est  celle  dala  délivrance  des  captifs  y  dont  nous  ctious 
cpielquefeis  le  spectacle  à  Paris  ;  mais  qui  avoil  à  Mar^ 
'  seiUe  u»  oaractitoe  plus  vénérable  et  p^»  attael^Ut,  à 
'  .cause  des  communications  fréquentes  et  direôles  des 
Marseillois  avec  le  Levant,  quipouvoienf  fiMire  craindre 
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k  Qbacitn  d'eux  un. pareil  sort.*  M.  MilUn  exprime  le 
vœu  de  voir  une  société  d'hommes  bieufaisalis  s'étatdit 
poqr  remplacer,  les  .généreux  Vèreê  de  la  Merci  et  les 
Trinitairêê  j  \\  .espèce  que  dirigée  par  un  esprit  phi« 
Jantbropique  »  plus  étendu  et  plus  digne  encore  d'une 
si  belle  institution  ^  elle  ne  se  bornera  pas  à  délivrer 
des  cbaines  de  Tunis  et  d'Alger ,  les  esclaves  catbo* 
iiques,  mais  qu'elle  étendra  ses  soins  charitables  à  tous 
ceux  qui  mériteront  ce  bienfait,  quelle  que  soit  la  re- 
ligion qu'ils  professent. 

Les  environs  de  Marseille  sont  remplis  dé  BasHdê^. 
,Ce  sont  les  petites  maisons  de  campagne  où  les  habi- 
.tans  de  la  ville  vont  passer  le  dimanche.  Le  plaisir 
qu'ils.y  éprouvent  est  de  vivre  dans  un  autre  lieu  que 
celui  où  ib  ont  leurs  occupations ,  de  se  s^itir  éloignés 
des  araires  et  de  lout  ce  qui  peut  les  nij^)èler  :  mais 
ces  bastides,  entourées  de  murs  blanchis  et  très^levés  , 
offrent  un  ensemble  ennuyeux,  triste  et  maussade  :  il 
n'y  a  que  peu.de  verdure,  poiat  d'eau  ;  les  oiseaux 
fuyait  ces  séjours  arides.  C'est  le  -doloê  fhr  nienie  qui 

^  sçul  fait  que  les  Marseillois  ^ffecûonnent  ces  ^emeiires 
champêtres. 

Il  y  en  a  cependant  d'agréables;  celles  qui;sont  situées 
sur  hds  bords  du  Jaret  ou  du  Biaud,  comme  tes  ï^- 
lad^,  sont  de  ce  nombre,  ainsi  que  la  Rsnardtj  c^e 
Ton  voit  sur  les  bords  de  l'Huveaune.  ;  elle  appartient 
•au  gèlerai  Dumuy  ,  qui  l'avoit  prêtée  à  M.  Thibau* 
deau ,  préfet  du  département.  M.  Millin  ^eçut  de  cet 
homme  distingué  par  son  mérite  et  ses  talensv  l'acouéil 
le  plus  obligeant.  Pendant  qu'il  étoit  à  la  H'enarde  » 
ron  l'invita  ànn  trm  ^  c'est  ainsi  qu'on  nomme  à  Miur- 

'  seille  la  fête  patronale  d'une  commune.  Nous  n'avons 
pas  une  idé»de  ces  fêtes  qui  rappelleot  celles  des  an» 
ciens,et  nous  p£&4mt  en  petit  l'image  de  leurs  jeux. 
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Des  prix  excitent  1  émulation  de  la  briUahte  jeunesse, 
et  des  danses  vives  et  animées  «annoncent  lajoied^s 
vainqueurs  et  de  leurs. amis. 

Parmi  les  danses  particulières  au  pajrs,  on  cité 
d*àbord  Id^prov^nçaU^  espèce  àeboUto  bu  danse  mimi- 
que. La  danse  vraiment  nationale  est  lafarandoulo^ 
qui  parcHt  être  grecque  d'origine,  et  dont  le  beau  bas- 
irelief,  connu  sous  le  nom  de  danse  Borghèêe  (3),  peut 
donner  une  idée.  Il  y  a  encore  la  moresque,  dont  on 
dislingue  quatre  parties  que  l'on  nomme  Lu  bergères  j 
les  turquee ,  les  moreequee  et  les  épiée*  Cette  dernière 
danse  est  une  espèce  de  ballet  guerrier;  elle  offre 
l'image  d'un  combat  très-animé..  Les  rapports  de  plu- 
sieurs de  ces  danses  avec  le  boléro  et  le  nom  de  quel-^ 
ques-unes ,  font  présumer  à  M*  Millin  que  ce  sont  les 
Sarrasins  qui  en  ont  laissé  l'usage  en  Provence. 

M.  Millin ,  accompiigné  de  M.  Thibaudeau  ,  va 
voir  ensuite  TwefUo ,  où  l'on  pense  qu'étoit  l'ancienne 
ville  de  Tawroêatum.  Il  passe  par  Aubagne,  lieu  de 
naissance  de  l'illustre  Barthélémy,  auquel  il  a  succédé 
dans  la  garde  du  cabinet  des  médailles,  et  auquel  il 
paye  son  juste  tribut  d'éloges. 

Après  quelques  excursions,  M.  Millin  quitte  eûfin 
Marseille  pour  se  rendre  à  la  foire  deBeaucaire^donton 
sera  bieç  aise  de  lire  lardescription. 

On  prétend  que  cette  foire  a  été  fondée  par  Ray- 
mond VI,  çomtie  de.  Toulouse.,  en  reconnoissance  da 
zèl^que  cette  ville  montra  pour  aes  intérêts ,  pendant 
la  guerre  des  Albigeois,  et  que  les  franchises  qui) 
lui  accorda  ont. été  confirmées  par. aoki  fils.  Cepen- 
dant, l'acte  le  plus  ancien  ou  il  soit  question  de  ces 
franchises ,  a  été  donné  par  Louis  XI  en  1463.  Char-« 

(3)  VilU  PindanftStMin,!,  p^,  j4. 
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les  VIII  ajouta  aux  privilèges  accordés  pat  son  pré- 
décesseur t  celui  de  ne  point  regarder  lesfôteg  comme 
jours  utiles ,  ce  qui  prolongea  em^e  la  durée  de 
l'exemptios. 

Cest^n  spectacle  «ingulior  et  jUtéretsant  que  celui 
de  celle  fbircu  La  multitude  desi  marchands  et  dea 
acjneteuycs,  la  Tariéié  iles  boutiques  et  de  leurs  inscris 
ptioost  le  flux^t  teflux  de  la  foule,  le  bourdonnement 
ccwtiouel  interrompu  par  des  cris  de  joie^  les  jeux» 
1^  dansés  9  lear  représentations  des  batelenirs  et  des 
faiseurs  de  tours.,  dçtvieàt  occuper  agréablement  Tat- 
iention  et  diversifier  les  plaisirs. 

Tout  ce  bnût  commence  quelques  jours  avant  la 
fcHre  ;  elle  ne  s'ouvre  réellement  que  le  22  juillet  i 
c'est  le  Préfet ,  accompagné  des  membres  du  Conseil 
de  département  et  du  Corps  municipal  de  Beaucaire  » 
et  escorté  par  des  gendarmes  ^  des  gardes  nationales  , 
qui  fait  cette  ouverture  Le  cortège ,  éclairé  par  des 
torches ,  paase  i  obevai  ^  le  ai  au  soir ,  dans  les  princi- 
p^^  rues  âe.k  ?;rtlle ,  sur  le  pré  et  sur  le  port  ;  et  le 
Préfet  annonce^  au  son  d'une  musique  militaire  «  que 
les  marchands  peuvent  jouir  du  droit  de  franchise. 
TOiute  miarohandise  que  Ton  débarqueroit  avant  cette 
formalité  s^xût  soumise  aux  droits  ordinaites. 

Le  lendemain  ,  jour  de  Sainte  llfadeleine ,  on  ce- 
l^r0  une  grand!meue  en  mulnque  avec  le  plus  de 
pompe  possible  1  cette  joaesse  est  smvie  d'urne  ^roces- 
sioiïdans  laquelle  en  pvrtoîtsoIenii^meÉtaii^^efcis» 
HHe  ^Xïïtne  de  la  Sainte ,  en  argent  mibsif  :  on .  se  con- 
tente an jou^d'Inii  dfiine  imagé  de  bbis  doré.  Tous  les 
Corps  assistent  à  cette  cérémobie^  et  }r  rendent  plus 
imposante.. 

On  ne  sauroit  peindre  la  confusion  et  la  cohue  qui 
régnent  pendant  tont  lé  tempa^de  cette  fbife  :  la  foule 
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est  coatinuelle  ;  on  se  presse  ,  on  se  porte  :  il  faut  se 
préserver  des  coups  de  coude  /se'  garder  des  filoux  et 
îpourtant  satis&ire  sa  curiosilé.  Ici  on  se  heurte ,  là 
on  se  bat.  Des  tnusiciens  chantent  au  son  des  instru- 
metis,  des  charlatans  débitent  leur&dlrogues,  déÀ  men- 
dianà  chèrôhent  à  exciter  la  pitié  jfes  colporteurs  s'é- 
gosillent à  crlèr  des  événehiens  qui  îie  Sc^t  polht  dàûs 
leurs  gazettes.  Là  c'est  une  cuisiné  renVersée,  ici  tih 
homme  évanoui  :  ailleurs  tin  cottvoi  cpii  passe.  T5ri 
voit  des  costumes  de  toutes  \éé  feçoiis,  on  entend  teutès 
sortes  d'idiomes  et  de  patbis  :  il  senibiè  <}ué  de  soit 
la  réunion  de  toutes  les  nâtioni  et  la  confusion  dei 
langues. 

Nous  Suivrons  M.  Millin  à  Tarascon  dont  il  croit 
que  le  nom  vient  de  l'ancienne  langue  des  Salyès. 
Nous  verrons  avec 'plaisir  la  digression  sur  lés  an- 
ciebs  châteaux ,  dont  la  vue  inspire  un  doux  intérêt 
par  les  souvenirs  qu'ils  retracent.  Le  château  dé  Ta- 
rascon fut  longtemps  la  demeuré  du  roi  'R.&aé ,  et  de 
fut  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit^  qu'eut  litèu ,  ëA  ^4^9, 
un  des  plus  singuliers  tournois  dont  les  fasteë  de  k 
«hevalerie  lious  aient  conservé  la  inéiiioire.  M.  'Millin 
en  donne  une  courte  description ,  et  promet  de  publier^ 
bientôt  textuellement ,  avec  deaf  n#ies  ^  le  mânU^it 
qui  conti^lM  détaib  de  cëtt^fSte. 

L'élise  prin^pàle  dé  Tancseori  eit  dédiée  à  Sainte 
Marthe  qui  Vint ,  dit-on  ,  ap^rter  la  foi  ft  Taràécon , 
et  qui  délivra  oetfe  ville  d'ùii  monstre  ^u^on  appelle 
la  TaraaqUé.  On  a  fait  mille  bistcâtes  sur  ce  monstre^ 
dont  on  garde  soigneusement  une  image  que  l'on  pro- 
mène tous  les  ans  dans  la  ville  avec  grande  ponipe,  le, 
second  jour  de  la  Pentecôte  et  le  jour  de  Sainte  Marthe. 
CeHe  figure  est  en  boià,  le  corps  est  formé  de  cerceaux 
recouverts  de  toile  peinte.  Huit  jeunes  gens  vigoureux 
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'  la  portent  et  lui  font  faire  des  mouvcœeûs  qui  expri- 
V  p>ent  la  fureur.  .tJn:  houlme  placé  dans  son  corps  lui 
fait  vomir  des  serpenteaux  d'artifice,  par  le»  yeux  et 
par  la  bouche.  Le  jour  de  Sainte  Marthe  la  Tarasque 
joue  un  rôle  bien  difféj*ent  :  on  la  fait  assister  à  la  pro- 
cession, et  une  jeune  fille  vêtue  de  blanc  la  conduit 
Attacha  avec  un  ruban  de  même  couleur.  Lorsque  la 
procession  est  entsée  dans  l'église,  on  1^  présente  à  la 
porte  du  chœur ,  un  prêtre  l'asperge  d'eau  bénite ,  Ta* 
nimal  ;fait  plusieurs  mouvemens  convulsifs,  et  tombe 
'sur  le  côté.  Ces  scènee  amusent  beaucoup  le  peuple 
dont  la  dévotion  a  toujours  été  amie  de  ce  qui  frappe 
les  yeux. 

Suit  une  notice  sur  la  littérature  provençale  ,  et  sur 
les  meilleurs  auteurs  modernes  qui  o^t  écrit  dans  cette 
langue:  on  ne  la  lira  pas  s^^ns  intérêt.  Le  chapitre  sur  les 
gascon  ismes  et  provençalismes,  dont  une  conversation 
donne  des  exemples ,  est  vraiment  comique.  Il  ^aye 
la  navigation  de  M.  Millin ,  et  le  fait  arriver  agréa- 
blement à  ArUêy  du  suivimt  sa  coutume  ,  il  donne  un 
aperçu  de  l'histoirç  de  la  ville,  décrit  ses  monumens  » 
ses  établissemens ,  et  en  particulier  les  restes  précieuxi 
de  se^  antiquités ,  but  principal  de  c^  voyage. 

Peu  de  villes  of&ent  autant  de  mojaumens  antiques 
que  celle-ci.  Ce  sont  antimt  de  témoins  de 'son  ancienne 
splendeur.  Les  temples,  les  palais  qui  décoraient  son 
enceinte,. sont  encore. retracés  par  de  majestueux  dé-' 
bris.  Que  de  réflexi<Ki9  on  Cait  en  voyant  ainsi  les  villes 
ensevelie^ ,  recouvei^tes  par  des  villes  nouvelles ,  qui 
sont  destinées  à  êdce  ,un  jour  la  proie  de  la  destruc- 
tion! .       . 

Les  arènes  d'Arle?  entièrement  reiçpUes  de.  chetives^ 
maisons ,  peuvent  à ,  peine  offrir  l'idée  de  ce  qu'elles 
étoient  autrefois.  En  se  plaçant  sur  les  arcades  qui  les 
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enfoutent,on  distingue  encore  1  enceinte  de  cet  amphi- 
théâtre i  mais  les  gradins  ont  été  démolis ,  les  arcades 
supérieures  servent  de  toit  à  une  suite  de  taudis  aux- 
quels on  arrive  par  des  ruelles  bâties  sur  les  massife 
des  degtés  ;  et  les  caves  sont  pratiquées  dans  la  galerie 
inférieure  qui  servoit  à  la  circulation  et  où  Ton  en- 
fermoit  les  bêtes  féroces.  Cet  amphithéâtre  est  plus 
grand  que  celui  de  Nismes  y  mais  ses  proportions  sont 
moins  belles ,  et  le  portique  extérieur  n'^  pas  autant 
de  magnificence.  Henri  IV  avoit  eu  le  projet  de  faire 
débarrasser  ce  bel  édifice  des  vilaines  habitations  qui 
le  déshonorent ,  et  d'y  faire  placer  Tobélisque  qui 
décore  aujourd'hui  la  plabe:  il  éloit  réservé,  dit  M. 
Millin ,  au  grand  Napoléon  ,  d'accomplir  ce  projet. 

La  description  des  nombreuses  inscriptions  ,  des 
tombeaux ,  des  édifices  de  la  ville  d'Arles ,  occupent 
les  derniers  "chapitres  de  ce  volume  qui  est  terminé 
par  des  détails  curieux  sur  le  climat ,  les  maladies ,  les 
costumes  des  Arlésiens,  et  par  une  notice  sur  les 
hommes  célèbres  qui  ont  illustré  ce  pays,  ses  anciens 
poètes  et  ses  troubadours. 

Le  quatrième  volume  finira  la  description  du  voyage 
de  M.  Millin  dans  le  midi  de  la  France. 

T.   DUMfiRSAN. 
GEOGRAPHIE. 

A.'LJ.GZ^mTHiS.geographUchê Ephemeriden^  c'est-à-dire 
Ephémérides  générales  géographiques ,  rédigées  par 

.    une  Société  de  savans  et  publiées,  par  F.  J.  Ber- 
ïtJCH.  Avril  1808.  A  Weimar,au  G)mptoir  d'in- 
dustrie. 
On  trouve  dans  ce  numéro  un  essai  sur  les  cara- 
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vanes  qui  se  rendent  aux  Indes  par  terre,  et  leur 
)iistoire  dans  les  temps  ancjiens  et  modernes,  f— Parmi 
\e%  cartes  analysées ,  on,  trouve  celle  de  Nuremberg 
par  M«  SpAfTja.  -^  Une  des  changemens  survenus 
en  Polqgne  depuis  177a  jusqu'en  i8o7.  -^  Celle  de 
ritalie  et  de  la  Dalmatie;  par  M.  Mannjk&t  »  et  cell» 
du  Jutlând;  par  M*  GiissEFSLD. 

STATISTiQUE. 

Xett&es  d^raéte  k  Eugène,  ou  Annuaire  du  dé- 
partement des  Haùtès-Àlpes  pour  ï8è8.  A  Gap, 
chez  Allier^  1808,  ih-8.*. 

I^ous  avons  déjà  parlé  de  l'Annuaire  du  départe* 
ment  des  Hautes-Alpes  pour  les  années  précédentes. 
Celui  de  cette  année  est  rédigé  comme  celui  de  1807 
en  forme  de  lettres  et  sur  le  même  plan.  L'auteur 
continue  à  y  donner  ]a  statistique  du  département, 
et  ou  peut  espérer  au  bout  dé  quelques  années  d'en 
avoir  une  description  complète.  Ce  nouveau  volutne 
contient  plusieurs  chapitres  intéressans,  tant  par  les 
objets  en  eux-mêmes  que  par  la  manière  dont  ils  sont 
traités.  On  y  continue  les  descriptions  de  Taspect  général 
du  département,  de  ses  bassins,  de  ses  montagnes,  des 
rivières  qui  l'arrosent,  de  la  popuIati(»i  et  de  Tétat 
des  citoyens,  des  productions  du  sol  et.  des  manu* 
factures.  L'autçur  entre  surtout  dans  des  détails  très- 
curieux  dans  les  Lettres  à  Eugène  qui  font  suite  ft 
celles  qui  ont  été  publiées  Tannée  dernière.  Il  y 
donne  la  description  de  Gâp  et  de  seè  environs , 
d'Embrun  ,  de  Briançon,  de  la  roote  dé  Grenoble 
à  Turin  par  le  Lautaret ,  des  Vallées  de  k  Clatée 
et  dç  la  Gironde ,  de  Cervières  ,  du  Mont  Viao  , 
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des  mœurs,  des  usages,  des  idiomes,  etc.  Une  des 
lettres  est'  consacrée  à  la  notice  dès  travaux  de  la 
Société  d'émulation  dont  nous  rendons  compte 
chaque  année  avec  Tintérôt  cju  inspirent  ses  utUe9 
reclierchea. 

HISTOIRE. 

1^^  T01TC  YDiBE  grec  latin ,  avec  les  variantes  des  z3  ma^ 
nuscrite  de  la  Biblicrthéque  impériale,  xo  voL  itt-8.* 
et  in-4.";  par  X  B.  Gâil.  Prix,  in-8.*  84  fr.  pap. 
ordin. ,  et  pap.  vflin  5o  fr.  —  ta.  in-4.*  46  fr.,  et 
pap.  vélin  80  fr. 

Thucydide  et  Xénophon,  son  continuateur,  allant 
ensemble,  M.  Gail  croit  devoir  prévenir  ceux  qui 
se  procureronj  ces  dçux  ouvrages,  mêmq  format,  que 
son  Xénophon  grec  français-latin  est  imprimé  in-4'' 
^t  non  in-8.\ 

Vie  et  Pontificat  de  Léon  Xj  par  William  Ros- 
coE ,  auteur  de  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  ; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais;  par  P.  F.  Henry  » 
et  orné  du  portrait  de  Léon  X  et  de  médailles. 
4  vol.  in-8.**.  Paris,  chez  Lenormant^  rue  des  Prêtres-^ 
Saint^Germaïti-rAuxerrois ,  n.*  17,  1808. 

11  est  dans  l'histoire,  des  époques  intéressantes 
pour  tour  les. peuples:  ce  sont  celles  où  de  grands 
èvénem&as  ont  fixé  les  regards  de  ceus:  mêmes  qui 
jCyi  ont  pris  aucune  part  active;  tels  Boiit  les  siècles 
d»  Périclès,  d'Auguste,  et  de  Louis  XlVî  td  éit 
aussi  le  siècle  de  Léon  X.  .        > 
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Lorsqu'un  grand  homme  est  sur  le  trône  aune 
nation,  qu'il  la  fait  jouir  des  fruits  de  son  génie  ou 
qu'il  lui  asservit  les  puissances  qui  l'entourent,  lui 
seul  attire  les  yeux  des  contemporains  et  de  la  pos- 
térité :  mais  quand  on  voit  cinq  trônes  occupés  par 
des  souverains  également  illustres,  quelle  gloire  pour 
celui  qui  ,  s'élevaut  au  milieu  d'eux  ,  mérite  de 
donner  son  nom  au  siècle  qui  l'a  produit.  Les 
noms  de  Françoiê  I  et  de  CharUs-Quint  retentis* 
soient  dans  toute  l'Europe,  celui  de  Henri  F^IIT 
s'étendbit  <au  delà  des  bornes  que  la  mer  a  données 
à  la  6rande-Bi:etagne,  et  Soliman  soutenpit  l'empire 
du  Croissant.  Le  monde  étoit  «à  leurs  pieds,  et  ces  puis- 
sances rivales  se  heurtoient  sans  s'abattre,  conuue  les 
flots  qu'un  orage  élève  se  choquent  et  reculent  sans 
pouvoir  se  briser  mutuellement. 

La  vie  de  Léon  X  est  donc  plutôt  l'histoire  de 
son  siècle  que  celle  de  ce  pontife.  Si  c'est  une  tâche 
difficile  que  d'écrire  l'histoire  d'un  peuple ,  combien 
i  l  est  plus  difficile  encore  d'écrire  sans  partialité  celle  de 
tant  de  nations ,  dont  les  intérêts  sont  si  différens,  et 
de  concilier  la  vérité  avec  les  apparences. *M.  Roscoe 
a  su  remplir  sa  tâche  avec  ho^netir,  et  faire  bril- 
ler son-  talent  et  son  équité.  Il  a  mis  dans  la  ba- 
lance les  faits  contradictoires,  favorables  ou  contraires 
à  son  héros,  et  a  su  le  faire  briller  sans  sacrifier 
les  autres  personnages  qui  l'entourent  ;  en  lui  faisant 
occuper  le  premier  plan  de  son  immense  tableau. 

L'ouvrage  commence  à  l'époque  de  la  naissance  de 
Jean  de  Médicis  qui  fut  souverain  pontife  sous  le 
nom  de  Léon  X.  Il  étoit  second  :iils  de  Laurent  de 
Médicis,  surnommé  le  Magnifique, :et  de  Ciariçe, 
fille  de  Jaéques  des  TTrsins.  ILnaqu%  ^  Floreiice  le 
II  décembre  T 47$.  •     bf:!::.li.'  ^       ^ 
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li'auteur,  dans  ua  tablfeau  précis  de  fëtat  politî- 
t[ue  de  rEtnrope,  donne  une  idée  de  la  nature  du 
gouvernement  pontifical  et  des  avantages  qu'il  retira 
de  l'union  de  la  puissance  temporelle  et  spirituelle- 
Laurent  de  Médicis,  dont  4es  vues  élevées  s'éten-' 
doient  vers  l'avenir,  destina  de  très*^ bonne  heure 
son  jeune  fib  à  l'état  ecclésiastique:  dès  lage  de  7 
ans  il  lui  fitidonner  là  tonsure,  et  oii  le  déclara  capable 
d'éfre  adniis  aux  Ordres  sacrés.  Il  accumula  dès-lors 
les  bénéfices  «t  les  dignités,  et  celle  de  cardinal  lui 
fût  conférécià  rage  de  treize  ans. 

Comnçie.  il:  est  impossible  qu'à  cet  âge  le  héroâ 
de  celte  histoire  y  joue  un  grand  rôle,  l'auteur  eit 
consacre  les  premiers  cl^apitres  à  l'histoire  générale 
de  l'Europe:  il  s'étend  particulièrernent  sur  l'état  dé 
là  Httératdre  à  Rome  :  il  est  vrai  que  cette  «larché 
est  nécessaire,  et' qu'il  faut  que  le  lecteur  soit  aU 
fait  de  la  situation  de»  diverses  puissances  à  l'époqwe- 
où  Léon  occupa  le  siège,  pour  xnieux  apprécier  les 
q*ialités  et  les  actions  de  ce  souver&iri  pontife.  * 
L'Italie  étoit  dans  une  crise  viplente;  on  ne  chéir- 
«hdit  qu'à  la  démembrer,  et  lêst  eiitrèprises  de  Char- 
les VIII,  dont  le  succès  ne  fut  pas  soutenu,  tendoient  à 
s'emparer  du  trône  de  Naples;  mais  son  expédition 
avôit  été  refKt4*une  ambition  puétilé^  et  dans  la  per- 
sonne de  Louis  XII  on  vit  s'élever  un  ennemi  plus  re- 
doutable-Ce prinice  habile  et  courageux  annonça  hau- 
tement ses  prétentions  à  la  coùtbïine  de  "Naples  fet  à 
celle  dé  Milâri:  II  s'empara  d*abord  de  cette  dernière; 
mais  le  roî  d'Espagne  défendît  vivenaent  ses  drojû 
sur  l'autre,  et  chassa  les  Français  du  royaume.  Vmr 
dant  que  tous  qes  événemens  se  passoient, cinq  pape? 
t'étoient  succédés  ;  Sixte  IV,  sOus  le  pontificat  duquel 
étolt  né  Jean  de  Médicis,  Clément  VII  son  parent , 
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InooceQt  Vin  »  Alexandre  VI ,  Pie  III  qui  bb  véfcut 
que  a6  jours  après  sou  électioA  »  et  eufin.  Ji^  II  dont 
}e  pontificat  fut  tr^orageux.  Ce  pape  guerrier  cosii'^ 
manda  $e$  armées  m  perapime  contre  les  Français  « 
qui  furent  contraint^  d'évacuer  l'Italie.  A  sa  mort, 
ka  Médicis  étoient  rentrés  à  F]prencâ  et  avoient  fait 
cesser  le  gouvernement  pupulaire  dans  œtte  républi-« 
que,  et  Maximilien  Sibrce  venait  d*être  reâannaduo 
de  Milan. 

Jçan  de  Médicis  fui  élu  |Hipe  à  sa  trente^uniènue 
année  »  et  prit  le  nom  de  Léon  X.  Un  homme  de 
son  caractère  et  dans  toute,  la  force  de  râge^^réunis* 
sant  les  tale;is  et  l'élit  à  la  noble  passion  qu'avoit 
montrée  foute  sa  famille  pour  les  éciences  e!  les  arts^ 
qui  avoit  l'habitude  des  coûts ,  dont  quelques  in<^ 
fortunes  avoient  mûri  le;Caractère  et  doublé  Texpé^ 
rience»  cet  homme  .disrje ,  ne  devoit  pas  annoncer 
un  souverain  ordinaire  ;  au^sl  surpaasa-t'^il  Taltenle 
de  ceux  même  qui  eapéroient  die  lui  de  grandes 
choses»  Que  n*eut-U  paa  fait  s!il  eût  vécu  jusques  dans 
nn  âge  avancé';  puisque,  n'ayant  occupé  le  Sain.t- 
Siège  que  neuf  ans»  il  a  doiuié  son  nom  à  tout  un 
siècle  (i)? 
^A^â^tot  qu'il  fui  décoré^de  la.tlarej.  il  annonça 
un  esprit  de  paix  ;  il  chercha  à  dissuader  Louis  XII 

'(t)  Il  tst  kremwqtmt.qfim  né  âlît^os  Is  siéele  d^Ji^euméTé, 
ni  peliâ  de^CsHAv,  ^poique  ctfs  grands  captiAines  syent  rtni- 
^li.le  monde  de  lejMr  90111  et  de,.l^ur»  a^mesj  C'^t  qu'en 
Sidniirant  ces  vainqueurs^  on  pleure  des  viftoirçs  qni  coûtent 
tant  de  sang.  Les  protecteurs  des  lettres^  au  contraire,  ont 
-éiêllevée  et  y«ntés>.  C^st  que  c6  ilont  lès  Itistoriens  et  lès 
.^oète»  qui  fpst  lès  zépftitfittiotis.  et  qtiî  les  ^rtent  h  la  poàlé* 
rite,  ^lus  sûr^9»çnt;^u^  JJi^s  jt^oriptkms ,  lel  Qonttmtn»  et  Its 
lurqs  de  trioroplio.  1*«  ,0., 
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d'atlaquer  le  Milanais ,  et  ce  ne  fut  Qu'après  avoir 
épuisé  les  moyens  doux ,  qu'il  se  décida  à  la  guerre 
qui  ÎFuf  si  fatale  auxIVâiiçâis ,  puiscju'après  la  bataille 
de  Novarre  ils  fiirent  expulsés  de  Tltalie. 

On  ne  tarda  pas  à  sentir  Tinfluence  de  la  paix  et 
de  la  protection  d'un  prince  éclairé,  ami  des  arts 
et  :des,  lettres.  L'université  de  Rome  fut  rétablie ,  la 
littérature  grecque  encouragée  j  on  commença  à  étu- 
dier les  langues  orientales  ;  de  toutes  les  presses  soif- 
tireiit  dés  ouvrages  utiles  et  magnifiques. 

Leis  évéiièihens  qui  se  passèi*ent  alors  en  Europe 
soiit  trop  connus  pCHir  qu'il  soit  besoin  de  les  analy- 
ser iti.  D'ailleurs  quoique  Léon  X  y  eût  part ,  ce 
ne  fut  pas  de  manière  à  y  faire  remarquer  son  in- 
fluence. Tantôt  allié, des  Français ,  tantôt  prêt  à  tour- 
ner seà^  àï^es  (Contre  eux ,  il  se  montra  mauvais 
^litiquè,  et.  pensa  payer  de  sa  vie  ses  incertitudes 
et  surtout  son  injustice  à  l'égard  du  duc  d'Urbin 
qu*it  avoit  excommunié  en  s'emparant  de  ses  états. 
Ïa  guerre  dTTrbiti  lui  coûta  immensément,  rie  laissa 
sur  les  troupes  et  lei  états  de  l'Eglise  que  honte 
et  calamité  ,^et  Jîonna^  pejut-être^jin  prétexte  à  l'affreuse 
corispiration  dan^  laquelle  des  cardi|iaux  même 
n*avoient  p^s  craiïit  d'entrer.  Lés  uns  furent  punis 
flë  mort;  Léon  fît  *dè  la  vie  des  autres  un  objet 
de  spéculation,  et  leur  fit  grâce  moyennant  une 
amende  considétaiile  qu'il  leur  fit  payer. 

Oes' divefs  traits  caractérisent  Léon  X.  On  voit 
qH*h  étoit  faible ,  ^u  propre  aux  grandes  entreprises , 
ét-^qûe  ce  fut  surtout  à  son  ostejl.tation  et  à  son  goût 
pbur  les  lettres  tju'iV  dut  la  plus  grande,  partie  3e  sa 
^iôîre.  Le  trafic  deà  ijadulgences ,  <Jui  àérvil  de  base 
à  la  réforme  de  Lutliér  fut  une  des  fautes  de  ce 
pape.  En  vaUi  le  Concile  de  t^tra^  aVojit  tonné  contre 
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les  abus  de  l'Eglise;  en  vain  avoit-on  voulu»  par 
des  cMûmens,  fermer  la  bouche  aux  écrivain^  (juï 
ridiculisoient  le  Clergé,  les  prêtres  ne  réformèrent  pas 
leur  conduite; et  un  moine  obscur,  profitant  de  leurs 
fautes  et  de  la  modération  du  pape,  bien  imprudente 
en  pareille  circonstance,  enleva  à  sa  jurisdictiôn  la 
moitié  du  monde  chrétien.  •  - 

De  grands  événemens  vinrent  détourner  de  Ly- 
ther  l'attention  de  la  Cour  de  I^ome  et  de  toute 
l'Europe.  I^es  entreprises  et  les  victoires  de  Selitn 
firent  trembler  les  princes  chrétjens  ^  qui  formèrent 
contre  les  Turcs  une  alliance^ que  Léon  X  ne. put 
réussir  à  rendre  offensive.  La  réjforme  de  Lutter 
faisoit  pourtant  des  progrès ,  et  imngle  encouragié  la 
porta  en  Suisse. 

La  découverte  du  Nouveau  Monde  fut  encore  uç 
des  événemens  remarquables  du  siècle  de  Léon  X^ 
et  la  décision  de  ce  pontife  contre  l'esclavage  auquel 
on  soumettoit  les  naturels,  doit  honorer  sa  mémoire. 
Les  bibliothèques  augmentées  |  les  encouragemei^s 
accordés  aux  beaux-arts  et  à  la  .recherche  àon  an- 
tiques, les  travaux  entrepris  par  \e& /Raphaël  ^1^ 
Bramante^  )qs  MièUeWAnge ,  les  femples  élevés  ou  em- 
bellis ,  ont  laissé  des  souvenip ,  plus  brillans  ;  c'est 
^  ^mr  ,  le  siècle  que  la  gloire  en  rejaillit  r  mais  une 
action  juste  .^]|^Qre  l'homme  Jui^-mégc^e,  et  le  rena 
digne  de  régner  ,(î^ans  un  grani-siéple.  *;   . 

.  Au  inilieu.'def  plaisirs  et  4^  ^ repos  ,  Léon,  g'pc- 
'^Gupoit  poujtjy^. des  affaires  ,d^f Europe ,  et  concievoit 
jdes  projets  .qi^trouj^ïèrent  encbfje  la  pa^x^  de  Tll^^* 
mais,  au.  mlUeu.de  ses  entreprises,  une  moirt  çau- 
^daine  v^nt  Je  frapper.  La  dp^^ur-^ubliquefut  s^ï^ 
] bornes;  le,,i>rvit^â'^lant  répan^H  fm^  le  ppisop  avojt 


Digitized 


dby  Google 


Livres,  dwérs^  j^ 

aatd.ses  soupçons  vouloit  une  victime  ({ue  la  pru- 
dence* lui  arracha* 

Ici  se  termine  Tou^frage  de  M%  Roêcoe  par  un 
cliapitre  où  il  compare  U  diyersité  des  opinions  quo 
Ton  a  eues  sur  Léon  X  »  et  recherche  les  causes  ^ 
cette  diversité.  Il  peint  sa  ccmduite,  comme  politique, 
comme  homme  d'église,  et  conclut  par  l'éloge  mé^ 
rite  du  souverain  pontife  qui  contribua  tant  au  pro- 
grès étonnant  qui  se  fit  alors  dans  lé  perfectionne- 
ment des  connoissances  humaines* 

Quoique  éloigné  par  sa  religion,  de  l'^Rse  romaine,   " 
M.  Roéeçe9^  écrit  en  auteur  aussi  impartial  que  sa- 
vant; il  à  aj^yé' son. ouvrage  de  notes  e^dcellentes 
et  d'un  appendix  où  il  a  réuni  les  pièces  authenti- 
ques qui  attestent  les  fmts.  Le.  traducteur  a  rendu  ' 
un  service  important  à  la  littérature  française  en  la^ 
faisant  jouir  ^e  cet  excelledt  ouvrage  que  sa  plumis 
n'a  point  défiguré:  son  style  est  bon  et  annonce %n'^ 
écrivain  exercé.  Il  seroit   à  désirer  que  toutes^    les 
histoires  particulières   fussent   faites  dans  le   mèBtô' 
esprit  et  se  rattachassent  ainsi  à  l'histoire  générale, 
grand  édifice  dont  chaque  partie  doit  compléter  l'en- 
semble et  augmenter  la  solidité. 

T.  DuMXRSAir. 

Orgaitisation  civile  et  religieuse  des  Israélites  de 
France  et  du  royaume  d'Italie,  décrétée  par  sa 
Majesté  l'Empereur  et  Koi,  le  17  mars  1808;  suivie 
de  la  collection  des  actes  de  l'assemblée  des  Israélites 
de  IFrance  et  du  royaume  d'Italie,  convoquée  à 
Paris  en  1806  ;  et  de  celle  des  procès-verbaux  çt 
décisions  du  grand  Sanhédrin,  convoqué  en  1897^ 
Tome  IIL  Juin  1808.  29 
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I^i|^Ig,Wt  fttnri  de  base. à  cette  org^niaatiOD.  lETa 
volume  in-8.*,  prix  6  fr.  pour  Paris ,  ef  7  fr.  5o  c. 
Iraaci  de  port  A  Paris,  chez  Treuttel  et  ff^û^iz, 

'-  libraires,  rue  dé  Litle,  n.**  17  ;  et  à  Strasbourg,  mème< 

^  maison  de  commetrce. 

MiïttoiRïrs'de  PA.cadémie  celtique,  N,'  III.  A  Paris, 
chez  Dentu  ^  imprimear^Ubraire  ^  ru^  dyi  Poj^kt- 
de-JLodi. 

^  ï^  a.?rt(dwi  Qtsiïleaiii  dans  ce  nupiëco  joi^:  --**Dis- 
sen^^QQ^  liK  W:Tàsft.oinéiaiEacoBSerKé  aa^Moséum. 
d^jl^§n9^.f  leqiW  parois  avoir  élé  à/eaékvé  àfcc|ieU»^ 
lir.M  T^^^àlAitéiài5GiJXBm  et  fiamintt  d^  Mausolée 
r^  d^  Çsitj^.^  par 'MÙL  Bcib^&aKd.  -^  Biappçrt.  di^ 
T^  Ji^  .]!$(»&.  sur  ki  méôboik-a  pcécédeal  (:!)•  ^^Dca. 
S^fKitt  dQ9  Qi^uiesK  par  ML  ]>iiiiAiia£^-f-Rapi)ort  de 
'hffiJj^^^w  »\^ï  k  démolilim  de  Taoci^nnâ  ^liacf  dâ 
S9èpt^**6^^i^vQ  die  Paris.—*  Observation»  sur  k 
B^ppri  du,  ?éftat^uJ3  VoiuiBt,  et  l'AlphAbet  niasc^ 
paj'Jft  AiA§çpi^  -T-t  SxtïAi^^  4/1%  pccH^v^rham^  c*»r. 
teiygi^  U)  J^pwfQ.TOrfeftte  df^  iSi,  Voto^  aux-  olli«r-^ 
valions  de  M.  MAsspff^ -^  îîfluveU«i  Ij^fi  èe^Oii^. 
propos^  awii^S^^nemsi^,  en  place  de  celle  de  Pallas,  à 
traduire  dans  toutes  les  langues,  pour  servir  à  les 

coD[ip^re?v — E?^'^i^i^^  d^9,  proQ^s-verbpaMf  çwç^PW^' 
cette  liste. -r- Notice  sur  les  voyages  d'anliquit^  édi- 
tiques dfans  les  déparlemens,de  M,  Eloi  Jo.HANNE^ir, 
par   M.  "  Pardessus.  —  Notice  sur  le  voyage   de 
M.  DuKioE  dans  te  département  de  la  Haute  6a- 


li)  Pea^-ètre  TautoiiT  nifUil  trop  d^yppaireil  à  faire  ; 
Boitre  la  fausseté  d'un  monument  si  éridemment  auppo^  V^^ 
né  méritoit  pat  d'être  déerit  ai  graré. 
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rçnne.  -^  DJ^ervatioas  de  M.  XM  «TaïAAfiîf sait  sur 

œtie  notjice.  -^  Elc^ç  ^^  M-  CAM^ft  y  ,  p^r  M^  Man- 
GouïiiT.  —  Description  de  U  médaille  de  l'Acadéniie 
cçlti(jué,  par  M.  l&loi  JoHAy^NEAU, —7  Description  ^c^ 
autres  sujets  de  médaille  proposé?  par  le  même ,  etc. 

Dictionnaire  d'Anccdotçs,  de  traits  •  singuliers  e^ 
caractéristiques,  hisloriettes ,  bQ|i^  Qiot^t  Q^ïvetés^ 
saillies  t  reparties  ingénieur  »  ttç.  ^tç.  I^ouyeili^ 
édition*  %  vplupae»  i»-8.°.  Prix  6  fr*  pour  Paris,  çt 
8  f r,  franc  de  port  pour  les  dëparteiiiens.  A  ParîsV 

'  chez  Arthus  B^tnxnd^  libraire,  rue  Hautefeuille^ 

Lettres  particulières  du  Baron  de  Vioménix. 
offiçier-géuéral  envoyé  par  la  Frapçe,  ppur  difri- 
ger  les  opérations  militaires  dets  Çonf(^^é^|  vm 
.1^  aCbin^  de  Pologne  en   1771  et  177A  :  préc^ 

:.  dëes  d*une  Notice  historique  sur  las  principaux 
agens  français,  chargés  de  la  même  commissions 
notamment  sur  Dumourier,  et  de  souvenirà  con- 
tenant des  faits  inconnus  jusqu'ici  9  tant  ^ur  cf 
général,  que  sur  le  démembremenl  dç  la  PolpgM 

-  en  177s.  Collection  pour  servir  à  l'histoire  di^ 
temps,  et  de  supplément  à  YJBiaioire  iê  PÀnér» 
chie  de  Pologne ,  par   M.    DE  RuLBU^RfiS  „  qu| 

•  n*a  pas  traité  l'époque  dont  il  s'açit  d^ns  ces^ttre«f 

\  Un  volume  in-S."  j  prix,  4  fr.  poMr  Paw,  ^\  5;ftv 
franc  de  port  par  la  poste;  sur  p^if?  véli»  ♦  pw 
8  fr.  pour  Paris,  et  9  fr.  fraoc  de  port.  A  ÎParis, 
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chez  Treuiiêt  et  PFûrtZj  rue  de  liille,  »•*  17;  et 
à  Strasbourg ,  même  maison  de  commerce.    ^ 

L'Editeur  qui  fit  publié  l'importante  Histoire  dé 
V Anarchie  de  Pologne  de  Evlhièbss  regrette  de 
n'avoir  pu  suivre  la  continuation  de  cet  ouvrage 
jusqu'à  l'époque  »  où  il  de  voit  se  terminer  naturel- 
lement. Il  espère  cependant,  en  rassemblant  avec 
soin  les  pièces  recueillies  par  Rulhières  «  pouvoir  en 
donner  la  suite»  surtout  en  ce  qui  concerne  l'année 
X771.  Autant  il  est  à  désirer  que  ce  travail  soit  bien- 
f6t  nîis  au  jpur,  autant  on  doit  r^retter  qu'il  s'ar- 
rête aux  évéaemens  de  1772  qui  sont  les  plus  inté- 
ressaus  9  puisque  ce  fut  l'époque  où  le  démembrement 
de  cet  Etat  termina  à  la  fois  les  troubles»  la  confé^ 
dération  et  l'existence  politique  de  la  nation  polo- 
jaaise. 

"  Xes  Lettres  du  Baron  de  Vioménil  suppléeront  en 
quelque  sorte  à  cette  lacune.  Cette  correspondance  date 
depuis  la  fin  dé  1771  ^'usqu'au  traité  de  partage  de  la 
Pologne»  temps  pendant  lequel  le  Baron  séjourna 
parmi  les  Confédérés.  Ces  Lettres  sont  écrites  avec 
franchise,  simplicité  et  clarté,  et  ne  sont  point  sur- 
chargées de  détails  inutiles.  L'auteur  avoit  une  foule 
die  matériaux  authentiques  où  il  pouvoit  puiser  »  et  qui 
doilnent  le  même  caractère  à  cet  ouvrage. 
- .  Ce  recueil  est  précédé  d'une  notice  tant  sur  M.  de 
Vioménil  que  sur  les.  deux  agens  par  lesquels  le  minis- 
tère français  le  fit  devancer  en  Pologne.  EUeçontieitt 
des  détails  et  des  anecdotes  très-piquantes,  et  développe» 
4'une  manière  très-intéressante,  la  politique  qu'adopta 
le  ministre  français  dans  les  événemens  de  cette 
jpériode  mémorable    C. 
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BiSSBRTATio  de  CoronaRegumItaUœ,Putg6{evx%B, 

dicta,  Scripsit  ChrUtophorm  Tktophilus  De  MuRR# 
•    Cum  II  tabulis  œneîs.  Monachii,  sumptibu»  Sche- 

rerianis.  18089  in-8.''  de  S4  pages. 

L'Auteur  de  cette  intéressante  Dissertation,  déjà 
favorablement  connu  du  monde  savant  par  de  nom- 
breux écrits  ,  dont  plusieurs  ont  été  analysés  dans 
ce  Journal»  s'occupe  ici  d'un  objet  qui  a  acquis  » 
dans  ces  derniers  temps ,  beauo»up  de  célébrité»  c'est 
la  Couronné  de  fêt  du  royaume  d^ Italie  ^  qui  a  servi 
au  couronnement  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi»  & 
Milan ,  le  26  mai  i8o5.  Il  commence  par  dire  uu 
mot  de  l'éty biologie  du^  mot  Lombarde  (Longobardi)» 
et  par  présenter  le  précis  de  l'histoire  de  ce  peuple ,  ea 
passant  en  revue  les  difFérens  auteurs  qui  en  ont  traité» 
Viennent  ensuite  les  articles  suivans. 

Deecription  de  la  Couronne  de  fer.  Cette  couronne 
a  six  pouces  de  diamètre  »  et  est  haute  de  deux  pouc^ 
et  un  quart.  Elle  est  composée  de^sept  pièces ,  les  unes 
plus  grandes  que  les  autres»  qui  sont  ornées  de  dix* 
huit  pierres  précieuses  et  de  soixante-douze  pertes.  Ces 
pièces  sont  d'or  »  mais  elles  sont  jointes  ensemble  pai: 
le  moyen  d'une  lame  de  fer  »  de  six  lignes  de  hauteur 
qui  entoure  la  couronne  dans  son  intérieur  et  par  le 
milieu  ;  on  prétendoit  que  cette  lame  de  fer  avoit  été- 
faite  d'un  des  clous  de  la  Sainte  Cit)ix  »  et  c'est  sa  ma- 
tière qui  a  fait  donner  à  la  couronne  le  nom  de  Cou* 
ronne  de  fer. 

jéniiquité  de  cette  Couronne.  Après  avoir  fait  la  re- 
cherche des  auteurs  qui  ont  traité  ou  fait  mention  de 
la  couronne  de  fer  »  et  examiné  leurs  diffërentes  opi- 
nions sur  son  ancienneté»  M.  de  Murr  embrasse  celle 
qui  fait  remonter  cette  couronne  aux  temps  du  roi  Agi- 
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)ulf  ;  il  peose  qu'elle  a  été  faite  en  6o5  ,  çoQt  servit  au 
couronnement  du  âUd'Agilulf^Adalualdou  Aldouftld, 
qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  onze  ans.  I^  petites  dimen» 
sions  de  la  couronne  lui  semblent  donner  beaucoup  de 
probabilité  à  cette  assertion. 

Couronnes  (Por  de  Théodelinde  et  d'Agiiulf.  Il  est  ici 
question  de  deux  autres  couronnes  qui,  eii  même 
fémps  que  la  cout*onne  dite  de  fer,  étoient  jusqu'à  pré- 
sent consér\^s  dans  la  basilique  de  S.  Jean-Baptiste  à 
MoUzâ  :  Tutté  est  la  fcuronne  d'or  de  la  reine  Tliéo- 
éèlinde,  l'autre  celle  d'Agilulf ,  son  époux.  Cette  def- 
flière  est  celle  qui,  ayant  élé  apportée  en  1797  ^  -Paris, 
et  déposée  au  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  fur  eriteVéeet  &ndue  par  des  voleurs  eu  1804. 
SUeavoit,  dans  sa  partie  supérieure,  huit  pouces  dé 
c^iahièlhe ,  et  étbit  haute  de  trois  pouces  et  un  quart  ; 
ony  voyoit  Jésus^hrist  aàsiô,  élevant  la  main  droite 
feu  signe  de  croix,  et  teôàut  de  là  gâuthe  un  lîvi-e  ou- 
vert ;  de  chaque  côté  de  J.  G  étoit  assis  un  ange ,  et  le 
testé  de  l'espace  étoit  occupé  pat-  les  douze  Apôtres 
pàteillement  assis  ;  au  dessus  de  ces  Çgures ,  la  cou* 
tbnne  étoit  ornée  de  soixante-cinq  pierres  précieuses  , 
et  à  ses  dêu*  extrémités  de  i58  perles;  enfin  ,  sou$  teâ 
figures  oU  lisoit  cette  inscription  :  ifi  agilvlF.  g^àt*. 

il.  VIR.  GtOR.  RÉX.  TOTIVS.  ITAL.  OFFERET.  8GO- 
lOHANNI.   BABTXSTE.    IN.   SCLA.     MODICIA*    À     C€ttft 

couronne  étoit  suspendue  une  croix  d'or ,  ornée  de  dix 
pierres  précieuses  et  de  onze  perles ,  indépendamnaenl 
de  sept  autres  perles  qui  pendoient  à  set  bras  et  à  son 
pied.  La  couronne  d'or  de  la  reine  Théodelinde  a  six 
pouces  et  demi  de  diamètre,  et  deux  pouces  de  hau* 
leur  ;  on  y  voit  également  suspendue  une  croix  d'or 
enrichie  de  trente-six  perles  et  de  dixrliuit  pierres  pré^ 
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cieuses.  Cette  couronne  se  trouve  encore,  dit  l'auteur, 
rfanô  le  lémpïe  de  S.  Jeari-Bâptîste  (1)  :  mais  celle,  dite 
de  fer ,  a  été  transportée ,  le  22  mai  tflôS,  â  Milan,  pour 
être  «m^loyée  au  couronnement. 

Courùnnemenê^HaMxeav  traité  ici  d'abord  d^scour^n- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  à  Pavie,  dans  l'église  de  S.  Mi- 
chel; ensuite  de  ceux  qui  se  sont  faits  à  Mon^,  dans 
l'église  àe  S.  Jean-Baptiste,  et  en  dernier  Heu  de  ceux 
^ui  ont  eu  lieu  à  Milan  dans  l'église  de  S.  Ambroîse. 
II  passe  en  revue  les  différons  roià  des  lA)mbards,  ceux 
d'iMilie  et  les  en^pereurs  d'Alleniagne  qui  ont  été  cou- 
ronnés dans  ces  trois  villes,  ea  appuyant  ce  qu'il  en 
dit,  du  témoignage  des  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

La  dissertation  est  terminée  par  un  vceu  que  l'fiuteur 
fait  pour  le  salut  de  S.  M.  l'Empereur  et  de  son  auguste 
épouse ,  et  pour  l'heureux  succès  de  toutes  ses  entre- 
prises. 

Les  deux  planches  qui  accompagnent  cette  disserta* 
tion,  représentent  les  trois  couronnes  dont  il  est  ques- 
tion^ ot  en  outre  une  médaille  d'or  de  Liutprand,  roi  des 
Lombards,  offrant  d'un  coté  la  tête  du  roi  avec  b  lé- 
gende LVITPRAND  vs,  et  de  l'autre  l'archange  S.  Michel, 
le  protecteur  de  la  nation  lombarde ,  tenant  une  lanco 
surmontée  de  trois  globules,  avec  la  légende  scsw 
«IrcAHiL  (Sanctus  Michael).  L'auteur  cite  cette  mé^ 
daille  dans  sa  dissertation.    G.  J.  OssaiLiif. 

BIBUbGRAPÛIE. 

Kepeetoibs  de  Littérature  ancienne,  ou  choix  d'au-^ 
téurs  clatôiques  grecs  et  latins ,  d'ouvrages  de  cri-^ 

f  1^  Il  8t  trompe  ^  «Ile  est  àun%  le  eaUnèt  de  la  fiibliotlié^ae- 
lilipérîale  avec  la  oroix  d'or  qu'il  vioxU  de  décpre.    A.  L.  M. 
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tique,  d'archeeologie,  d'aniiquitës ,  de  mjrlhologîe, 
d'histoire  et  de  géographie  anciennes,  imprimés 
en  France-  et  en  Allemagne.  Nomenclature  de- 
livres  latihs  françois  et  allemands  sur  diverses 
*  parties  de  la  littérature.  Notice  sur  la  stéréotypie; 
par  JPV^rf.  ScuŒLL.  Paris,  chez  Fr.  SchœU^  li- 
braire, rue  des  Fossés-S^-Germain-FAuxerrois , 
n.*  29. 1808,  2  voL  in-8.**. 

Cet  ouvrage  paroît  sous  des  auspices  favQrables , 
dans  un  temps  où  tout  nous  promet  que  la  nouvelle 
organisation  de  l'enseignement  public  réveillera  l'é- 
tude et  le  goût  de  la  littérature  ancienne.  C'est  un 
service  important  qne  M.  Schœll  vient  de  rendre 
aux  amis  de  celte  étude  aussi  agréable  qu'utile,  en  leur 
fournissant  une  nouvelle  mine  de  bons  ouvrages  qui 
servira  à  étendre  le  domaine  de  leurs  connoi^sances 
et  de  leurs  richesses  littéraires.  Quoique  l'étude  de 
l'antiquité  et  surtout  des  écrits  qu'elle  nous  a  laissés 
ait  été  poussée  dans  ces  derniers  temps  en  Allema- 
gne avec  autant  d'ardeur  que  de  succès ,'  l'état  poli- 
tique de  cette  contrée  nous  est  mieux  connu  depuis 
que  nous  avons  eu  la  plus  grande  influence  sur  sa 
forme  actuelle,  notais  il  est  certain  que  dans  le  trouble 
où  elle  s'est  vue  plongée,  on  n'a  guères  songé  à  re^ 
cueillir  les  lumières  qu'elle  pouvoit  nous  donner,  et 
prendre  une  connoissance  exacte  de  l'état  où  s'y 
trouve  la  littérature.  On  ne  connoîl  guères  de  l'Al- 
lemagne que  quelques  ouvrages  de  circonstances,  ou- 
des  romans.  Les  écrits  vraiment  dignes  d'être  recher- 
chés et  étudiés  restent  ignorés.  Peut-être  est-ce  une  ' 
siute  de  la  direction  que  prennent  nos  études.  Johit 
à  cela  que  lit  hmgué  allemande  est  très-peu  du  goûi 
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delà  plupart  de  nos  littérateurs,  qui  aiment  mieux 
renoncer  à  l'utilité  cju'ilsen  poûrroient  tirer, que  de 
vaincre  la  répugnance  qu'ib  ont  à  l'apprendre.  Cepen- 
dant il  n'est  guères  possible  aujourd'hui  de  s'appliquer 
à  l'étude  des  langues  anciennes  avec  quelque  succès, 
sans  cbnnoître  les  travaux  des  savans  philolognes  de 
l'Allemagne,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'exposer  à 
répéter    des    choses    expliquées    et  connues   depuis 
longtemps  De  plus,  on  peut  dire  qu'en  France  on 
n'a  point  encore  songé  à  embrasser  toutes  les  parties 
de  la  science  de  l'antiquité  et  à  régler  le  travail  de 
chacun  de  ceux  qui  s'appliquent  à  ses  différentes  par- 
ties ,  pour  le  faiîe  concourir  au  but  général  qu'on  doit 
toujours  se  proposer^  savoir  de  bien  connoitreles  langues 
et  les  ouvrages  des  anciens,  comme  le^épôt  de  leurs 
idées,  de  leurs  connoissances,  de  leurs  goûts,  de  leurs 
mœurs  et  des  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  les  différentes 
branches  des  connoissanceÀ  huffaines.  Chacun  isole  son 
travail  et  ne  le  ramène  jamais  à  cette  application  gêné* 
raie.  De  là  les  différentes  parties  de  la  littérature  an- 
cienne n*ont  point  de  tendance  fixe  et  de  but  vraiment 
philosophique.  Les  savans  de  l'Allemagne  ont  songé 
depuis  longtemps  à  faire  de  l'antiquité  un  corps  de 
science,  à  peu  près  comme  on  en  fait  un  des  différentes 
parties  de  l'histoire  naturelle, et  o'ést  en  se  munisssfnt 
du  concours  de  ces  diverses  parties  qu'ils  sont  parvenus 
non-seulement  à  connoitre  l'esprit  de  tel  ou  tel  écri- 
vain en  particulier,  maïs  le  génie  des  peuples  ancien»" 
en  général  et  leur  véritable  influence  sur  le  progrès  des 
sciences.  Il  doit  être  conséquemment  d'un  très-graiid 
intérêt  de  savoir  ce  qu'ils  ont  fait  ensuivant  une  marche 
aussi  philosophique  et  de  voir  dans  les  ouvrages  qu'ils- 
ont  émis  le  résultat  de  leurs  différentes  écoles  qui, quoi- 
que libres  et  indépendantes, sont  toujours  dans  le  plus^ 


Digitized 


by  Google 


458  Livres  diven. 

grand  accord  àur  le  mode  d'endeignemènf,  et  §6  serteiit 
rëciprofjueme^l  de  foyers  de  cotmoUsancét. 

Ainsi  le  catalogue  de  M.  SohG&lU  qui  <^fe  tin  choix 
des  meilleures  4diUops  des  auteurs  classiques,  éés 
ouvrages  les  plus  estimables  qui  servent  à  les  éclairdirs^ 
des  traités  les  mieux  faits  sur  l^^tude  de  ehAque  partie 
de  l'antiquité,  ne  peut  être  que  bien  accuMlli  de  cttdc 
qui  aiment  à  faire  des  études  à  la  fois  solides  et  phik^» 
sopbiques.  M.  Schosll  étoit  très*«capable  d'entreprendre 
avec  métliodeun  pareil  ouvrage,  4^antlui-BEiéme  puidé 
dans  les  écoles  d'Allemagne  le  véritable  esprit  dans  le*» 
quel  on  cultive  ces  sdences^  ^t  étant  à  même  pftr  «on  sé-^ 
jour  dans  la  capitale  de  connoitre  tout  œ  qui  -a  été 
publié  de  plus  important  ea  France  «ur  eette  matièi?e. 

On  doit  doBcVattendre  que  son  catalc^ue  n'est  point 
rédigé  comme  la  plupart  des  catalogues  de  librakie. 
Connoissant  l'impcMrtance  d'une  bonne  désignation  des 
ouvrages ,  il  a  mis  tou^  le  soin  possible  pour  donner 
une  copie  exacte  de  leurs  titres*  Quant  à  la  connoissanoe 
n^émedes  divers  écrits,  et  de  leur  ftiérife*  il  avoit 
d'amples  ressources  pettr  l'acquérir  faet  dans  tes  j'our^ 
Baux  littéraires»  que  dans  les  divers  oetaloguea  qui 
ont  été  rédigés  en  Allemagne^  à  peu  près  fur  leniteie 
plan  que  le  sien* 

Ce  catalogué  est  divisé  en  quinze  parties^  mais  les 
itiuit  premières  oomprennent  plus  particulièrement  le 
travail  dont  s*est  occupé  l'auteur,  et  renferment  les  ou« 
vrages  sur  la  littérature  ancienne  publiés  en  ïranc^  '^ 
en  Allemagne.  H^les  s<mt  donc  destinées  à  l'anmmee  des 
au  teurs  dassiqties  grecs  et  latins  et  des  fragmeas  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  parvenus  enentieif.  lia  cru  devoir  {séparer 
oeux-ci,.paroe  qu'en  général  les  ooUectîdnsde'oes  freg^ 
mens  sont  moin^  connues  ai  Fraiice^  I/e$  auieiiFd  dassi^-^ 
f  ues  se  suivent  d'i^^  l'iilphafoett  et  les  difïiéFenteB  éài^ 
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fions  du  même  auteur  sont  classées  par"  ordre  cbronolo-» 
gique.  M.  ScUoeU  a  accompagné  les  titres  de  Wplupart  de 
ces  éditions  de  notiees  très*'intéres$antes  ei  qui  donnent 
Une  très-grande  importance  à  son  catalogue^  Elles  ont 
gour  objet  de  faite  connoitre  en  peu  de  mots  le  miérite 
de  chaque  édition  ,  le  but  que  les  éditeurs  se  sont  pvo-^ 
pesé  et  les  maléHaUit  dont  ils  ont  fiait  usage.  M*  Bast, 
dont  on  a  pu  apprécier  le  mérite  et  les  connoissances  \>kt 
plusieurs  savans  ouvrages  de  littérature  grecque  qu'il  a 
publiés,  a  été  d'un  ^rès-grand  secours  à  M.  Schœll  pour» 
cette  partie;  et  cettp  réunion  d^  lumièlres  de  deux  com^ 
patriotes  ne  pouvoit  être  que  très^nrantageuse  pour  la' 
perfection  de  ce  travail» 

La  cinquième  partie  du  ca^logue  renferme  les  tta-* 
ductions  tant  frasçaiseà  qu'allenuuidei  ^es  auteurs 
ancietis. 

•  La  sîxiènie  est  destinée  aux  livres  élémentaires.  Sôtis 
ce  titre ,  Vautidur  a  réuni  les  grammaires,  les  diction- 
iiaires  et  les  reOiieils  de  morceaux  choisis  que  le»  Alte-^ 
mands  appeUetit  chfeslomathies  ou  anthofogies. 

Dans  la  Septième  ou  trouve  les  ouvrages  de  crilîqtjiê^ 
les  commentaires  ^  les  divers  traités  sur  la  grammaire , 
la  prosodie,  les  accens,  les  dialectes  ,  et  les  auttes  ou-*» 
vrages  consacrés  exclusivement  à  ce  q\m  les  Allémat)d|k 
appellent  philok^ie 

.  Enfin  la  huitième  embraie  les  livres  qui  traitent  d# 
la  mythologie ,  de  rarchceolo^e,  de  l'htstoii^  et  de  k 
^ographie  anciennes,  «/o. 

.  Ces  huit  sections  forment  la  partie  littéraire  du  cafà- 
]pgue$  les  sept  autres  ne  sont  qu'une  siatple  nomencla- 
•ire  des  articles  qui  composent  k  fond  et  rassortiment 
de  M.  Schœll  t  et  renferment  des  ouvrages  en  lasgties 
orientales;  des  éditions  de  la  Sible  ;  des  Uvtes  composés 
par  des  Ç^recs  modernes,  t«int  en  grec  ancien  quedan» 
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ridiôme moderne;  les  poètes  latins  modernes;  loirte« 
sortes  d'ouvrages  latins  qui  traitent  de  ntédecine,de  pliy« 
sique,  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  en  général; 
des  livres  allemands  particulièrement  de  belles^lettres» 
d'histoire,  de  statistique ,  de  philosophie;  les  ouvrages 
français  et  autres. 

.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  alphabétique  des 
auteurs  modernes. 

Telle  est  la  marche  de  cet  ouvrage  que  nous  regar- 
dons comme  très-importatit  pour  l'étude  des  écrits  et 
des  monuraens  de  Fantiquilé.  On  pourroit  peut-être 
relever  quelque  chose  dans  l'arrangenient  que  Fauteur 
a  choisi  pour  classer  les  ouvrages  dont  il  fait  mention. 
Il  semble  qu'il  y  avoit  un  ordre  plus  méthodique  et 
plus  naturel  à  suivre,  et  qu'en  multipliant  quelque 
peu  le  nombre  des  rubriques  ,  sous  lesquelles  il 
range  spécialement  les  ouvrages  relatifs  à  l'étude  de 
l'antiquité,  il  auroit  pu  facilement  atteindre  à  ce  but. 
Par  exemple,  on  retrouve  dans  la  septième  section  les 
traités  relatifs  à  la  grammaire  dont  il  est  déjà  fait 
mention  dans  la  sixième ,  et  l'auteur  confond  sous  cette 
même  section  les  ouvrages  de  critique  et  les  commen- 
taires qui  •  auroient  mérité  cependant  une  distinction 
particulière,  si  on  avoit  voulu  procéder  avec  plus  de 
méthode,  La  table  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'excellent 
liorceau  que  M.  Wolf  a  publié  sous  le  titrede  Muséum 
dâr  jilUrthumê-H^Uunsckap  (i)  pou  voit  indiquer  la 
méthode  la  plus  juste  dans  le  classement  des  diverses 
branches  de  l'étude  de  l'antiquité.  Il  n'y  a  quede  la  gloire 
à  marcher  sur  les  pas  d'un  esprit  aussi  judicieux  et  d'un 
littérateur  aussi  profond,  M.  Schœ]l,en  rappelant  dans 
quelques  mots  de  sa  préface  les  raisons  pour  lesquelles 
il  auroit   adopté  cette  méthode,  auroit  rendu   un 

(i)  Voy.  Mag.  Encycl.  ann.  i8o8,  t.  a,  p.  448.  A.  L.  M. 


Digitized 


by  Google 


service  trèa-importaiit  aux  lecteurs  français  qui  ne 
connoissent  guères  cet  écrit  utile  dont  nous  parlons.  Au 
reste,  nous  ne  relevons  là  que  des  défauts  assez  légers,  si 
le  plan  particuli^  que  M.  Schœll  s'étoit  proposé  ne  les 
rend  pas  absolument  nuls.  Il  y  auroit  un  examen  plu» 
profond  à  &ire  du  (fmtenu  même  de  l'ouvrage  ;  maii 
quand  il  j  auroit  des  lacunes  considérables  à  citer,  sut<* 
tout  d'ouvrages  publiés  en  Allemagne  auxquels  l'auteur 
s'est  particulièrement  attaché ,  c'est  un  travail  qui  ne 
aeroit  guères  à  la  portée  de  la  plupart  des  lecteurs  fr^n-^ 
çais.  Il  vaut  mieux  l'abandonner  aux  critiques  d'Olitt-e-' 
Khin  ;  mais  nous  n'avons  aucun  doute  que  leur  ju<^ 
gement  ne  soit  très^favorable  à  Fauteur.  L'él^anoe  du' 
style  est  unobjet  peu  important  dans  un  travail  de  cette 
nature  j  mais  il  fait  un  mérite  particulier  pour  l'auteur- 
et  sur  lequel  nbu^  aimons  à  lui  fendre  justice. 

La  notice  sur  la  stéréotypie  est  l'ouvrage  d'un  homme 
très-versé  dans  l'art  typographique  et  qui  sait  en  cal- 
culer toutes  les  opérations.  L'auteur  établit  sur  des  faits' 
incontestables  le  degré  d'importance  qu'on  doit  donner 
au  nouveau  procédé  de  la  stéréotypie ,  et  les  résultats 
réels  de  cet  art  démontrent  la  justesse  des  chances  que 
l'auteur  parvient  à  assigner  par  des  raisonnemens  de 
pure  th^rie. 

POÉSIB. 

Les  Loisiks  de  Poltmnie  et  d'Euterpe  ,  ou 
Choix  de  Poésies  diverses  de  M.  S.  E.  de  Bri- 
pel  ,  recueillies  et  publiées  par  M.  le  Baron  de 
Bilderbegk.  a  Paris,  chez  Maradan,  libraire,  rue 
des  Grands- Augustins,  n.""  9.  1808. 

....  Majora  caniëmuê 
Non  omneê  arbusta  juif  ont ,  humilesque  myrict.    Ytaon.!. 

is  Chantons  des  sujets  plus  élevés:  les  ai:bustes  et  les 
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«<  humbles  briryèr^  ne  ^uroieat  plaira  à  tout  te 
^  monde.  >» 

Qupiqu'on  voje  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
vert  f  il  se^nble  que  uotre  siècle  ne  âoit  plus  celui  de 
la  poésie*  C'est  avec  défiance  qu'on  ouvre  uia  recueil 
et  presque  toujours  avec  eonui' qu'on  lé  referme} 
aussi  je  ne.  crois,  pas  que  les  poètes  de  nos  jours  par-^ 
viennent  au  degré  de  réputation  auquel  se  sont  éle* 
vés  ceux  du  siècle  dernier.  La.  cause  n'en  est  pour- 
tant pas  dans  le  choix  des  sujets:  bien  des  Fhiliset 
des  Chbris  ont  obtenu  leur  imnu>rtalité  à  peu  de 
frais:  c*est  quW  est  devenu  pkis  dii£cile«  et  que 
tftnt  de  vers  faits  «  en  laissent  réetleaient  peu  à  faire. 

Sarmi  les  astres  p&lissans  qui  scinfiUent  à  peine 
sur  Vbprison  poétique^  il  en  est  pourtant  quelques^ 
uns  que  leur  éclat  fait  distinguer.  Lebrun  vient  de 
JQter  ses  damiers  feUx,  e^  DMIU  possède  encore 
toute  la  chaleur  qui  anima  ses  premièi^s  poésies. 
Quatre  ou  cinq  auteurs  qui  cultivent  encore  les 
Mus^  f  quelques  traducteurs,  estimables  et  de  jeunea 
rhétpriciens  qui  se  lancent  dans  k  carrière,  voilà  à 
peu  près  tout  ce  que  i>ous  pouvons  compter  de  poètes. 
Au  milieu  de  ce  vide  parpît  aujourd'hui  une  Muse  qui 
du  fond  de  l'Allemagne  vient  payer  son  tribut  au 
Parnasse  français.  Sa  lyre  Ji  fait  résonner  les  échos 
des  montagnes  de  THelvétie  \  et ,  loin  de  se  ressentir 
de  la  rudesse  du  çliipaf,  elle  a  toute  la  grâce  que 
possède  la  langpe  française  y  quand  la  force  de  la 
pensée  est  jointe  à  la  pureté  de  lexpression- 

M.  De  BrideLa  auteur  de  ces  poésies,  est  né  en 
Suisse,  et  est  aujourd'hui  attaché  à  une  des  cours  tes 
plus  polies  et  les  plus  éclairées  de  l'Allemagne,  celle 
de  Gotha,  si  justement  célébrée  dans  les  écrits  de 
Voltaire.  - 
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Il  a  déjà  paru  ije^l^,  im  reau^il  d^paésîefe  intir 
tulé Délaaaemfinapoiti^uêè;  deux  poèm^^  l\ia  intitulé 
la  NnU  et  ^Amôup;  l'autre  PEehna  ^  e\ct  Ces  ou- 
vrages ont  été  moins  connus  en  France  qu'en  Al- 
lem,agne  où  ih  oat  e^  beaucoup  dç.  su^s.,  Bs  le 
tnéritoient  en  effet ,  s}  l'on  en  juge?  par  qe  npuvel  ou-, 
vrage  du  même  auteun  I^es  odes,  dgi^t  les  troift.  livre* 
commencent  ce  volume,  ont. toutes  l^,,ijoJ)Iessie  dgnjt 
ce  genre  est  susceptible.  Le3i  citations  ipeUront  le 
lecteur  à  portée  d'en  juger  lui-même.  La  première 
intitulée  Pitnqffnf^iqii^^  ^'(^t  pqioli  au  desÂouB  des 
vers  du  poème  de  pelée  D^lille* 

Imagination  ,  riclie  et  btilhnte  féé, 
Prends  le  pinceau  d'Apclle  et  la  lyre  d'Orpbée  ; 
Soutiens  mes  chants;  colore ,  embelKs  in  es  tableaux. 
J'implore  ton  secours  :  viens ,  tandis  que  Morpliéf», 
3ur  le  ^lobe  assoupi  distitheses  paVdCt. 


Tout  montre  en  tes  travauz  ta  céleste  origine. 

Ttt  turpiassef  lt%  ^ujbmèoio  en  lesi  imitant} 

Ils  n'ont  créé  qu'un  monde,  et  sous  ta/mi|î|i  èî>mk^^ 

Mille  mondes  plus  beaux  naissent  à  chaque  in&taut. 

Par  toi  Fhomme  s'éveille  à  dç  doi|C}e9  iniage^; 
Quand  les  enians  du  nord  portés  4^r  les  nuages- 
De  frimas  dans  les  airsTot^^j^t  dey  tourbUlqnf> 
Il  traverse  y  en  riant  ^  la  saifp^.d/es,  ,orage«» 
Et  voit  la  jeune  flenr  qui  dqçt  99]i}^^  lef^  fiUf  OAS. 

On  remarque  d^ns:  c^  premier  livr^  les  odei  ini» 
titulées  U  M^mn,^  Ofmtld^  le,  Trembhmenê  de  terril 
de  la  Calabre.  La  dernière  strophe  de  celle -ciT  est 
magnifique. 

Déjà  Flore  et  Paies  ont  remplacé  leurs  pertes  : 
De  nouvelle»  m9Mt«sfl»;«W{J«nM  i0Kt  co«arertciJ 
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La  fltmma  a  fécondé  ces  champs  : 
L'arbre  plus  vigoureux  renaît  de  ses  racines  \ 
L'homme  Afin  rebâtit  son  toit  sur  des  ruines  ^  ' 
Et  bercé  par  l'Amour  s'endort  sur  des  Tolcanii. 

L'ode  rV  du  livre  II  sur  Jm  Mort  de,  êa  Mère , 
respire  une  mélancolie  que  Tari  du  poète  cherche- 
roit  envain  à  imiter;  c'est  le  sentiment  seul  c[ui 
a  dicté  ces  vers  faciles,  auxquels  la  douleur  prête 
un  charme  plus  attendrissant. 

Four  moi  >  ^uand  marchant  sur  ses  traces  » 

J'aurai  y  par  des  soins  généreux , 

Du  sort  réparant  les  disgrâces  » 

Tari  les  pleura  d'un  malheureux, 

Qu'alors  aa ,  bienfaisante  image 

Sortant  de  l'aaur  d'un  nuage 

£n  souriant  s'offre  à  mes  yeux» 

Et  qu'elle  se  mMe  à  ces  songes 

Ministres  légers  des  mensonges 

Ou  discrets  messagers  des  dieux. 

JTaime  beaucoup  dans  l'épitre  aux  FUun,  ce  pas- 
sage philosophique. 

Je  troure  auprès  de  tous  de  plus  douces  images  ; 

Vous  changea  en  jardins  les  bords  où  vous  croisseï  : 

Nos  guerriers  ne  sont  grands  que  par  de  grands  rarages , 

Ils  désolent  la  terre  ;  et  tous  l'embellissei. 

Tandis  que  nous  tremblons  à  la  voix  de  nos  prêtres. 

Que  l'intérêt  y  la  fraude  interprètent  nos  loix; 

Parmi  vous  tout  est  libre,  et  tous  n'aTez  pour  maîtres 

Ni  d'insolens  tribuns  ni  de  trop  faibles  rois. 

Qhea  vous  on  ne  voit  point  au  pied  du  lys  superbe 

Ramper  avec  orgueil  de  vils  adulateurs, 

Ni  l'oeillet  entouré  d'un  cercle  de  flatteurs. 

Insulter  au  monroa  qui  se  traîne  sous  l'herbe^ 

Partout  on  tnittve  de  la  poésie^  tmlôt  légère ,  tan- 
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•/•<6t.p.lii^  élevée,  tuais  qui  annonce  toujours  Thomnle 

• .  ■  4©  goût  et  le  philosophe. 
•  V  On  .doit  savoir  gré  à  M.  le  baron  de   Bilderbeck 

'  '  4'ay'oir,  recueilli  et  publié  c^  vers ,  tribut  payé  à   notre 

;  îV.lan^eipar  les  Muses  du  nord»     T*  Dumersan.  » 

-■  •'  ';  MELANGES* 

.  Hèidelbergische    Jahrbiichér   der  Litteratur  fïir 
.    Philologie ,  Historié ,  Litteratur  und  Kunst.  —  Pre- 
,  .Baière  année,  i.*'  et  2."**  Cahiers.  A  Heidelberg,^ 
çhezMohr  eXZimmer,  1808. 

"  :  Ildevbit  paroîtte  étonnant  que  dans  une  ville  où  les 
V    gieiènces  jouissent  maintenant  des  plus  grands  encou^ 
,  ragenaéns,  et  qui  devient  un  des  premiers  foyers  de 
lumières  de  l'Allemagne,  on  n'ait  point  encore  songé  à 
:1a  publication  d'un  ouvrage  consacré  à  des  connois- 
iançes  qui  y  sont  cultivées  avec  tant  de  succès.  Les  savans 
...; .  i'fleidelberg  viennent  de  réparer  cette  espèce  de  la- 
.'  •  cune  "par  l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  çt  qui  paroi  tra 
.;.  .par'  cà:hiérs.  L'intérêt  des  objets  qui  sont  traités  dans  ce» 
! ,  deux  numéros  doit  faire  regretter  que  ce  travail  n'ait 
^  point  été  entrepris  plus  tôt  ;  et ,  quoique  l'Allemagae 
: .  -fourmille  de  journaux  littéraires ,  la  feuille  d'Heidel- 
"  •  berg  occupera  une  place  distinguée  parmi  les  plus  es- 
.  ,r  tfinables  de  ces  écrits  dont  le  nombre  n'est  jamais  trop 
.  •  considérable.  Les  analyses  des  ouvrages  nouveaux  sont 
'.^traitées  comme  on  peut  l'attendre  de  sa  vans  versés 
eux-mêmes  dans  les  matières  soumises  à  letir  cri« 
tique,  et  qui  jugent  avec  autant  d'impartialité  que  doit 
eri|  inspirer  un  zèle  véritable  pour  le  progrès  des  lu- 
mières. \  ' 
Le  début  de  cet  ouvrage  s'annonce  d'une  manière 
Tome/lII.  Juin  1808.                    3o 
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avantageuse  par  un  mémoire  de  M.  Crettzer  (i)  sur 
les  secours  mutuels  que  se  prêtent  la  philologie  et'  la 
mythologie.  Cet  écrit  précède  l'analyse  d'un  ouvrage 
trèi-importantdeM.  Wagner,  intitulé:  <^  Idées  pour 
4<  servir  à  une  mythologie  générale  de  l'ancien  mondes 
Suivent  les  Analyses  de  l'Histoire  ancienne  de  l'Alle- 
magne,  d'Aî)ELXTNG,  par  M.  Wilken;  de  la  Traduci* 
lion  de  Platon  de  M.  Schleiermagher;  des  Recher- 
ches curieuses  sur  l'Histoire  ancienne  de  l'Asie»  de 
MM.  Chahan  de  Cirbied  et  F.  Martin;  des  ou- 
vrages de  Gcbthe;  de  l'Histoire  de  la  Littérature  de 
MJEichhorn;  de  l'Histoire  du  Tyrol  de  M.Horm  ayer; 
de  l'Histoire  de  Maximilien  I,  de  M.  Wolf,  etc. 

A  la  fin  de  chaque  numéro ,  se  trouve ,  sous  le  titre 
dflnMligem-Blatt ,  les  nouvelles  et  les  annonces  litté- 
raires les  plus  intéressantes.  Ce  journal  marchera  de 
pair  avec  les  plus  importans  qui  soient  pubhés actuelle- 
ment »  et  »  à  juger  du  mérite  des  sa  vans  qui  y  coopèrent, 
on  peut  en  augurer  le  meilleur  succès» 

Esprit  deRivarol.  A  Paris»  chez  les  principaux 
Libraires  et  chez  les  Editeurs,  rue  S.  Honoré, 
n.^  333, 1808,  in-i2.  * 

Cette  sorte  d'ouvrage  n'est  plus  guères  à  la  mode,  non 
pas  à  cause  du  peu  de  talent  qu'il  faut  pour  £aire  valoir 

(1)  Le  même  rient  de  yublier  un  écrit  trèa-intéressant  et 
qoi  contient  des  idées  extrêmement  lumineuses  sur  Tétude 
de  l'antiquité.  Il  a  pour  titre  :  Dos  ahademUche  Studium  des 
jiîterthums,  Heîdelberg,  1807.  in-8.^.  Cette  dissertation  a  été 
appréciée  par  M.  Wolf ,  bien  capable  sans  doute  d'estimer  eett« 
sorte  de  travail ,  ayant  publié  lui-même ,  sur  l'étode  de  la  acieiic» 
de  l'antiquité  on  général,  les  Tues  les  plus  philosophiques  qui 
^eat  peut-être  paru  jusqu'ici. 


Digitized 


by  Google 


Livres  dw^n.  x  467 

ainsi  celui  des  autres,  mais  parce  que  c'est  un  hommage 
qui  n'est  dû  qu'à  des  auteurs  vraiment  remarquables  par 
leur  mérite  littéraire  et  l'importance  de  leurs  ouvrages. 
Or  le  nombre  en  est  assez  rare  de  nos  jours.  Il  est  peu  de 
grands  écrivains  des  deux  derniers  siècles  qui  n'ayent 
eu  cet  boaneur;  et,  grâce  à  quelque  spéculation  de 
libraire,  on  sait  au  juste  et  sans  fouiller  dans  leur» 
volumineux  ouvrages,  tout  ce  qu'ont  dit  de  plus  beau  et 
de  plus  relevé  les  Bossuet,  les  Bourdaloue,  les  Condil- 
lac,  les  Mably,les  Diderot  et  tant  d'autres.  Restoit  donc 
Rivarol.  Ce  nom  ne  figure  pas  mal  à  la  suite  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  ;  cependant  il  faut  conve* 
nir  qu'il  en  est  encore  beaucoup  d'autres  qui  pourroient 
remplir  l'espace  qui  les  sépare,  et  qui  méritoient  d'a- 
voir le  pas  devant  lai. 

La  notice  qui  précède  c^  recueil  contient  quelques 
anecdotes  piquantes,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  haute 
opinion  de  la  vie  littéraire  de  celui  qui  en  est  l'objet  ;  et 
quand  on  voit  les  pensées  d'un  auteur  rangées  sous  le» 
rubriques  de  métaphysique,  de  politique,  de  morale, 
de  religion ,  on  desireroit,  pour  prendre  quelque  con- 
fiance en  leur  solidité,  savoir  comment  il  les  a  méditées 
et  comment  il  s'y  est  pris,  au  milieu  d'une  vie  assez  r&* 
lâchée ,  pour  donner  une  application  sérieuse  à  ces 
grands  odjets.  Or,  On  ne  voit  par  cette  notice  rien  autre 
chose,  sinon  que  le  héros  ^1  question  étoit  très-préoc- 
cupé de  son  esprit,  ce  qui  n'annonce  pas  une  tête  vrai- 
ment pensante;  jamais  employé  dans  des  affaires  l^is- 
latives  et  diplomatiques ,  situation  la  moins  £avotab\e 
pour  juger  sur  ces  sortes  de  matière  ;  assez  léger  dans 
sa  conduite,  disposition  qui  n'inspire    \axa^v?i  ^e» 
idées  de  morale  bien  reley^gs  ;  ®^  ^^  ^*^^  yovi\o\X  ^^a- 
aéquer  quelques-unes  de^  -oeU^^^  ^^   ^'^t©^^^^^^ 
doit  cependant  offrir  ^     r  .^eôsenc^  ^^   la^^^^ 
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leur  auteur,  rexamen  justifieroit  aisément  cette  pré- 
vention peu  favorable.  Veut -on  savoir  le  début  du 
livre  ?  le  voici  : 

n  Le  sentiment  est  antérieur  à  toute  sensation  et  par 
<4  conséquent  à  toute  idée.  En  effet,  il  date  de  Torga- 
«  nisation.  w  Cette  pensée ,  sans  commentaire ,  n'est 
pas  très  -  lumineuse  ;  mais  si  Ton  veut  admettre  que 
le  sentiment  n'est  qu'une  sensation  interne  qui  pro- 
vient du  mouvement  de  tel  ou  tel  organe  intérieur,  tçut 
comme  la  sensation  proprement  dite  provient  du  mou- 
vement causé  par  le  contact  des  objets  sur  les  organes 
extérieurs,  on  conviendra  que  l'effet  de  l'une  et  de  l'au- 
tre espèce  de  ces  sensations  est  le  même  par  rapport  à 
l'idée,  et  qu'elles  doivent  toujours  la  précéder,  puis- 
qu'elles la  forment.  Que  la  sensation  interne  ou  le  sen- 
timent soit  donc  antérieur  à  la  sensation  externe,  c'est 
ce  qu'il  seroit  aussi  oiseux  que  présomptueux  d'aiffirmer, 
puisqu'il  n'est  aucun  état  de  la  vie,  où  nous  ne  soyons 
autant  en  rapport  avec  des  objets  extérieurs  que  livrés  à 
notre  propre  organisation;  et  l'embrymi,  dès  l'instant 
qu'il  sent ,  trouve  autant  de  causes  qui  l'y  excitent  dans 
la  matière  qui  l'enveloppe  que  dans  celle  dont  il  est  for- 
mé. Le  sentiment  de  la  sensation  interne  date  donc  de 
l'organisation,  c'est  une  chose  très-certaine,  et  elle  n'exis- 
teroit  pas  sans  cela  ;  mais  la  sensation  externe  en  date 
tout  aussi  bien;  et  que  Vune  soit  antérieure  à  l'autre» 
c'est  ce  que  Rivarol  a  pu  prétendre  ,  mais  ce  que  ne 
fera  pas  un  bon  métaphysicien. 

♦<  Il  n'y  a  rjen  dans  Thom  me  de  plus  clair  que  le  sen- 
Mtiment,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain.  ^>  Et  c'est 
après  avoir  dit  que  le  sentiment  est  antérieur  à  tout» 
idée,  que  l'auteur  vient  nous  dire  que  rien  n'est  plus 
clair.  Ce  n'est  pas  parce  qu'on  dit  communénaent  qu'on 
ft  le  sentiment  de  telle  ou  telle  chose  »  de  telle  ou  telle 
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règle  morale,  qu'il  faut  croire  que  ces  impressions 
■  secrettes  qui  se  gravent  en  nos  âmes  n*ayent  pas  eu  un 
premier  mobile,  soit  dans  l'éducatioD,  dans  les  rapports 
de  la  société ,  ou  dans  d'autres  causes  qui  les  ont  fait 
naître.  Ce  qu'on  appelle  sentimens  dans  ces  sortes  de 
cas,  ne  sont  que  des  idées  qui  prennent  plus  d'ascen- 
dant sur  notre  esprit,  parce  qu'elles  se  lient  plus  par- 
ticulièrement à. notre  nature  morale;  mais  rien  n'em- 
pêche que  les  sources  d'oà  elles  proviennent  ne  soient 
très-impures ,  et  que  les  sentimens  qu'elles  produisent 
ne  soient  au  fond  très-faux  et  très-obscurs  pour  celui  qui 
les  éprouve  et  qui  ne  peut  s'en  rendre  de  bonnes 
raisons. 

Nous  sauterons  tout  d'un  coup  de  la  métaphysique  de 
l'auteur  à  ses  bons  mots ,  et  c'est  le  prendre  sur  le  ter- 
rein  qui  lui  est  le  plus  avantageux;  mais,  à  dire  vrai,  si 
les  éditeurs  n'ont  eu  intention  que  de  rapporter  ceux 
qut  ont  quelque  finesse,  ils  se  sont  trompés  plus  d'une 
fois,  et  le  recueil  auroit  pu  se  réduire  à  un  volume  très- 
'  médiocre.  Cependant  il  y  en  a  qui  méritent  d*être  cités 
et  retenus  par  ceux  qui  font  état  de  plaire  avec  l'esprit  • 
d'autrui  ;et,  sous  ce  rapport,  cet  ouvrage  doit  trouver 
faveur  chez  bien  des  gens,  et  nous  ne  doutons  point  que 
les  éditeurs  n'ayent  fait  une  bonne  entreprise.    D. 

B£àUX-ÀRT8. 

Annales  du  Musée  et  de  l'école  moderne  des  beaux- 
arts;  recueil  de  gravures  Ai  trait,  contenemt  la  col- 
lection complète  des  peintures  et  sculptures  du 
Musée  Napoléon;  les  objets  les  plus  curieux  du 
Musée  des  Monumens  français  et  de  celui  der 
Versailles;  les  principales  productions  des  Artistes 
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vivans ,  en  peinture ,  sculpture  et  architecture  ; 
édifices  publics,  etc.;  avec  des  notices  historiques 
et  critiques  ;  rédigé  par  C.  P.  Landon  ,  peintre  , 
ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France ,  à 
.Rome ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  littéraires* 
Quinzième  volume;  huitièi^e  et  neuvième  livrai- 
ions.  A  Paris,  chez  C  P.  Landon ,  rue  de  l'Uni- 
versité, 1808. 

On  trouve  dans  ces  deux  livraisons  les  notices  et 
les  gravures  au  trait  des  ouvrages  suivans  :  Enlève- 
ment d'Europe,  par  Paul  Veronèse.  —  Un  Ange 
tenant  la  croix,  par  Léonard  Limosin.  — La  Flagella- 
tion, par  MxjRiiLO.  —  Quatre  bustes  de  la  galerie  des 
Antiques.  —  Départ  de  S.  Bruno  pour  le  lieu  de  sa 
retraite ,  par  Lesueur.  —  Hercule  rendant  Alceste  à 
•on  époux  ,  par  Taillasson.  —  La  Statue  de  Nicolas 
Poussin ,  par  JtTLiEN.  —  Quatre  bustes  de  la  galerie 
des  Antiques. 

▲KCHITECTUKE. 

Annales  de  l'Architecture,  des  Arts  libéraux  et 
mécaniques,  des  Sciences  et  de  l'Industrie. 

Cet  ouvrage  périodique ,  dont  il  paroit  trois  livraisons 
par  mois,  composées  de  2  feuilles  d'impression  in-8.**, 
est  d'autant  plus  important,  que  le  gouvernement  donne 
aujourd'hui  les  plus  grands  encouragemens  à  l'archi- 
tecture. Un  ouvrage  de  ce  genre  doit  inspirer  de  l'in- 
térêt aux  amateurs  des  beaux*arts,  et  il  peut  rendre 
de  vrais  services  à  ceux  qui  se  livrent  aux  travaux  de 
Tarchitecture ,  et  favoriser  les  progrès  de  cet  art. 

Le  but  de  ces  Annales  est  tracé  d'une  manière  suc* 
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cincte  et  rapide  dans  le  passage  suivant  du  discours 
préliminaire.  «  Recueillir  les  prisées  utiles  sur  les  tra- 
«  vaux  de  l'architecture,  des  monumens  et  des  arts; 
«  publier  les  découvertes ,  analyser  les  ouvrages  des 
i<  sciences,  exposer  leurs  progrès,  honorer  les  talens, 
««  dévoiler  les  erreurs,  indiquer  les  voies  de  la  per- 
*<  fection ,  ne  chercher  à  plaire  que  par  l'exposé  de  ce 
«  qui  est  juste  ,  beau  et  bon;  tel  est  le  dessein,  des 
a  Editeurs  de  ces  Annales  :  les  manufactures  ,  les 
ii  ateliers  des  artistes  célèbres ,  les  magasins  et  les  dé- 
«  pots  qui  nous  entourent;  les  riches  cabinets  des  ama* 
a  teurs,  les  colffections  ie  Sociétés  savantes,  les  établis- 
ii  semens  publics ,  et  principalement  le  conservatoire 
«<  des  arts  et  métiei?s ,  fourniront  matière  à  nos  travaux.  >> 

Nous  ne  devons  pas  omettre  que  les  auteurs  de  ces 
Annales,  dont  tous  les  travaux  "se  dirigent  vers  Tuti^- 
lité  publique,  ont  proposé  un  prix  en  faveur  de  celui 
qui  feroit  connoître  un  mécanisme  propre  à  broyer  le 
plâtre^  sans  e^èpùser  les  oupriers  au  danger  de  l'altéra» 
tion  de  leur  santé  ;  il  est  véritablement  étonnant  que 
les  Sociétés  savantes  ne  se  soient  pas  occupées  de  celte 
question.  ^ 

Nous  avons  remarqué  avec  intérêt  dans  ces  Annales» 
l'analyse  d^  mémoires  de  M.  Cossigny  sur  la  possi- 
bilité d'acclimater  en  France  lés  cannes  à  sucre,  et  des 
observations  intéressantes  sur  Futilité  des  abris  pour 
la  végétation ,  par  M.  Garros. 

Le  mérite  des  projets  d'Orangerie  et  de  Promenades 
d'hiver ,  exposées  dernièrement  au  concours ,  a  été 
discuté  de  la  manière  la  plus  sage  et  la  plus  lucide  ;  on 
est  forcé  de  convenir  que  ce  concours  n'a  pas  rempli 
l'attente  du  public ,  et  qu'il  derroit  être  prorogé. 

Les  questions  scientifiques  occupent  avec  distinc* 
tion  les  auteurs  de  ces  Annales.  Un  article  de  la  pre-* 
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mière  livraison  du  deuxième  triimeslre  de  cette  année 
démontre  cpie  M.  Gay-Lussac,  membre  de  l'Institut, 
a  très-imparfaitement  rempli  la  promesse  qu'il  sem* 
bloit  avoir  donnée  dans  un  discours  lu  à  la  Société 
d'Aroueil ,  de  faire  voir  que  les  divers  faits  relatifs  à 
la  vaporisation  des  corps* de  diverse  nature,  dépendent 
tous  de  ta  même  cause. 

Au  reste,  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  pris  l'enga- 
gement envers  le  public  de  n'annoncer  les  objets  d'in^ 
dustrie,  que  lorsqu'ils  en  auront  eux-mêmes  jugé  le 
mérite  ;  par  là  ils  en  deviennent  les  garans ,  et  c'eat 
pourquoi  ils  promettent  d*en/aire  dégénérai  l'envoi 
à  la  demande  de  leurs  abonnés. 

La  Société  des  architectes  et  des  ingénieurs,  attachée 
à  la  rédaction  de  ces  Annales ,  ne  peut  manquer  sans 
doute  d'inspirer  une  véritable  confiance  sous  ce  rap- 
port. 

Nous  indiquerons  de  temps  en  temps  les  meilleurs 
articles  qui  auront  été  insérés  dans  ce  Journal. 

y 

Teaitié  sur  les  Arts  réunis  de  cultures  et  de  bâtisses  „ 
divisé  en  douze  chapitres  ou  conférences,  dont  la 
souscription  est  de  lo  fr.;  ouvrage  in-8.*,  avec  gra-* 
vures  enluminées  :  les  cahiers  se  vendent  séparé- 
ment :»  fr.  ;  par  Cqjkteeaitx  ,  rue  Folie-Mériçourt^ 
».•  4. 
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